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HISTOIRE 

ancienne 
DES  EGYPTIENS, 
des  carthaginois, 

des  assyriens/ 

des  babyloniens, 

DES  MEDES  ET  DES  PERSES; 

DES  MACEDONIENS , 

des  grecs. 

f>ar  M.  R o 1 1 1 n , ancien  Recleur  de  l’V- 
mverfité  de  Paris , Profeffeur  P Eloquence 
cm  Co  llege  R oiale,  6 -AJJociéà  1‘ Académie 
totale  des  Infcriptions  & Belles-Lettres. 

.tome  dixiéme. 

Nouvelle  Edition. 

A PARIS, 

jÇhez  les  Freres  EsntKst  , ru* 
îaint  Jacques , à la  Vertu. 

M.  DCC.  LXVIII.  ' 
flveç  Approbation  & Privilège  du  Roi. 
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SYRACUSE. 

E vingtième  Livre 
contient  la  fin  de  FHiftoi- 
re  de  Syracufe.  Il  peut  fe 
divifer  en  trois  parties. 
La  première  renferme  le  long  régne 
d’Hiéron  IL  La  fécondé  , le  court 
régne  d’Hiéronyme  fon  petit-fils,  les 
troubles  de  Syracufe  qui  en  furent  la 
fuite , le  iiége  & la  prife  de  cette  ville 
par  Marcellüs.  La  troifiéme  enfin , un 
précis  abrégé  de  l’hiftoire  de  Syracu- 
fe , avec  quelques  réflexions  fiir  le 
gouvernement  & le  caraétére  des  Sy- 
racufains , & fur  Archimède. 

Tome  X.  A 


'i  Histoire 

ARTICLE  PREMIER. 

§•  I. 

Hiéron  j fécond,  du  nom  j ejl  choifi pour 
Capitaine  Général  à Syracufe  & 
bientôt  apres  nommé  Roi.  Il  fait  al- 
liance avec  les  Romains  au  commet! - 
cernent  de  la  première  guerre  P unique. 

A*,  m.  3700.  Hiéron  II  defcendoit  de  la  fa- 
Ayjujhn  'lit.  de  Gclon  , qui  avoit  autrefois 
n.  cap.  4.  régné  à Syracufe.  Comme  fa  mere 
étoit  d’une  condition  fervile,  Hiérocle 
fon  pere  , félon  la  barbare  coutume 
de  ces  tems-là , le  fit  expofer  peu  de 
rems  après  fa  naifiance , croiant  que 
cet  enfant  deshonoroit  la  noblelfe  de 
fa  race.  Si  l’on  en  croit  le  récit  fabu- 
leux de  Juftin , des  abeilles  le  nourri- 
. rent  pendant  plufieurs  jours.  L’Oracle 
aiant  déclaré  que  cet  événement  fîn- 
gulier  étoit  un  préfage  alluré  de  fa 
future  grandeur , Hiérocle  le  fit  repor- 
ter à fon  logis , ôc  l’éleva  avec  tous  les 
foins  polfibles. 

L’enfant  tira  de  cette  éducation 
tout  le  fruit  qu’on  en  pouvoit  at- 
tendre. Il  fe  difti ngua  dans  la  fuite  en- 
tre tous  fes  égaux  par  fon  adrelîe 
dans  tous  lès  exercices  militaires  , 8c 
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de  Syracuse.  $ 
par  Ton  courage  dans  les  combats.  Il 
mérita  l’eftime  de  Pyrrhus  , de  reçut 
de  fa  main  plufieurs  récompenfes.  Il 
ëtoit  beau  de  vifage  , d’une  grande 
taille , de  d’une  complexion  robufte. 

11  a faifoit  paroitre  beaucoup  de  dou- 
ceur de  d’honnêteté  dans  les  conver- 
sations , de  juftice  dans  le  maniement 
des  affaires  , de  modération  dans  le 
commandement  : de  forte  qu’il  ne  lui 
manquoit  que  la  qualité  de  Roi , en 
aiant  déjà  toutes  les  vertus. 

La  diffenfion  s’étant  mife  entre  les  an.m.  571?; 
citoiens  de  Syracufe  de  leurs  troupes.  Av\J*,c;.1,7r* 

11  • 1 1 * ^ Polyb»  ho*  Xm 

celles-ci , qui  etoient  dans  le  vomnage,  pag.  g. 
élevèrent  Artémidore  de  Hiéron  au 
Souverain  commandement  , ce  qui 
renfermoit  toute  l’autorité  civile  -de 
militaire.  Le  dernier  étoit  alors  âgé 
de  trente  ans , mais  d’une  prudence 
Sc  d’une  maturité  qui  annonçoit  un 
grand  Roi.  Honoré  du  commande- 
ment , il  entra  dans  la  ville  par  le 
moien  de  quelques  amis  , de  aiant 
Su  gagner  ceux  qui  étoient  d’un  parti 
contraire , de  qui  ne  cherchoient  qu’à 
brouiller,  il  fe  conduilit  avec  tant  de 

a In  alloquio  blandus  , I uc  nihil  ci  regium  dcelTe, 
în  iregotio  juftus  , in  im-  prærer  regnum,  vidcrecur. 
perio  moderatus  : prorfus  1 Juftin. 
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4 Hist-oire- 

fageffe'&  de  grandeur  dame  , que  les 
Syracufains , quoique  très  mécontens 
de  la  liberté  que  s’étoient  donné  les 
foldats  de  faire  une  élection  qui  n’étoit 
pas  de  leur  compétence,  ne  lailTérene 
pas  de  lui  conférer  d’un  confentement 
unanime  le  titre  le  pouvoir  de  fou- 
verain  Commandant. 

Dés  fes  premières  démarches , il  fut 
aifé  de  juger  que  le  nouveau  Magiftrat 
afpiroit  à quelque  chofe  de  plus  qu’à 
cette  charge.  En  effet , voiant  qu’à 
peine  les  troupes  étoient  forties  de  la 
ville,  que  Syracufe  étoit  troublée  par 
des  efprits  féditieux  & amateurs  de  la 
nouveauté  , il  fentit  de  quelle  imporr 
tance  il  étoit  qu’en  fon  abfence , & en 
celle  de  l’armée,  il  pût  compter  fur 
quelqu’un  qui  retînt  la  bourgeoifie 
dans  le  devoir.  Eeptine  lui  parut  fort 
propre  pour  ce  miniftére.  11  avoir 
beaucoup  de  gens  dévoués  à fes  inté» 
rêts , & un  grand  crédit  auprès  du  peu- 
ple. Hiéron  fe  l’attacha  pour  toujours 
en  époufant  fa  fille , & par  certe  même 
alliance  il  affiira  la  tranquillité  publi» 
que  pour  les  rems  où  il  feroit  obligé 
de  s’éloigner  de  Syracufe , jk  de  mar- 
cher à la  tête  des  armées. 

Un  autrç  coup  de  politique  bien 
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de  Syracuse.  f 
plus  hardi , mais  bien  moins  légitime , 
le  mit  en  fureté  ôc  en  repos  pouf 
toujours.  Il  avoir  tout  à craindre  de  la 
part  des  foldats  étrangers , efprits  re- 
muans  ôc  mal  intentionnés  , fans  ref- 


peét  pour  leurs  Gommandans  , fans 
affeétion  pour  un  Etat  dont  ils  ne  fai- 
foient  point  partie,  uniquement  occit» 
pés  du  defir  de  dominer  ou  d’amafler 
de  l’argent , &c  toujours  préparés  à la 
révolté  j qui  aiant  été  alfez  hardis  pour 


s’arroger  par  l’éleétion  des  Magiftrats 
un  droit  qui  ne  leur  appartenoit  point, 
étoient  capables , fur  le  moindre  mé- 
contentement , de  tout  entreprendre 
contre  lui-même.  11  comprit  aifément 
qu’il  n’en  feroit  jamais  le  maître  , 
parce  qu’ils  étoient  trop  bien  unis  \ 
que  s’il  entreprenoit  de  punir  les  plus 
coupables  , leur  châtiment  ne  man- 
queroit  pas  d’irriter  le  refte^  & que 
l’unique  moien  de  faire  ceffer  les  trou- 
bles , étoit  d’exterminer  entièrement 


cette  milice  faétieufe , dont  la  licence 


& l’efprit  de  rébellion  ne  pouvoit  que 
corrompre  les  autres,  &c  les  porter  à 
de  pernicieux  excès.  Trompé  par  un 
faux  zélé  & un  amour  aveugle  du  bien 
public  , & touché  vivement  aulli  par 
la  vue  des  dangers  aufquels  il  feroit- 
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'6  Histoire 
expofé  à tout  moment,  il  crut  devoir 
en  venir , pour  le  falut  de  la  patrie  8c 
pour  fa  propre  fureté , à cette  dure  8c 
fâcheufe  extrémité , qui  étoit  contraire 
à fon  caraétére  aufli  bien  qu’à  l’équité , 
mais  qui  lui  parut  néceuaire  dans  la 
conjonéture  préfente.  Il  fe  mit  donc 
en  campagne  fous  prétexte  d’attaquer 
les  * Mamertins.  Quand  il  fut  arrivé  à 
la  vue  des  ennemis,  il  partagea  fon  ar- 
mée en  deux  : pofta  d’un  côté  les.foldats 
qui  étoient  Syracufains  , & de  l’autre 
ceux  qui  ne  l’étoient  pas.  Il  fe  mit  à la 
tête  des  premiers  comme  pour  faire 
une  attaque , & laiflfa  les  autres  expo- 
fés  aux  Mamertins  qui  les  taillèrent 
tous  en,  pièces  : après  quoi  il  retourna 
tranquillement  à Syraeufe  avec  les 
troupes  de  la  ville. 

L’armée  ainfi  purgée  de  tout  ce  qui 
pouvoir  y caufer  des  troubles  8c  des 
l'éditions , il  leva  par  lui-même  un 
nombre  fuffifant  de  nouvelles  troupes, 
8c  remplit  enfuite  paifiblement  les  de- 
voirs de  fa  charge.  Les  Mamertins , 
fiers  de  leurs  premiers  fuccès , fe  ré-r 
pandant  dans  la  campagne , il  marcha 
contre  eux  avec  les  troupes  Syracufai- 


* C‘ étaient  des  bandes 
originaires  de  Campanie  , 
qu’Agathoclc  avait-  prifes 
à fa  folde,  &-■  qui  enfuite , 


s’ étoient  emparées  de  Mef- 
ftne  , après,  en  avoir  égor- 
gé les  principaux  habi- 
tant. 
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DE  S Y H A C Ü S E.  7 
lies  j qu’il  avoit  bien  armées  8c  bien 
aguerries , ôc  leur  livra  bataille  dans 
la  plaine  de  Myle.  Une  grande  partie 
des  ennemis  refta  fut  la  place  , 8c  les 
Généraux  furent  faits  prifonniers.  A an.m. 
fon  retour  , il  fut  déclaré  Roi  par  tous  Ay‘ J'  * l6S* 
les  citoiens  de  Syracufe,  Sc  enfuite  pat 
tous  les  Alliés.  Il  s’étoit  pafie  fept  ans 
depuis  qu’il  avoit  été  élevé  à la  fuprè* 
me  Magiftrature. 

Il  feroit  difficile  de  jnftifier  la  manière 
dont  il  y monta.  Soit  qu’il  eût  mis  lui-* 
même  les  foldats  étrangers  en  mouve- 
ment , ce  qui  paroit  allez  vraifembla- 
ble } foit  qu’il  fe  fût  prété  fimplement 
à leur  zèle,  c’était  une  infidélité  crimi- 
nelle contre  fa  patrie  8c  contre  l’auto- 
rité publique,  à laquelle  il  donnoit  une 
mortelle  atteinte  par  fon  exemple.  ïl 
eft  vrai  que  l’irrégularité  de  fon  entrée 
dans  les  Chaçges  fut  un  peu  corrigée 
par  le  confentement  que  le  peuple  8c 
les  alliés  y donnèrent  après  coup.  Mais 
peut-on  dire  que , dans  de  telles  con- 
jonctures, ce  confentement  fût  par- 
faitement libre  ? Pour  fon  éleétion  à 
la  roiauté , elle  n’eut  rien  de  forcé.  Si 
fon  ambition  fecrette  y eut  quelque 
part , cette  faute  fut  bien  réparée  par 
la  manière  fage  8c  defintérefiee  dont 

A iv 
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3 Histoire 

il  s’y  conduifit  pendant  la  longue  du-» 

rée  de  fon  régne  & de  fa  vie. 

La  perte  de  la  bataille  dont  nous 
avons  parlé,  dérangea  entièrement  les 
affaires  desMamertins.  Les  uns  eurent 
recours  aux  Carthaginois , aufquels  ils 
livrèrent  leur  citadelle  : les  autres  ré- 
folurent  d’abandonner  la  ville  aux  Ro- 
mains , & les  firent  priet  de  venir  à 

Dans  Vhif-  leur  fecours.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à 

tàagfnois C.UT~ Prem^re  guerre  punique , comme 
je  Pai  expofé  ailleurs. 

Frontin.  App  ius  Claudius  Conful  fe  mit  en 
f.  7. mer  P0111  a^er  au -fecours  des  Mamer- 
tins.  Ne  pouvant  paffer  le  détroit  de 
Melline  occupé  par  les  Carthaginois, 
il  fit  mine  d’abandonner  cette  entre-* 
prife , & de  retourner  du  coté  de  Ro 
me  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes 
de  débarquement. Sur  cette  nouvelle, 
les  ennemis  qui  bloquoient  Melline  du 
coté  de  la  mer , s’étant  retirés  comme 
s’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre , Apr 
pius  revira  de  bord , & paffa.  fans 
danger. 

Tolyb.  lib.  Les  Mamertins  aiant,  partie  par  me^ 

i,  P , io,  n,  naces , partie  par  furprife , chafle  de  la 
Citadelle  l’Officier  qui  y commandoit 
de  la  part  des  Carthaginois appelè- 
rent Appius  lui  ouvrirent  les  por- 
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de  Syracuse.  9 
tes  de  la  ville.  Peu  de  tems  après  les 
Carthaginois  en  formèrent  le  liège , 8c 
firent  un  traité  d’alliance  avec  Hiéron , 
qui  joignit  les  troupes  aux  leurs.  Le 
Conful  Romain  prit  le  parti  de  donner 
bataille.,  8c  attaqua  premièrement  les 
Syracufains.  Le  combat  fut  rude.  Hié- 
ron montra  tout  le  courage  polîible  , 
mais  ne  put  rélifter  à la  valeur  des 
Romains  , Sc  fut  obligé  de  céder  , 8c 
de  fe  retirer  à Syracufe.Claudiusaiant 
remporté  une  femblable  viétoire  fur 
les  Carthaginois , fe  vit  maître  de  la 
campagne  , s’avança  jufqu’à  Syracufe , 

8c  fongea  même  à l’alîicger. 

La  nouvelle  des  heureux  fuccès 
d’Appius  dans  la  Sicile  étant  arrivée 
à Rome , y répandit  une  grande  joie. 

Pour  en  profiter , on  crut  devoir  faire 
de  nouveaux  efforts.  Les  deux  Confuls  àn.m.  mr. 
qu’on  venoit  de  nommer,  Manius- ^7vc;Vî?' 
Otacihus  & Manius-V alerius  , eurent p.  1 j,  16. 
ordre  de  palfer  en  Sicile.  A leur  arri- 
vée , plufieurs  villes  des  Carthaginois 
8c  des  Syracufains  fe  rendirent  à dis- 
crétion. 

La  confternation  de  la  Sicile , jointe 
au  nombre  & à la  force  des  Légions 
Romaines , fit  concevoir  a Hiéron 
quel  feroit  le-  fuccès  de  la  guerre  qui 

A v 
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10  Histoire 
commençoit.  Ce  Prince  reconnut  qu’iî 
pouvoit  compter  fur  une  amitié  plus 
fidèle  & plus  confiante  de  la  part  des 
Romains.  11  favoit  que  les  Carthagi- 
nois n’avoient  pas  renoncé  au  deffein 
qu’ils  avoienr  formé  anciennement 
d’envahir  toute  la  Sicile  y & , s’ils  fe 
rendoient  maîtres  de  Mefline , il  fen*~ 
toit  bien  que  fa  puiflance  ne  tiendroit 
à rien  avec  des  voifins  fi  dangereux  8c 

11  redoutables.  11  ne  vit  point  d’autre 
expédient  pour  conferver  fon  roiauf- 
me , que  de  laifier  les  Carthaginois 
aux  prifes  avec  les  Romains  , bien 
afiiiré  que  la  guerre  feroit  longue  & 
opiniâtre  entre  ces  deux  Républiques 
égales  en  force  , & que  tant  qu’elles 
feroientaux  mains  , il  n’avoit  point  à 
craindre  d’être  opprimé  ni  par-  l’une  ni 
par  l’autre.  Il  envoia  donc  aux  Con- 
fuls  des  Àmbafiadeurs , pour  traiter 
de  paix  & d’alliance.  On  n’eut  garde 
de  refufer  leurs  offres.  On  craignoit 
trop  que  les  Carthaginois  tenant  la 
Trier  ne  fermaffent  tous  les  paffages 
pour  les  vivres  : crainte  d’autant  mieux 
fondée , que  les  premières  troupes  qui 
avoient  rraverfé  le  détroit , avoient 
beaucoup  fouffert  de  la  difette;  Une 
alliance  avec  Hiéron  mettoit  de  cer 


Digitized  by  Google 


de  Syracuse.  h 
côté-là  les  Légions  en  fureté.  On  y 
donna  d’abord  les  mains.  Les  condi- 
tions furent  que  le  Roi  rendroit  aux 
- Romains  fans  rançon  ce  qu’il  avoir  fait 
fur  eux  de  prifonuiers , & qu’il  leur 
paieroit  cent  talens  d’argent.  Cent  mile 

Depuis  ce  teins , Hiéron  ne  vit  plus ecuu 
la  guerre  dans  fes  Etats.  11  n’y  prit 
d’autre  part  que  d’envoier  dans  l’oc- 
cafion  des  fecours  aux  Romains.  Du 
refte  il  régna  en  Roi  qui  ne  cherche  8c 
n’ambitionne  que  Feftimè  & l’amour 
de  fes  fujets.  Jamais  Prince  ne  s’eft 
rendu  plus  recommandable  , &c  n’a 
joui  plus  lontems  des  fruits  de  fa  fa- 
gelTe  & de  fa  prudence.  Pendant  plus 
Jde  cinquante  ans  qu’il  vécut  après, 
avoir  été  nommé  Roi , tout  étant  en 
feu  autour  de  lui  par  les  cruelles 
guerres  que  fe  firent  les  deux  plus  puif- 
ians  peuples  du  monde  , il  fut  alfez 
prudent  &r  afiez  heureux  pour  n’en  être 
que  fimple  fpe&ateur,  &c  pour  enten- 
dre feulement  le  bruit  des  armes  qui 
ébranloit  toutes  les  régions  voifines  , 
fe  çonfervant  lui  8c  fon  peuple  dans 
une  paix  profonde. 

Les  Romains  fentirenten  plus  d’une  potyb.g^ 
occafion  pendant  la  première  guerre 
Puniqiie , 8c  fur  tout  dans  le  fiége  d’A- 

A vJ 


Digitized  by  Google 


An.  M.  5763 
Av.J.C.  141 
Polyb.  lib.i 
P^'  «4* 


11  Histoire 
grigente  qui  en  fut  comme  l’ouverture, 
de  quel  fecours  étoit  pour  eux  l’al- 
liance faite  avec  Hiéron  , qui  leur 
fournit  abondamment  des  vivres  dans 
des  tems , où  l’armée  Romaine  > fans 
lui,  auroit  été  expofée  à une  extrême 
difette. 

L’intervalle  entre  la  fin  de  la  pre- 
mière guerre  Punique  &c  le  commen- 
cement de  la  fécondé , qui  eft  environ 
de  vingt-cinq  ans , fut  pour  Hiéron  un 
tems  de  paix  & de  tranquillité, pendant 
lequel  il  eft  peu  parlé  des  allions  de 
ce  Prince. 

Polybe  feulement  nous  apprend 
• que  les  Carthaginois , dans  la  fâcheux 
’ fe  guerre  qu’ils  eurent  à.  efluier  con- 
tre les  Etrangers  ou  Mercénaires,  qui 
fut  appellée  la  guerre  d’Afrique  , fe 
voiant  extrêmement  prefles  , eurent 
recours  à leurs  Alliés  , 6c  furtout  au 
Roi  Hiéron , qui  leur  accorda  tout  ce 
qu’ils  demandoient  de  lui.  Ce  Prince 
comprit!  que  pour  fe  maintenir  en 
Sicile,  il  étoit  de  fon  intérêt  que  les 
Carthaginois  enflent  le  deflus  dans 
certe  guerre , de  peur  que , fi  les  Etran- 
gers qui  avoient  déjà  remporté  plu- 
sieurs avantages  contre  les  ÇarthagiT 
nois , venaient  à prévaloir  entière- 
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rent , ils  ne  trouvaient  plus  d’obfta- 
les  à leurs  projets,& qu’ils  ne  fongeaf- 
ent  à porter  leurs  armes  viétorieufes  • 
ans  la  Sicile.  Peutêtre  aufli , comme 
l étoit  excellent  politique  , crut-il  de- 
oir  fe  tenir  en  garde  contre  la  trop 
rande  puilTance  des  Romains,  qui  fe- 
oient  devenus  maîtres  abfolus,  fi  les 
Carthaginois  euflent  fuccombé  dans  la 
;uerre  contre  les  révoltés. 

Hiéron  ne  s’appliqua  , pendant  ce 
ong  intervalle  de  paix  , qu’à  rendre 
es  fujets  heureux  , & à réparer  les 
naux  que  l’injufte  gouvernement  d’A- 
;athocle  qui  l’avoit  précédé  de  quel- 
les années , & les  difcordes  intefti- 
îes  qui  en  furent  Ta  fuite,  leur  avoient 
:aufés  : digne  occupation  d’un  Roi.  Il 
i avoit  dans  le  cara&ére  des  Syracu- 
'ainsde  la  légéreté  & de  Y inconftance, 
]ui  leur  faiioit  prendre  fouvent  des 
Partis  exceffifs  & violens  : mais  dans  le 
x>nd  ils  avoient  de  la  douceur  & de 
['équité  , & n’étoient  point  ennemis 
d’une  foumifiion  jufte  & raifonnable. 
La  preuve  en  eft  que  , lorfqu’on  les 
gouvernoit  avec  modération  & fagefle, 
comme  fit  Timoléon,  ils  refpeétoient 
l'autorité  des  loix  & des  Magifirats,& 
leur  obéifloient  avec  joie. 
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Hiéron  , dès  qu’il  étoit  entre  ert 
charge , & qu’on  lui  eut  confié  la  pre- 
mière magiftrature,avoit  montré  com- 
bien  il'detefioit  la  malheureufe  politi- 
que des  Tyrans  , qui  regardant  les  ci- 
roiens  comme  leurs  ennemis , ne  foiv- 
geoient  qu  a les  affoiblir  & à les  inti- 
mider , <k  donnoient  route  leur  con- 
fiance aux  foldats  étrangers  dont  ils 
étoient  toujours  environnés.  Il  com- 
mença par  mettre  les  armes  entre  les 
mains  des  citoiens  , les  forma  avec 
foin  aux  exercices  de  la  guerre , & les 
emploia  préférablement  à tous  les  au- 
tres., 

II. 

• 1 

Régné  pacifique  d Hier  on.  Il  favori  fie 
p articu lierement  l A griculture.il pro» 
fite  de  l habileté  d Archimède  fort  pa- 
rentj qui  lui  fait  confiruire  une  infinité 
de  machines  propres  pour  la  défenfe 
d'une  place.  Il  meurt yfortâgé^  & fart 
, regretté  des  peuples . ; 

■ Quand  Hiéron-  fur  arrivé  à la 
fouveraine  autorité  , fa  grande  appli- 
cation fut  de  bien  perfuader  à fes  fu- 
jets  , moins  par  des  paroles  que  par  fa 
conduite qu’il  étoit  infiniment  éloi- 
gné de  vouloir  donner  la  moindre  ac- 
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eirtte  ni  à leurs  biens,  ni  a leur  liberté;. 
A fongea , non  à s’en,  faire  craindre  > 
mais  à.  s’en  faire  aimer.  Il  fe  regarda 
moins  comme,  leur  maître , que  com-' 
me  leur  protecteur  & leur  pere.  Avant 
fon  régne , l’Etat  avoit  été  partagé  en 
«deux  faétions celle  des  citoiens  & 
celle  desdoldats,  dont  les  différends,, 
foutenus  de  part  & d’autre  avec  beau- 
coup d’animofité  , avoient  canfé  des 
maux  infinis.  IL  s’appliqua  à en  étein- 
dre tous  les  relies  , & à arracher  des 
efprits  jtifqu’aux  moindres  femences 
de  divifion  & de  mélmtelligence.Il  par 
soit  qu’il  y réulîit.  merveilleufement , 
puifque  pendant  un  régne  dé  plus  de 
cinquante  ans  on  ne  voit  point  qu’au- 
cune fédition  ni  aucune  révolté  fe  foit 
élevée  à Syracufe,  &:  en  ait  troublé le 
repos. 

Ce  qui  contribua  fans  doute  le  plus 
a conferver  cette  tranquillité , fut  le 
foin  particulier  que  prit  Hiéron  de  te- 
nir fes  fujets  fort  occupés  y,  de  bannir  : 
de  fes  Etats  l’oifiveté  & la  fainéantife, 
mere  de  tous  les-  vices , & fource  or- 
dinaire des  féditions  j d’entretenir  & 
^augmenter  la  fertilité  naturelle  du 
pays , & de  mettre  en  honneur  l’Ar 
gticuhurej.ee  qu’il  regardoic  comme 
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un  moien  fur  de  rendre  fes  peuples 
heureux  & de  répandre  l’abondance 
dans  fon  roiaume.  En  effet , la  culture 
des  terres , outre  qu’elle  occupe  & met 
en  mouvement  une  infinité  de  mains, 
qui  fans  cela  demeureroient  oifîves  &c 
engourdies , attire  dans  un  pays , par 
la  traite  des  grains , les  richefïes  des 
peuples  voifins , & les  fait  couler  dans 
les  maifons  des  particuliers  par  un 
commerce  qui  fe  renouvelle  tous  les 
ans , & qui  eft  le  fruit  légitime  de  leur 
travail  & de  leur  induftrie.  C’eft  ici , 
& l’on  ne  peut  trop  le  répéter,  un 
- *le$  principaux  foins  d’un  fage  gouver- 
nement & une  des  parties  les  plus  e£- 
fentielles  d’une  bonne  & faine  politi- 
que, mais  qui  malheureufe ment  eft 
trop  négligée. 

Hieron  s’y  appliqua  entièrement. 
Il  ne  jugea  pas  indigne  de  la  roiauté 
d’etudier  par  lui- même  & d’approfon- 
dir toutes  les  régies  de  l’Agriculture. 

PUn.hb.  18.  il  fe  donna  même  la  peine  de  com- 
pofer  fur  cette  matière  dés  Livres1, 
dont  la  perte  doit  être  bien  regrettée. 
Mais  il  envifagea  cet  objet  d’une  ma- 
nière encore  plus  digne  d’un  Roi.  Le 
blé  faifoit  la  principale  richeffe  dii 
pays , & le  fonds  le  plus  alluré  dés 
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de  Syracuse.  17 
revenus  du  Prince.  Il  crut  donc  que 
c’étoir  là  une  affaire  capitale,  qui  de- 
mandoit  toute  fon  application  &c  tous 
fes  foins.  Pour  établir  un  bon  ordre 
dans  ce  commerce  , pour  affurer  &; 
rendre  heureufe  la  condition  des  La- 
boureurs qui  compofoient  la  plus 
nombreufe  partie  de  l’Etat,  pour  fixer 
les  droits  du  Prince  qui  en  tiroit  fon 
principal  revenu  , pour  obvier  aux 
déforc  Ires  qui  pourroient  s’y  gliffer  , 
& pour  prévenir  les  injulles  vexations 
qu  on  s’efforceroir  peutêtre  dans  la 
fuite  d’y  introduire  , Hiéron  fit.  des 
réglemens  fi  fages , fi  raifonnables , fi 
pleins  d’équité , fi  conformes  en  même 
tems  aux  intérêts  du  peuple  & à ceux 
du  Prince , qu’ils  devinrent  comme  le 
Code  du  pays , & furent  toujours  ob- 
fervés  inviolablement  comme  une  loi 
facrée , non  feulement  fous  fon  régne ,, 
mais  dans  tous  les  tems  qui  fuivirent. 
Quand  les  Romains  eurent  réduit  fous 
leur  pouvoir  la  ville  & les  Etats  de 
Syracufe  , ils  ne  lui  impoférent  point 
de  nouveaux  tributs,  & a voulurent 
que  toutes  chofes  fuffent  toujours  ré- 
glées félon  les  loix  d* Hiéron  , afin  que 

a Decumas  lege  Hicro- 1 cenfuerunt , ut  iis  jucun- 
n'ca  feropvr  yendendas  | dior  effet  nuineris  ilhta 
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les  Syracufairts , en  changeant  de  maî- 
tre , eu/Tent  la  confolation  de  ne  point 
changer  de  réglement , &:  de  fe  voir 
conduits  encore  en  quelque  forte  par 
nn  Prince  dont  le  nom  feul  leur  étoit 
toujours  fort  cher , & leur  rendoit  ces 
loix  infiniment  refpeétables. 

J ai  dit  qu’en  Sicile  le  blé  fàifoit  un 
des  principaux  revenus  du  Prince  : on 
lui  en  paioit  la  dixme , c’eft-à-dire  la 
dixième  partie.  Ainfi  il  avoit  intérêt 
que  le  pays  fût  bien  cultivé  , que  tou- 
tes les  terres  fulfent  mifes  en  valeur , 
& qu  elles  raportalîent  beaucoup  , 
puifqne  fon  revenu  augmentoit  à pro- 
portion de  la  fertilité  des  terres.  Ceux: 
qui  ramafloient  cette  dixme  pour  le 
Prince , laquelle  lui  étoit  payée  en 
nature  Sc  non  en  argent,  s'appelaient 
Decumanij  comme  qui  diroit  Fermiers  - 
des  JDixmes.  Hiéron  , dans  les  régle- 
mens  qu’il  fit  fur  ce  fujet,  ne  négligea 
pas  fes  intérêts,  &c  cela  eft  d’un  Prin- 
ce fage  & économe.  Il  favoit  qu’il  efï 
toujours  a craindre  que  les  gens  de 
la  campagne,  qui  regardent  fouvent 
comme  un  joug  infupportable  les  im- 
pôts les  plus  légitimes  & les  plus  mo- 

fun£ti°  , fï  ejiis  Regis  , etiam  nomen  remanerer. 
qiii  SicuKs  cariffimus  fuit , Cic  Orat.  in  Kt rrJefrum. 
non  folum  inftkura,  corn-  n.  i.  c, 
mucato  imperio  , vetùiu 
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dérés  » ne  foient  tentés  de  frauder 
les  droits  du  Prince.  Pour  leur  épar- 
gner cette  tentation  , il  a prit  des  pré- 
cautions fi  juftes  & fi  exa&es , que  , 
foit  que  le  blé  fût  encore  en  épi , ou 
dans  l’aire  pour  être  battu  , ou  qu’il 
fût  ferré  dans  les  greniers  , ou  qu’on 
en  fît  le  tranfport , il  n’étoit  pas  pof- 
fible  au  Laboureur  d’en  rien  détour- 
. ner,  ni  de  frauder  le  Fermier  d’un  feul 
grain,  fans  s’expofer  à une  très  grande 
punition.  C’eft  Cicéron  qui  entre  dans 
ce  détail.Mais  il  ajoute  aufîitot  qu’Hié- 
ron  avoit  pris  les  mêmes  précautions 
contre  l’avidité  des  Fermiers , à qui  il 
n’étoit  pas  pofîible  non  plus  de  rien 
extorquer  des  Laboureurs  au-delà  de 
la  dixme.  Il  paroit  qu’Hiéron  ne  vou-  cic.  Ibiéi 
loit  pas  que,  fous  quelque  prétexte "♦  *4* 
que  ce  fût  , on  tirât  les  Laboureurs  de 
leur  demeure.  En  effet,  dit  Cicéron 
en  inveétivant  contre  Verrès  qui  les 
fàtiguoit  par  de  fréquens  & de  péni- 
bles voiages , il  eft  bien  trifte  & bien 
fâcheux  de  tirer  de  pauvres  Labou- 


a Hieronica  lex  omjii- 
bus  cuflodiis  fubjcûum 
aracorem  decumano  tra- 
dic  , ut  neque  in  fegeti- 
bue  y neque  in  areis  , ne- 
quc  iu  horceis , neque  in 


amovcndo , neque  in  a C- 
portando  frumento  , gra- 
no  une  poflet  aratoe-, 
fine  maximâ  pœnâ  , frau- 
dare  decumanum.  Cic». 
Vtrr . defjrwn.  n* i«. 
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reurs  de  leur  campagne  à la  ville , dfé 
leur  charrue  au  barreau  , du  foin  de 
cultiver  les  terres  à celui  de  pour  fui* 
fbid.  n.  i6,  v re  un  procès.  Miferum  atque  iniquumj 
ex  agro  homines  traduci  in  forum  ab 
aratro  ad fubfellia  j ab  ufu  ferum  rujii- 
carum  adinfolitam  litem  atque  judicium * 
Et  d’ailleurs  peuvent-ils  fe  flater,quel-* 
que  bon  droit  qu’ils  aient , qu’on  leur 
rendra  juftice  au  préjudice  des  Fer- 
miers ? Judicio  ut  arator  decumanum 
perfequatur  ! 

Eft-il  un  plus  grand  éloge  d’un  Roi , 
que  ce  que  l’on  voit  ici  ? Hiéron  pou- 
voir entreprendre  des  guerres,  car  il  ne 
manquoit  pas  de  courage  j gagner  des 
batailles , faire  desConquètes , étendre 
les  bornes  de  fes  Etats.  A ces  condi- 
tions il  pafleroit  pour  un  Héros  dans 
l’efprit  de  la  plupart  des  hommes.  De 
combien  d’impôts  auroit-il  falu  char- 
ger les  peuples  ! Combien  de  Labou- 
reurs auroit-il  falu  arracher  de  leurs 
terres  ! Combien  de  fang  en  auroit-il 
coûté  pour  remporter  ces  vi&oires  î 
Et  de  quelle  utilité  eu(Tent-elles  été 
pour  l’Etat  ? Hiéron , qui  favoit  en 
quoi  confifte  la  folide  gloire  , mit  la 
fienne  à gouverner  fagement  fon  peu- 
ple , & à le  rendre  heureux.  Au  lieu 
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Le  coixquérir  de  nouveaux  pays  par  la 
r'orce  des  armes , il  chercha  à multi- 
plier le  lien  en  quelque  forte  par  la 
culture  des  terres,  en  les  rendant  plus 
fertiles  qu’elles  n’étoiçnt  6c  à multi- 
plier réellement  fon  peuple  , ce  qui 
fait  la  véritable  force  ôc  la  véritable 
riclxelTe  d’un  Etat,  & qui  ne  peut  man- 
quer d’arriver  quand  les  gens  de  la 
campagne  tirent  un  fruit  raifonnable 
de  leur  travail. 

Ce  fut  dans  la  fécondé  guerre  Puni- 
que qu’H  iéron  donna  des  preuves  écla- 
tantes de  fon  attachement  aux  Ro- 
mains. Dès  qu’il  çut  appris  l’arrivée 
d’Annibaldans  l’Italie,  il  alla  avec  fa 
flo te  toute  équipée  au-devant  de  Tibv 
Sempronius  qui  étoit  arrivé  à Melîme , 
pour  offrir  fes  fervices  au  Conful , 6c 
l’alfurer  que  dans  l’âge  avancé  ou  il 
étoit , il  feroit  paraître  le  même  zèle 
pour  les  intérêts  du  peuple  Romain , 
qu’il  avoit  montré  autrefois  encore 
tout  jeune  dans  la  première  guerre  con- 
tre les  Carthaginois.  11  fe  chargea  de 
fournir  gratuitement  du  blé  & des  ha- 
bits aux  Légions  du  Confiil , & aux 
troupes  des  Alliés.  Sur  la  nouvelle 
qu’on  reçut  dans  le  moment  de  l’avan- 
tage  retaper  té  par  la  dote  Romaine  fuc 


An.  M. 

Av.  J.C.  u». 
Liv.  lib.  ii. 

n.  JO.  jx. 
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celle  des  Carthaginois  , le  Conful  re- 
mercia le  Roi  de  Tes  offres  avanta- 
geas , & n’en  fit  point  alors  d’ufage* 
lih.  iu  La  fidélité  inviolable  d’Hiéron  pour 
& 38,  les  Romains,  qui  eft  fon  cara&ére  le 
plus  marqué , parut  encore  avec  plus 
d’éclat  après  leur  défaite  près  du  Lac 
de  Thralyméne.  Ils  avoient  déjà  per- 
du trois  batailles  contre  Annibal  , 
toutes  plus  malheureufes  & plus  fan-  ' 
giantes  les  unes  que  les  autres.  Hié- 
ron  , dans  cette  trifte  conjon&ure , 
envoia  au  port  d’Oftie  une  flore 
chargée  de  vivres.  Les  Ambatfadeurs 
de  Syracufe  , aiant  été  introduits 
dans  le  Sénat , dirent  : » Qu’Hiéron 
leur  maître  avoir  été  aufli  vive- 
»>  ment  touché  de  la  dernière  dif- 
« grâce  qui  leur  étoit  arrivée , que 
s»  fi  elle  lui  eût  été  propre  & perfon- 
nelle.  Que  quoiqu’il  fut  bien  que 
33  la  grandeur  du  peuple  Romain  étoit 
33  prefque  plus  admirable  dans  les 
, »>  tems  d’adverfité  que  dans  les  heu- 
33  reux'  fuccès  , il  leur  avoit  envoie 
33  tous  les  fecours  qu’on  pouvoit  at- 
>3  tendre  de  bons  & fidèles  Alliés , ôc 
33  qu’il  prioit  inftamment  le  Sénat  de 
» vouloir  bien  les  accepter.  Que  préa- 
i3  lablement  à tout  ils  apportoient  une 
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Vi&oire  * d’or  de  trois  cens  vingt  * via0riam 
« livres  pefaut  : qu’ils  daignaient  la  do^JeceE!0* 
93  recevoir  comme  un  augure  favo- tllm  vigcati, 
>3  rable  , & comme  un  gage  des  vœux  lv' 

»,  que  le  Roi  faifoit  pour  leur  prof- 
33  périté.  Qu’ils  avoient  aulîi  voiture 
33  avec  eux  trois  cens  mille  boifleaux 
' 33  de  froment  , Ôc  deux  cens  mille 
33  d’orge } & que , fi  le  peuple  Romain 
33  en  défiroit  une  plus  grande  quantité, 

33  Hiéron  en  feroit  tranfporter  autant 
33  qu’ils  voudroient , Sc  dans  les  lieux 
33  qu’ils  défigneroient.  Qu’il  favoitque 
33  le  peuple  Romain  n’emploioit  dans 
33  fes  armées  que  des  Citoiens  ôc  des 
33  Alliés  : mais  qu’il  avoit  vu  dans  leur 
33  camp  des  étrangers  armés  à la  légé- 
33  re.  Que  par  cette  raifon  il  leur  avoit 
33  envoie  mille  hommes , tant  archers 
33  que  frondeurs , afin  qu’ils  pufient 
33  les  oppofer  aux  Baléares  Ôc  aux 
» Maures  de  l’armée  d’Annibal.  « Us 
ajoutoient  à ce  fecours  un  confeil  fort 
falutaire,  qui  étoit,  33  Que  le  Préteur 
33  qui  yiendroit  commander  en  Sicile  , * 

33  fit  palfer  une  flote  en  Afrique, afin 
33  de  iufciter  des  affaires  aux  Carthagi- 
33  nois  dans  leur  propre  pays , ôc  de  les 
33  mettre  hors  d’état  par  cette  diver- 
33  fion,d’envoierdes  fecours  à Annibal. 
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Le  Sénat  répondit  aux  Ambaffadeurs 
du  Roi  en  des  termes  fort  obligeans  8c 
fort  honorables  : » Qu’Hiéron  agiffbit 
» en  Prince  très  généreux,  & en  Allié 
« très  fidèle  ; que  depuis  qu’il  avoit 
» contra&é  alliance  avec  les  Romains , 
m fon  attachement  pour  eux  s’étoit 
» toujours  foutenu  (ans  aucune  inter- 
« ruption  } enfin  qu’en  tout  tems  8c 
jj  en  tout  lieu  il  les  avoit  puifiaïn- 
»3  ment  8c  magnifiquement  fecourus. 
» Que  le  peuple  Romain  étoit  fenfible 
u comme  il  le  devoit  à une  telle  géné- 
jj  rofité.  Que  quelques  villes  d’Italie 
» avoientdéjapréfenté  de  l’or  au  peu- 
jj  pie  Romain  , qui,  après  avoir  mar- 
jj  qué  fa  reconnoifiance  , n’avoit  pas 
j>  cru  devoir  l’accepter.  Que  Ja  Vic- 
»j  toire  étoird’un  augure  trop  favora- 
-jj  ble,  pour  ne  pas  la  recevoir.  Qu’il 
« la  placeroit  dans  le  Capitole , c’eft- 
jj  à-dire  dans  le  temple  du  grand  Ju- 
jj  pi  ter , afin  qu’elle  s’y  établît  une 
jj  demeure  fiable  & permanente.  « On 
remit  aux  Confuls  tout  le  blé  8c  l’orge 
dont  la  dote  étoit  chargée , avec  les 
archers  8c  les  frondeurs. 

V alére*  Maxime  fait  remarquer  ici 

. . ' ‘ . * * 1 1 

a Treccnta  millia  ino-  I niiflia  hordei  , aurique 
diùm  t tir  ici,  8c  duceuta  | ducenta  5c  quadraginta 

la 
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la  noble  & prudente  libéralité  d’Hié- 
ron , d’abord  dans  le  généreux  deffein 
qu’il  forme  de  faire  aux  Romains  un 
préfent  qui  montoit  à trois  cens  vingt 
livres  pefant  d’or  j puis  dans  l'induf- 
. trieufe  précaution  qu’il  prend  pour 
prévenir  & empêcher  leur  refus.  Il  ne 
leur  offre  point  cet  or  en  efpéces  mon- 
noiées > il  connoiffoit  trop  pour  cela 
l’extrême  délicateffe  du  peuple  Ro- 
main y mais  fous  la  figure  d’une  Vic- 
toire, qu’ils  n’oferoient  pas  refufer  à 
caufe  du  bon  augure  quelle  fembloit 
porter  avec  elle. 

Il  eft  beau  de  voir  un  Prince , dont 
les  Etats  étoient  fitués  comme  letoit 
Syracufe  par  raport  à Carthage  de 
qui  elle  avoit  tout  à craindre , dans 
des  conjonctures  où  Rome  paroifToit 
près  de  fa  ruine  , lui  demeurer  conf- 
tamment  fidèle , Sc  fe  déclarer  haute- 
ment pour  fes  intérêts , malgré  tous 
les  dangers  auxquels  l’expofoit  une 
démarche  fi  hardie.  Une  politique  plus 
prudente  , pour  parler  le  langage  or- 


pondo  urbi  noflr*  mu- 
neti  mifîc.  Neque  igna- 
tus  verecundi*  majorum 
noftrotum  quôd  noller 
accipere,  in  habitum  id 
viâoriæ  formavit  , ut 
tos  tcligione  motos , înu- 
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nificentia  fua  uti  cogé- 
rer : voluntate  mittcndi 
priils  , itcrum  providen- 
tia  cavendi  ne  remittere- 
tur,  liberalis.  Val.  Max. 
lit.  4.  cap,  8. 
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dinaire  , auroit  peutêtre  attendu  le 
fuccès  d’une  nouvelle  action  , de  ne 
fe  feroit  pas  fi  fort  hâtée  de  fe  décla- 
rer fans  nécellité , de  avec  un  danger 
extrême.  De  tels  exemples  font  d’au- 
tant plus  eftimables , qu’ils  font  rares, 
de  prefque  inouïs. 

Je  ne  fai  pourtant , fi , en  bonne  po-- 
litique  même , Hiéron  ne  devoit  pas  fe 
conduire  comme  il  fit.  Le  plus  grand 
de  tous  les  malheurs  pour  Syraçufe , 
étoit  que  les  Carthaginois  abhatîftent 
ou  même  affoiblîffent  trop  les  Ro- 
mains. Elle  auroit  été  d?abord  oppri- 
mée par  Carthage,  lituée  vis-à-vis  , & 
à qui  elle  convenoit  pour  affermir  fon 
commerce , pours’afiurer  l’empire  de 
la  mer , pour  s’établir  folidement  dans 
la  Sicile , & s’emparer  de  Elle  entière. 
11  eût  donc  été  imprudent  de  laiffer 
fuccomber  ces  Alliés , de  de  les  aban- 
donner lâchement  aux  Carthaginois , 
qui  par  cet  abandon  forcé , n’en  fe- 
roienr  pas  devenus  meilleurs  amis  ides 
Syracuîains.  C’étoit  un  coup  décifif 
d’accourir  promtement  au  fecours  des 
Romains  : de  puifque  Syraçufe  périf- 
foit  néceflàirement  après  Rome  , il 
faloit  tout  rifquer  pour  fauver  Rome , 
eu  périr  avec  elle. 
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Si  ies  faits  que  nous  a confervé 
l’hiftoire  d’un  régne  fi  long  & fi  heu- 
reux, font  en  petit  nombre,  ils  ne 
nous  en  donnent  pas  moins  grande 
idée  de  ce  Prince , & nous  doivent  faire 
extrêmement  regretter  de  n’avoir  pas 
un  récit  détaillé  de  fes  actions. 

La  fomme  de  cent  talens  ( cent  p0iyj,  / 
mille  écus)  qu’il  envoia  aux  Rho-P-41?* 
diens  , & les  préfens  qu’il  leur  fit 
après  ce  grand  tremblement  de  terre 
qui  avoir  ravagé  leur  île , & renverfé 
leur  ColofTe , font  des  marques  illuf- 
tres  de  fa  libéralité  Sc  de  fa  magnifi- 
cence. La  modeftie  qui  accompagna 
fes  préfens , en  releve  infiniment  le 
prix.  Il  fit  élever  dans  la  place  publi- 
que des  Rhodiens  deux  ftatues , qui 
repréfentoient  le  peuple  de  Syracufe 
mettant  une  couronne  fur  la  tête  du 
peuple  de  Rhodes  : comme  fi>  dit  Po- 
Îybe , Hiéron , après  avoir  fait  de  fi 
magnifiques  préfens  aux  Rhodiens, 
loin  d’en  tirer  vanité,  eût  cru  leur  de- 
meurer lui-même  redevable.  En  effet, 
un  Roi  qui  fait  du  bien  à des  étrangers, 
eft  avantageusement  récompenfé  de 
fa  libéralité  par  le  plaifir  qu’elle  lui 
caufe  à lui  - même  , &c  par  la  gloire 
quelle  lui  procure. 

Bij 
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On  a une  Idyle  de  Théocrite  , 

( c’eft  la  xvi  ) qui  porte  le  nom  du 
Roi  dont  nous  parlons , ou  ce  Poète 
femble  reprocher  tacitement  à ce 
Prince  de  mal  payer  les  vers  qu’on  fai- 
fbit  à foi>  honneur.  Mais  la  manière 
baffe  dont  il  mandie  en  quelque  forte 
une  récompenfe  pour  les  vers  qu’il 
médite , donne  lieu  de  juger  que  le 
reproche  d’avarice  tombe  bien  plus 
juftement  fur  le  Poète  , que  fur  le 
Prince  , connu  $c  recommandable  , 
comme  nous  venons  de  le  voir , par 
fes  libéralités. 

C’eft  au  bon  goût  à l’attention- 
finguliére  d’Hiéron  pour  tout  ce  qui 
concernoit  le  bien  public , que  Syracu^ 
fe  fut  redevable  de  ces  étonnantes  ma* . 
cjiines  de  guerre  , dont  nous  verrons 
bientôt  quelle  fit  un  fi  grand  ufage 
lorfqn’elle  fut  afiiégée  par  les  Ro- 
mains. Quoique  ce  Prince  parût  tout 
occupé  des  foins  de  la  paix  & de  l’in-r  - 
térieur  du  roiaume  , il  ne  négligeoit 
point  ceux  de  la  guerre,  perfuade  que : 
le  plus  fût  ruoien  de  conserver  la  tran- 
quiilité.de  fes  Etats  étoit  de  fe  tenir, 
toujours  prêt  à faire  la  guerre  aux  voi» 
fins  injuftes  qui  tenteroient  de  la  troii*  > 
hier.  Il  fut  profiter  d-e  l’ayantage  qu’il . 
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avoit  de  pofféder  dans  fes  Etats  le  plus 
favant  Géomètre  qui  fût  dans  l’uni* 
vers  : on  voit  bien  que  je  veux  parler 
du  fameux  Archimède.  Il  étoit  iliuf* 
tre  , non  feulement  par  fa  grande  ha- 
bileté dans  la  Géométrie,  mais  par  fà 
naiffance,  puifqu’il  étoit  parent  d’Hié* 
ron.  Uniquement  fenlible  aux  plai- 
firs  de  l’efprit , & plein  de  dégoût  pour 
le  tumulte  des  affaires  & du  gouver * 
nement , il  s’étoit  livré  tout  entier  à 
l’étude  d’une  fcience,  dont  les  fpécu- 
lations  fublimes  fur  des  vérités  pure- 
ment intelligibles  & fpirituelles , &T 
tout-à-fait  feparées  de  la  matière , ont 
un  attrait  pour  les  Savans  du  premier 
ordre,  qui  ne  leur  laiffe  prefque  pas  la 
liberté  de  s’appliquer  à aucun  autre 
objet.  . . \ 

Hiéron  eut  pourtant  affez  de  pou- 
voir fur  Archimède  , pour  l’engager 
à defcendre  de  fes  hautes  fpéculations 
à l’exercice  de  cette  méchanique  qui 
dépend  de  la  main , mais  qui  eft  con- 
duite par  l’efprit.  Il  le  preffoir  fans 
ceffe  de  ne  pas  toujours  donner  l’effor 
à fon  Art  vers  des  objets  immatériels 
êc  abftraits  , de  le  rabaiffer  fur  les 
chofes  fenfibles  & corporelles  , & de 
rendre  fes  raifonnemens  en  quelque 
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façon  plus  évidens  ôc  plus  palpables 
au  commun  des  hommes , en  les  mê- 
lant par  l’expérience  avec  les  chofes 
d’ufage. 

Archimède  entretenoit  fouvent  le 
Roi,  qui  l’écoutoit  toujours  avec  une 
grande  attention  Ôc  un  extrême  plaifïr. 
Un  jour  qu’il  lui  expliquoit  les  mer- 
veilleux effets  des  forces  mouvantes  , 
if  s’appliqua  à lui  démontrer , Qu’a- 
vec une  force  donnée  on  pouvoir  remuer 
quelque  fardeau  que  ce  fût.  S’applaudit* 
fane  enfuite  de  la  force  de  fa  démon- 
flration , il  ofa  fe  vanter  que  s’il  avoir 
une  autre  Terre  que  celle  que  nous 
habitons , il  remueroit  celle-ci  à fa  fan* 
taifie  en  paffant  dans  l’autre.  Le  Roi , 
étonné  & ravi,  le  pria  d’exécuter  lui- 
même  fa  proportion  en  remuant  quel- 
que grand  fardeau  avec  une  petite 
force. 

Archimède  fe  mer  en  devoir  de  fa- 
tisfaire  la  jufte  & raifonnable  curioftté 
de  fon  parent  de  fon  ami.  11  choi- 
ht  une  des  galères  qui  étoic  dans  le 
port , la  fair  tirer  à terre  avec  beau-* 
coup  de  Travail  & à force  d’hommes  , • 
y fait  mettre  fa  charge  ordinaire  , &c 
par  deffus  fa  charge  autant  d’hotnmes 
quelle  en  peut  tenir.  Enfuite,  fu  met- 
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tanta  quelque  diftance , aflis-à  fon  aife , 
fans  travail,  fans  le  moindre  effort , 
en  remuant  feulement  de  la  main,  le 
bout  d’une  machine  à plufieurs  cordes 
&c  poulies  qu’il  avoit  préparée  , il  ra- 
mena la  galère  à lui  par  terre  awffi  dou- 
cement & aufli  uniment , que  fi  elle 
n’eut  fait  que  fendre  les  flots. 

Le  Roi , à la  vue  d’un  fi  prodigieux 
effet  des  forces  mouvantes , étoir  tout 
hors  de  lui , &r  jugeant  par  cet  effhi  de 
la  puiffance  de  cet  Art,  il  pria  inffam- 
ment  Archimède  de  lui  faire  pluffeurs 
fortes  de  machines  & de  batteries  pour 
les  fiéges  &c  pont  les  affauts , tant  pour  la 
défenfe  que  pour  l’attaque  des  places. 

On  demande  quelquefois  fi  les  fit— 
bûmes  connoiffances  dont  nous  par- 
lons; conviennent  à un  Roi,  Sc  fi  l'é- 
tude des  Arts  & dès  Sciences  doit  fai- 
re partie  de  l’éducation  d’un  jeune 
Prince.  Ce  que  nous  lifons  ici  en  mon- 
tre Futilité.  Si  le  Roi  Hiéron-  eût  été 
fans  goût  ds  fans  curiofité , & qir’iî  ne 
€s  fût  occupéque  de  fes  plaifirs , Archi- 
mède feroit  demeuré  tranquille  dans 
Ion  cabinet,.  & toutes  fes  rares  con- 
norffances  n’auroienr  été  d’aucune  uri- 
lité  pour  fes  fujets.  Combien  de  trc- 
fiars;  de  fcience  demeurent  enfevetis 
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dans  les  ténèbres , & enfouis  pour 
ainli  dire  en  terre , p?rce  que  les  Prin- 
ces ne  font  aucun  cas  des  Savans , &c  les 
regardent  comme  des  hommes  inutiles 
à l’Etat  ! Mais  lorfque,  dans  leur  jeu- 
nelfe , ils  ont  pris  une  légère  teinture 
des  Arts  & des  Sciences , car  c’eft  où  fe 
doit  borner  l’étude  des  Princes  fur  ce 
point , ils  font  cas  de  ceux  qui  s’y  dis- 
tinguent , ils  s’entretiennent  quelque- 
fois avec  eux,  ils  les  mettent  en  hon- 
neur, & par  cette  glorieufe  protection 
ils  donnent  lieu  à de  précieüfes  décou- 
vertes , dont  l’Etat  fe  reffent  utilement. 

Sy racufe  eut  cette  obligation  à fon  Roi 
& ce  fut  fans  doute  l’effet  de  l’excel- 
lente éducation  qu’il  avoit  reçue  : car 
il  fut  élevé  avec  grand  foin. 

Ce  qui  a été  dit  jufqu’iei  d’Archimé- 
de  , & bien  plus  encore  ce  qui  fera 
bientôt  dit  de  ces  admirables  machi- 
nes de  guerre  qui  feront  emploiées  au 
liège  de  Syracufe , montre  quel  tort  on 
auroit  de  méprifer  ces  fciences  fubli- 
mes  & fpéculatives , qui  ne  s’occupent 
que  de  raports  abftraits  & d’idées  /im- 
pies. 11  eft  vrai  que  toutes  les  fpécula-  # 
tions  de  Géométrie  pure  ou  d’Âlgébre 
ne  s’appliquent  pas  à des  chofes  utiles. 
Mais  il  eft  vrai  auffi  que  la  plupart  de 
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«déliés  qui  ne  s’y  appliquent  pas , con- 
duisent ou  tiennent  à celles  qui  s’y  ap- 
pliquent. Elles  peuvent  paroitre  infru- 
Chieufes  tant  qu’elles  ne  Sortent  point, 
pour  ainfi  dire , de  ce  monde  intelle- 
ctuel : mais  les  Mathématiques  mix- 
tes qui  defcendent  à la  matière  , & 
qui  confidérent  les  mouvemens  des 
Aftres,  la  parfaite  connoiflfance  de  la 
navigation  , l’art  de  raprocher  les  ob- 
jets éloignés  pat  le  moien  du  Télefco- 
pe,  l’augmentation  des  Forces  mou- 
vantes , la  juftelTe  & l'exaCtitude  du 
nivellement , 8c  d’autres  pareils  objets, 
deviennent  d’un  commerce  plus  accef- 
fible  , 8c  fe  familiarisent  en  quelque 
forte  avec  le  vulgaire.  Le  travail  d’ Ar- 
chimède fut  lontems  obfcur,  8c  peut- 
être  méprifé , parce  qu’il  fe  renfermoit 
dans  de  fimples  &c  de  ftériles  Spécula- 
tions. Devoit-on  conclure  delà  qu’il 
étoit  inutile  & infructueux?  C’eft  de 
ce  fonds  même  de  connoifTances  en- 
fevelies  jufques-là  dans  les  ténèbres 
que  partirent  tout  d’un  coup  de  vives 
lumières , &c  de  merveilleufes  décou- 
vertes , brillantes  dès  leur  nailfance 
d’une  utilité  SenSibîe  8c  palpable , qui 
fit  l’étonnement  8c  le  défefpoirdes 
Romains  qui  alîicgeoient  la  ville. 
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Hiéron  étoit  grand  & magnifique 
en  tout , dans  la  conftruétion  des  pa- 
lais , des  arfenaux,des  temples..  Il  fit 
bâtir  un  nombre  infini  de  vaUfeaux  de 
toutes  fortes  de  grandeur  pour  le 
tranfport  des  blés  , commerce  cjui 
faifoit  prefqne  feul  toute  la  richellè 
de  l’ile.  On  parle  d’une  galère  bâtie 
par  fon  ordre  fous  la  direction  d’Ar- 
chimède , qui  a été  l’un  des  plus  fa- 
meux bâtimens  de  l’ antiquité.  On  fut 
un  an  entier  à la  conftruire.  Hiéron 
pafloit  lui-même  des  journées  entières, 
parmi  les  ouvriers  ,.  pour  les  animer 
par  fa  préfence* 

, Le  navire  éroit  â vingt  rangs  de  ra- 
mes. Cette  maffe  énorme  fut  affermie 
de  tous  côtés  avec  de  gros  clous  de 
cuivre , qui  pefoient  dix  livres  & plus.. 

Le  dedans avoit  trois  coridors  : dont 
le  plus  bas  conduifoit  au  fond  de  cale,, 
où  l’on  defcendoit  par  des  degrés  j un? 
autre  conduifoit  aux  appartemens  : le 
premier  & le  plus  haut  menoit  au  lo- 
gement des  foldats. 

Au  condor  du  milieu,  on  trouvoir 
à droite  8c  à gauche  des:  appartement 
au  nombre  de  trente  y dans  chacun 
defquels  il  j avoit  quatre  lits  pour  des. 
i&muoâS/.  L’appartement  des  patrons» 
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& des  matelots  avoit  quinze  lits  , ëc 
trois  folles  à mander , dans  la  dernière 
defquelles , qui  était  à la  poupe  , on 
Lûfoit  la  cnifine.  Tous  les  pavés  de 
ces  appartemens  étoient  compofés  de 
petites  pièces  raportées  de  différentes 
couleurs , où  étoit  repréfencée  l’Iliade 
d’Homéce.  Les  planchers , les  fenêtres, 
& tout  le  refte , étoient:  travaillés  avec 
un  art  merveilleux , & embellis  de 
toutes  fortes  d’ornemens. 

Au  plus  haut  coridor , il  y avoit  un 
Gymnafe , c’eft-à-dire  un  lieu  d’exer- 
cice , ôc  des  promenades  proportion- 
nées à la  grandeur  du  navire.  On 
voyoit  là  des  jardins  ëc  des  plantes  de 
toute  efpéce , d’un  arrangement  mer- 
veilleux. Des  tuiaux  , les  uns  de  terre 
cuite , les  autres  de  plomb  y poctoienr 
Veau  tout  autour  pour  les  arrofer.  On 
j voioit  outre  cela  des  berceaux  de 
lierre  blanc  ëc  de  vigne  , dont  les  ra- 
cines étoient  dans  de  grands  tonneaux 
pleins  de  terre.  Ces  tonneaux  étoient 
arrofés  de  la  même  manière  que  les 
jardins.  Les  berceaux  faifoiem  ombre 
aux  promenades. 

- Enfui  te  on  rrouvoit  l’appartemenir 
de  Vénus  à trois  lits.,  dont  le  pavé 
était  campa  fe  d’agates  , & d’autres 
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pierres  jirécieufes  les  plus  belles  qu’on 
avoit  pu  trouver  dans  l’Ile.  Les  mu- 
railles & le  toit  étoient  de  bois  de  Cy- 
près. Les  fenêtres  étoient  ornées  d’i- 
yoire , de  peintures , & de  petites  fta- 
tues.  Dans  un  autre  appartement  il  y 
avoit  une  bibliothèque , au  haut  de  la- 
quelle en  dehors  on  avoit  placé  un 
quadran  folaire. 

' .11  y avoit  aulîî  un  appartement  à 
trois  lits  pour  le  bain  , où  fe  voioient 
trois  grandes  chaudières  d’airain , ÔC 
une  baignoire  faite  d’une  feule  pierre 
de  differentes  couleurs.  La  baignoire 
contenoit  deux  cens  cinquante  pintes. 
A la  proue  é toit  un  grand  réfervoir 
d’eau,  qui  contenoit  cent  mille  pintes. 

Tout  autour  du  navire  on  voioit  en 
dehors  des  Atlas  de  fix  coudées  (neuf 
pies)  de  haut,  qui  foutenoient  les 
hauts  bords  : ces  Atlas  étoient  à une 
égale  diftance  les  uns  des  autres.  Le 
navire  étoit  orné  tout  autour  de  pein- 
tures. On  y voioit  huit  tours  pro-  i 
portionnées  à fa  grofleur  : deux  à la 
poupe  , deux  d’égale  grandeur  à la 
proue  , & quatre  au  milieu  du  vaif- 
feau.  Sur  ces  tours  étoient  des  pa- 
rapets, par  lefquels  on  pouvoir  jette r 
des  pierres  fur  les  vaifïeaux  ennemis 
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qui  auroient  trop  approché.  Chaque 
tour  étoit  gardée  par  quatre  jeunes 
hommes  armés  de  pied  en  cap  , & 
par  deux  archers.  Tout  le  dedans  des 
tours  étoit  plein  de  pierres  & de  traits.. 

Sur  le  bord  du  vaifleau  bien  plan- 
cheié  étoit  une  efpéce  de  rempart , 
fur  lequel  étoit  une  machine  à jetter 
des  pierres,  faite  par  Archimède  : elle 
jettoit  une  pieïre  du  poids  de  trois 
cens  livres  , & une  flèche  de  douze 
coudées  (dix-huit  piés)  à la  diftance 
d’une  ftade , c’eft-à-dire  à cent  vingt- 
cinq  pas  de  là. 

Le  navire  avoir  trois  mâts , à cha- 
cun defquels  étoient  deux  machines 
chargées  de  pierres.  Là  étoient  aulïl 
des  crocs  & des  mafles  de  plomb , 
pour  jetter  fur  ceux  qui  approchoient. 
Tout  le  navire  étoit  environné  d’un 
rempart  de  fer , pour  empêcher  ceux 
qui  voudroient  venir  a 1 abordage. 
Tout  autour  du  navire  étoient  difpo- 
fés  des  corbeaux  de  fer , qui  étant  lan- 
cés par  des  machines  , accrochoient 
les  vaitfeaux  des  ennemis  & les  appro- 
choient du  navire  , d ou  on  les  pou- 
voit  accabler  facilement.  Sur  chacun 
des  bords  fe  tenoient  foixante  jeunes 
hommes  armés  de  pied  en  cap  : il  y en 
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avoît  ronr  autant  autour  des  mats  3c' 
des  machines  à jetter  des  pierres. 

Quoique  Fa  fentine  fût  extrême- 
ment profonde  , un  feul  homme  la 
vuidoir  avec  une  machine  à vis , in- 
ventée par  Archimède.  Archimède 
Poète  Athénien  , lit  une  épigfamme 
fur  ce  fuperbe  navire.  11  en  fut  bien 
paié.  Hiéron  lui  envoia  en  rècompen- 
fe  mille  medimncs  de  blé  , 8c  les  fir 
conduire  jufqu’au  port  de  Pyrée.  Le 
medimne , félon  le  P.  Montfaucon,  eft 
une  meftire  de  frx  fetiers.  Cette  épi- 
gramme  eft  parvenue  jufqu’â  nous. 
On  connoiffoit  alors  le  prix  des  vers  à 
Syracufe. 

Hiéron  aiant  appris  qu'il  n’y  avoir 
point  de  port  en  Sicile  qui  pût  con- 
tenir ce  vaiffeau  , hors  quelques-uns 
dû  if  ne  pouvoir  être  fans  péril , réfo- 
fut  d’en  faire  préfent  au  Roi  * Ptolé- 
mée , 8c  de  Penvoier  à Alexandrie.  If 
r avoir  alors  difetre  de  blé  dans  toute 
^Egypte. 

Plufieurs  autres  va  idéaux  de  charge 
de  moindre  grandeur  aceonipagnoienr 
cegrand  navire.  On  mit  dans  ces  vaif> 
féaux  foixanre  mille  muids  de  blé  , 
dix  mille  grands  vafes  de  terre  pleins 

* il  y a lieitde  croire  que  cUioit  pcoUmée  Pkiladelght> 
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4e  poifîbrt  Talc , vingt  mille  quintaux 
pelant  de  chair  falée,  & vingt  autres 
mille  grands  fardeaux  de  différentes 
hardes , fans  comprendre  les  vivres 
pour  tout  l’équipage. 

Pour  éviter  une  trop  grande  lon- 
gueur , j’ai  retranché  quelques  parties 
de  la  defcription  qu’Athenée  nous  a. 
lailfé  de  ce  grand  navire.  Je  fouhai- 
terois  que  pour  nous  en  donner  une* 
plus  jufte  idée il  en  eût  marqué  pré- 
cifément  toutes  les  dimerifions.  Un 
mot  auili  ajouté  fur  les  rangs  de  ra- 
mes, auroit  éclairci  8c  décidé  une 
queftion  qui  demeurera  toujours  ob- 
û ure  8c  douteufe. 

La  fidélité  d’Hiéron  fut  mife  à une 
épreuve  bien  rude  après  la  fanglante 
défaite  des  Romains  à la  bataille  de 
Cannes , qui  fut  fuivie  de  la  défection, 
prefqne  générale  de  leurs  Alliés.  Mais, 
le  ravage  même  de  fes  terres  par  les 
troupes  Carthaginoifes  que  leur  dote 
y xvoit  débarquées , ne  fut  pas  capa- 
ble de  l’ébranler.  Il  eut  feulement  Ta  Llv. 
douleur  de  voir  que  la  contagion  du  ”•  3°* 
mauvais  exemple  avoit  pénétré  juf- 
ques  dans  (a  famille.  Il  avoit  un  fils 
nommé  Gchm,  qui  époufà  Néréide 
Elle  de  Pyrrhus*  donc  il  eatplu/ieurs. 
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enfans , & entr’autres  Hiéronyme  j 
duquel  il  fera  bientôt  parlé.  Gélon , 
méprifant  la  vieillelTe  de  fonpere,  8c 
ne  faifant  plus  de  cas  de  l’alliance  des 
Romains  depuis  leur  dernière  difgra- 
ce  à Cannes,  s’étoit  déclaré  ouverte- 
ment pour  les  Carthaginois.  11  armoic 
déjà  la  multitude  , 8c  follicitoit  les 
Alliés  de  Syracufe  à fe  joindre  à lui  j 
& a peutctre  auroit-il  caufé  du  trou- 
ble dans  la  Sicile , fi  une  mort  promte 
& imprévue  n’avoit  rompu  fes  mefu- 
res.  Elle  furvint  fi  à propos,  qu’elle 
laifTa  quelque  foupçon , que  le  pere 
fC f7®9-  l’avoit  avancée.  11  ne  furvécut  pas 
t.  . .»»*•  |onrems  ^ ^on  ^ gr  m0urut  à l’âge 
de  quatre-vingts  dix  ans , infiniment 
regretté  des  peuples.  11  avoit  régné 
cinquante-quatre  ans. 

ARTICLE  SECOND. 


§•  L 

Hiéronyme  j petit-fils  d’IIiéron  lui  fuc- 
céde  j & le  fait  regretter  par  fes  vices 
& par  fes  cruautés.  Il  ejl  tué  dans  une 
confpiration . Meurtre  funefie  des 


a MoviÜetque  in  Sici- 
lia  res  , ntfi  mors , adeo 
opportun*  , uc  patrem 
qaoque  fufpicionc  adi'per- 


geret  , armantem  eum 
multitudinem  , folliciraa»: 
temque  focios , abfump- 
fiüet.  üv. 
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Princejfes.  Hippocrate  & Epicyde 
s'emparent  de  l’autorité  à Syracuje j 
& fe  déclarent  pour  les  Carthaginois j 
comme  l’avoit  fait  Hiéronyme. 


La  mort  d’Hiéron  caufa  de  gran-  Liv.lib.x4. 
des  révolutions  dans  laSicile.  Le  roiau-"* 
me  étoit  tombé  entre  les  mains  d’Hié- 


ronyme  fon  petit-fils  : jeune  a Prince 
incapable  d’ufer  fagement  de  la  liber- 
té , loin  de  pouvoir  réfifter  à*la  fé- 
duârion  de  la  pui (Tance  fouveraine.  La 
crainte  qu’avoit  Hiéron  que  le  bon 
état  où  il  laiflfoit  fon  roiaume  ne  chan- 


geât bientôt  fous  un  Roi  enfant , lui 
fit  naître  la  penfée  & le  defir  de  rendre 
la  liberté  aux  Syracufains.  Mais  fes 
deux  filles  s’oppoférent  de  tout  leur 
crédit  à ce  delfein , dans  l’efpérance 
que  le  jeune  Prince  n’auroit  que  le  ti- 
tre de  Roi  , & qu’elles  en  auroient 
toute  l’autorité  avec  leurs  maris  An- 


dranodore  & Zoïppe , qui  tiendraient 
le  premier  rang  entre  fes  Tuteurs.  11 
b ne  toit  pas  aifé  à un  vieillard  nona- 
génaire, de  tenir  contre  les  carefies  & 


a Puerum,  vi*  dura  li-  num  , circiunfelïb  die* 
berutem  , ne  dura  du-  no&efquc  muliebribus 
minationem  , inodicè  la-  blanditiis  , liberare  ani- 
turum.  Liv.  mum  , & coBvertere  ad 

b Non  facile  erat  nona-  publicam  privaca  cutatn. 
gelimum  jam  agenti  an-  Liv. 
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les  artifices  de  ces  deux  femmes  qui 
l’obfédoient  jour  8c  nuit , de  confer- 
ver  la  liberté  de  fon  efprit  au  milieu 
de  leurs  infinuations  prenantes  8c  afli- 
dues , & de  facrifier  avec  courage  l’in- 
térèt  de  fa  famille  à celui  du  public. 

Pour  prévenir , autant  qu’il  lui  étoit 
polîible  , les  maux  qu’il  prévoioit , il 
lui  nomma  quinze  Tuteurs  qui  dé- 
voient former  fon  Confeil , 8c  les  pria 
inftamment  en  mourant  de  ne  jamais 
fe  départir  de  l’alliance  avec  les  Ro- 
mains à laquelle  ilsavoit  été  inviola- 
blement  attaché  pendant  cinquante 
ans  , 8c  d’apprendre  au  jeune  Prince 
leur  pupille  à marcher  fur  fes  traces , 
8c  à fuivre  les  principes  dans  lefquels 
il  avoir  été  élevé  jufques-là. 

Le  Roi  étant  mort  après  ces-  difpo- 
fitions , les  Tuteurs  qu’il  avoir  nom- 
més à fon  petit-fils  , convoquèrent 
aulïïtôt  l’aflemblée  , préfentérent  le 
jeune  Prince  au  peuple , 8c  firent  lec- 
ture du  teftament.  Un  petit  nombre 
de  gens , apoftés  exprès  pour  y ap- 
plaudir , battirent  des  mains , 8c  jet- 
férent  des  cris  de  joie.  Tout  le  relie  , 
dans  une  confternation  égale  à celle 
d’une  famille  à qui  la  mort  vient  d’en- 
lever un  bon  pese , garda  un.  morne 
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filence  , qui  marquoit  aflez  & leur 
douleur  de  la  perte  qu’ils  venoient  de 
faire , & leurs  craintes  pour  l’avenir. 
On  a fit  enfuite  fes  funérailles  , qui 
furent  plus  honorées  par  les  regrets 
& les  larmes  de  fes  fujets,  que  par 
les  foins  & le  refpeél  de  fes  proches 
pour  fa  mémoire. 

Le  premier  foin  d’Andranodore  fut 
d’écarter  tous  les  autres  Tuteurs,  en 
difimt  hautement  que  le  Prince  étoit 
en  âge  de  gouverner  par  lui-même. 

Il  avoit  alors  près  de  quinze  ans. 
Âinfi  fe  démettant  le  premier  de  la 
Tutelle  qui  lui  étoit  commune  avec 
plufieurs  Collègues , il  réunir  dans  fa 
feule  perfonne  tout  leur  pouvoir.  Les 
difpofitions  les  plus  fages  des  Princes 
mourans  font  fouvent  peu  refpedées 
après  leur  mort , & rarement  exécu- 
tées. 

Le  meilleur  Prince  du  monde,  Sc 
le  plus  modéré , fuccédant  à un  Rot 
aulli  chéri  de  fes  fujets  que  Pavoit  été 


a Funus  fie  regium , ma- 
gis  amore  civium  & cari- 
tate , quâm  curâ  fuorum , 
célébré.  Liv. 

b Vit  quidem  ulli  bono 
moderatoqnc  régi  facilis 
trat  favor  apud  Syracufa- 
nos , fucccdeuti  cane*  ça- 


riraci  Hieronis.  Verùm 
enitn  verô  Hieronymus , 
velot  fuit  vitiis  dèfideraèi* 
letn  eflfîetfre  vellet  avum  , 
primo  ft«im  confpe&u 
ornnia  quàm  difparia  ef- 
font , oftendit.  Liv. 
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Hiéron  , auroit  eu  bien  de  la  peine  i 
les  confoler  de  la  perte  qu’ils  venoient 
de  faire.  Mais  , comme  fi  Hiérony- 
ine  eût  cherché  par  fes  vices  à le  faire 
encore  plus  regretter , il  ne  fut  pas 
plutôt  monté  fur  le  trône  , qu’il  fit  con- 
noirre  combien  toutes  chofes  étoient 
changées.  Ni  le  Roi  Hiéron , ni  Gé- 
Ion  fon  fils , pendant  tant  d’années , 
ne  s’étoient  jamais  diftingués  des  au- 
tres ciroiens  par  leur  habillement,  ni 
par  aucun  ornement  qui  fentît  le  fafte» 
Ici  l’on  vit  paroitre  tout  d’un  coup 
Hiéronyme  revêtu  de  pourpre  , le 
front  ceint  du  diadème  , environné 
d’une  troupes  de  Gardes  armés.  Quel- 
quefois même  il  affeéloit  d’imiter  De- 
nys  le  Tyran , en  fortant  comme  lui 
du  palais  fur  un  char  attelé  de  quatre 
chevaux  blancs.  Tout  a le  refte  ré- 
pondoit  à cet  équipage  : un  mépris 
marqué  de  tout  le  monde  , des  oreil- 
les fiéres  & dédaigneufes , une  affec- 
tation à ne  dire  que  des  chofes  défo- 
bligeantes,  un  abord  difficile , & qui 

a Hune  tain  fuperbum  j tari  adïtus , non  alienil 
apparatum  babitumque  ! inodo  , fed  tutoribu* 
convenientes  fequeban-  ! ctiam  j libidines  nova: , 
tut , contemptus  omnium  ! inhumana  crudebtas. 
homiuum  , fuperbae  au-  j Liv. 
tes,  eoncumebofa  di&a,f 
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le  rendoit  prefque  inacceflibie  , non 
feulement  aux  étrangers , mais  à fes 
Tuteurs  même  ; un  rafmement  pour 
trouver  de  nouvelles  débauches , une 
cruauté  qui  alloit  jufqifà  éteindre  en 
lui  tout  lentiment  d’humanité.  Ce  ca- 
ractère odieux  du  jeune  Roi  jetta  une 
û grande  fraieur  dans  les  efprits , que 
quelques-uns  de  fes  Tuteurs,  pour  fe 
dérober  à fa  cruauté , fe  donnèrent 
eux-mêmes  la  mort,  ou  fe  condanné- 
rent  à un  exil  volontaire. 

Trois  hommes  feulement,  Àndra- 
nodore  & Zoïppe  tous  deux  gendres 
d’Hiéron  , & un  certain  Thrafon  , 
avoient  les  entrées  plus  libres  auprès 
du  jeune  Roi.  Il  les  écoutoit  peu  fur 
tout  le  refte  : mais  comme  les  deux 
premiers  étoient  ouvertement  décla- 
rés pour  les  Carthaginois , & le  troi- 
iîéme  pour  les  Romains , çette  diffé- 
rence de  fentimens,  &c  les  difputes 
{buvent  très  vives  qui  en  étoient  la 
fuite  attiroient  fur  eux  l’attention  du 
Prince.. 

11  arriva , à peu  près  dans  ce  tems 
la,  qu’on  découvrit  une  conjuration 
contre  la  vie  d’Hiéronyme.  On  dé- 
nonça un  des  principaux  conjurés  , 
nommç  Thçodote.  Appliqué  à U 
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queftion , il  avoua  le  crime  pour  lui- 
même  : mais  la  violence  des  fupplices 
les  plus  cruels  ne  fut  pas  capable  de 
lui  faire  trahir  fes  complices.  Enfin  , 
comme  s’il  eût  cédé  à la  force  des 
tourmens  , il  chargea  les  meilleurs 
amis  du  Roi  quoiqu’innocens , entre 
lefquels  il  nomma  Thrafon , comme 
le  chef  de  toute  L’entreprife  , ajoutant 
qu’ils  n’auroient  eu  garde  de  s’y  enga- 
ger , s’ils  n’avoient  eu  à leur  tête  un 
homme  de  fon  crédit.  La  chaleur  que 
celui-ci  avoir  toujours  fait  paroitre 
pour  la  caufe  des  Romains , rendit 
l’indice  vraifemblable.  Ainfi  il  fut 
puni  de  mort.  Aucun  des  complices , 
pendant  qu’on  faifoit  fouffrir  la  tor- 
ture à leur  compagnon,  ne  prit  la  fui- 
te, ou  ne  fe  cacha:  tant  ilscomptoient 
fur  le  courage  & fur  la  fidélité  de 
Théodote  , 8c  tant  celui-ci  avoit  de 
force  pour  tenir  ce  fecret  caché. 

La  mort  de  Thrafon , qui  feul  étoit 
le  lien  & le  nœud  de  l’alliance  avec 
les  Romains,  lailTa  le  champ  libre  aux 
partifans  des  Carthaginois.  Hiérony- 
me  envoia  des  Ambafiadeurs  à Anni- 
bal  j qui  Lui  envoia  à fon  tour  un  jeu- 
ne Carthaginois  d’illuftre  nai fiance , 
nommé  Annibal  comme  lui  , avec 
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Hippocrate  8c  Epicyde , natifs  de  Car- 
thage , mais  originaires  de  Syracufe 
parleur  pere.  Après  le  Traité  conclu 
avec  Hiérorfyme  , le  jeune  Officier 
retourna  verqgfon  Général  : les  deux 
autres  demeurèrent  auprès  du  Roi 
avec  la  permiffion  d’Annibal.  Les  con- 
ditions du  Traité  étoient  , qu’après 
qu’ils  auroient  chalfé  les  Romains  de 
la  Sicile , fur  quoi  ils  comptoient  cer- 
tainement , le  fleuve  Himéra  qui  par- 
tage prefque  toute  file,  fépareroit  la 
province  des  Carthaginois  de  fon  roiau- 
me.  Hiéronyme , enflé  des  louanges 
rie  fes  flateurs , demanda  même , quel- 
que tems  après , qu’on  lui  cédât  toute 
la  Sicile , lailfant  aux  Carthaginois 
pour  leur  part  l’Italie.  La  propofition 
parut  folle  8c  téméraire , mais  Anni- 
bal  y fit  peu  d’attention,  ne  fongeant 
qu’à  tirer  le  jeune  Roi  du  parti  des 
Romains.  , 

Sur  le  premier  bruit  de  ce  Traité, 
Appius  Préteur  de  Sicile  envoia  des. 
Ambafladeurs  à Hiéronyme  , pour 
renouveller  l’alliance  que  les  Romains 
avoient  eu  avec  fon  aieul.  Ce  Prince 
orgueilleux  les  reçut  avec  beaucoup 
de  mépris  , leur  demandant  d’un  ton 
railleur  8c  infultant,  ce  qui  s’étoit 
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paffé  à la  journée  de  Cannes  : que  les 
AmbafTadeurs  d’Annibal  en  racon- 
toient  des  chofes  incroiables  : qu’il 
étoit  bien  aife  d’en  favoir  la  vérité  par 
leur  bouche , afin  de  fi^é terminer  fur 
le  choix  de  fes  Alliés.  Les  Romains 
lui  répondirent  qu’ils  reviendroient 
vers  lui , quand  il  auroit  appris  à rece- 
voir férieufement  des  Ambafladeurs  : 
& , après  l’avoir  averti  plutôt  que 
prié  , de  ne  point  changer  téméraire- 
ment de  parti , ils  fe  retirèrent. 

Enfin  Li  cruauté , & les  autres  vi- 
ces auxquels  il  fe  livroit  aveuglément, 
lui  attirèrent  une  fin  malheureufe. 
Ceux  qui  avoient  formé  la  confpi ra- 
tion dont  il  a été  parlé , ftiivirent  leur 
plan , & aiant  trouvé  une  occafion  fa- 
vorable d’exécuter  leur  ejitreprife , le 
tuèrent  dans  un  voiage  qu’il  faifoit  de 
Syracufe  au  pays  & dans  la  ville  des 
Léontins. 

On  voit  ici  fenfiblement  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  un  Roi  ôc  un  Ty- 
ran , ôc  que  ce  ne  font  point  les  gar- 
des & les  armes  qui  mettent  un  Prince 
en  fureté , mais  l’affeâion  des  fujets. 
Hiéron , perfuadé  que  ceux  qui  ont 
dans  les  mains  les  loix  pour  gouver- 
ner les  peuples , doivent  toujours  fe 

gouverner 
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gouverner  eux-mêmes  parles  loix,  fe 
conduifoit  de  telle  forte  qu’on  pou- 
voit  dire  que  c’étoit  la  Loi , & non 
Hiéron , qui  régnoit.  Il  ne  fe  croioit 
riche  & puilTant  que  pour  faire  du 
bien  , & pour  rendre  les  autres  heu- 
reux. Il  n’avoit  pas  befoin  de  fe  pré- 
cautionner pour  la  fureté  de  fa  vie  : 
il  avoit  toujours  autour  de  lui  la  plus 
fûre  garde , qui  eft  l’amour  des  peu- 
ples , & Syracufe  ne  craignoit  rien 
tant  que  de  le  perdre.  Audi  fa  mort 
fut  pleurée  comme  celle  du  pere  com- 
mun de  l’Etat.  Les  bouches , & encore 
plus  les  cœurs,  lontems après,  étoient 
remplis  de  fon  nom , & ne  celfoient 
de  bénir  fa  mémoire.  Hiéronyme  au 
contraire  , qui  n’avoit  d’autre  régie 
que  la  violence , qui  regardoit  tous  les 
autres  hommes  comme  nés  unique- 
ment pour  lui  , qui  fe  piquoit  de 
commander  non  à des  fujets  mais  à 
des  efclaves , menoit  la  vie  du  mondé 
la  plus  trifte  , fi  c’eft  vivre  que  dé 
palier  fes  jours  dans  des  fraieurs  con- 
tinuelles. Comme  if  ne  fe  fioir  à péri 
fonne,  perfonne  ne  pouvoit  fe  fier  à 
lui.  Ceux  qui  approchoient  le  plus 
près  de  fa  perfonne , étoient  les  plus 
expofés  à fes  fbupçons  éc  à fa  cruauté  $ 

< Tome  X.  C 


Am.M.  5799, 
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Qc  ils  crurent  ne  pouvoir  mettre  leur 
vie  en  fureté  qu’en  finiffant  la  Tienne. 
Voilà  où  fe  termina  un  régne  très 
eourt,  mais  rempli  de  défordres,  d’in- 
juftiçes , &c  de  violences. 

Appius , qui  prévoioit  les  fuites  de 
cette  mort , donna  avis  de  tout  au 
Sénat , & prit  toutes  les  précautions 
néceffaires  pour  conferver  la  partie  de 
la  Sicile  qui  appartenait  aux  Romains. 
Ceux-ci , de  leur  côté , voiant  qu’il 
s’élevait  dans  la  Sicile  une  guerre  qui 
pouvait  devenir  importante  , y firent 
pafier  Marcellus  » qui  avoit  été  nom- 
mé Conful  avec  Fabius  au  commen- 
cement de  la  cinquième  année  de  la 
fécondé,  guerre  Punique , & qui  s’étoit 
tendu  fi  illuftre  par  les  fuccès  qu’il 
avoit  eus  contre  Annibal. 

Au  moment  qu’Hiéronyme  fut  tué, 
les  foldats , moins  par  affeéfcion  que 
par  un  certain  refpeâ:  naturel  pour 
le  S:  Rois  , fongérent  d’abord  à venger 
famort  fur  les  Conjurés.  Mais  k doux 
nom  de  la  liberté  dont  on  les  fiaoa , 
l’efpéranee  qn’on  leur  donna  de  kui 
diftribuer  l’argent  du  Tyran  & de  leur 
paier  une-  meilleure  folde , & le*  récit 
de  fes  crimes  affreux  & de  fes  lion* 


teufes  débauches  > tout  cela  appaifa 
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leur  première  chaleur,  & changea  tel- 
lement leurs  difpofitions , qu’ils  lai  A. 
ferent  fans  fépultrure  fe  corps  de  ce 
Prince , dont  ils  venaient  de  témoi- 
gner un  fi  vif  regret  quelques  moraens 
auparavant. 

Dès  qu’oit  eut  appris  à Syracufe 
la  mort  d’Hiéronyme  , Andranodore 
s’empara  de  l’IIe  qui  étoit  une  des 
parties  de  la  ville  * de  la  Citadelle  , 
& d’autres,  endroits  propres  d s’y  dé- 
fendre , & il  y mit  de  bonnes  garni- 
fens.  ;Théodote  & Sofis  , chefs  de  la 
eonfpiration , aianr  lailTé  leurs  com- 
plices à Farmée  pour  contenir  les  fol- 
dats,  arrivèrent  a-  la  ville  bientôt  après. 
IJ  s fe  rendirent maîtres  du  quartier 
d’Achradine,'©u  en  montrant  au  peu- 
ple la  robe  fanglanre  du  Tyran  avec 
£on  diadème  &c  l’exhortant  à pren- 
drelesarmespour  défendre  fa  liberté, 
ils  fe  virent  bientôt  à la  tête  d’une 
nombceufe:  multitude. 

Toute  la  ville  etoit  en  confufioni' 
Le  lendemain  a la  pointe  du  'jour  , 
tout.  le  peuple,  tant  armé  que  fansf 
armes , accourt  a FAchradine  où-  fe 
tenait  le  Sénat  i-. qui  depuis  la<  mort- 
dr’Hiénon  «’avoit  été  ni  alïemblé  , ni* 
confukè  ûuLàucune 1 affaire.  -Polyéne  , 
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l’un  des  Sénateurs , parla  au  peuple 
avec  beaucoup  de  liberté  &c  de  modé- 
ration. Il  leur  repréfenta , » que  con- 
« noifîant  par  expérience  les  indigni- 
» tés  & les  miféres  de  la  fervitude  , 

» ils  en  étoient  vivement  frapés.  Mais 
» que  pour  ce  qui  eft  des  maux  que  la 
» difcorde  civile  entraîne  après  elle , 
»>  ils  en  avoient 'plutôt  entendu  par- 
»?  1er  à leurs  peres , qu’ils  n’en  étoient 
» infîruits  par  eux-mêmes.;  .Qu’il  les 
« louoit  d’avoir  pris  promtément  les 
« armes  : &:  qu’il  les  loueroit  encore 
» davantage  , s’ils  ne  s’en  fervoient 
» que  dans  la  dernière  nécefîité.  Que 
»?  pour  le  préfent,  il  étoit  d’avis  d’en- 
« voier  des  Députés  à Andranodore  , 
« pour  lui  déclarer  qu’il  eût  à fe  fou-‘ 
» mettre  au  Sénat  , à ouvrir  les  por- 
» tes  de  l’Ile , & à en  retirer  fa  garni- 
» fon.  Que  s’il  perfiftoit  dans  fon 
s»  ufurpation  , il  faloit  le  traiter  plus 
» rigoureufement  encore  qu’on  n’avoit 
»?  fait  Hiéronyme»  / • ■ 

Cette  ambaflade  fît  d’abord  im-» 
prefîlon  fur  fon  efprit , foit  qu’il  con- 
fervât  encore  quelque  xefped  pour  le 
Sénat , & qu’il  fût  touché  du  confen-t 
tement 'général  des  citoiens;  foit  que' 
4 partie  de  l’Ilela  mieux  fortifiée  , qui' 
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lui  avoit  été  enlevée  par  trahifon  8c 
livrée  aux  Syracufairis , lui  donnât  de 
l’inquiétude.  Mais  à fa  femme  Déma- 
rate , fille  d’Hiéron , PrinCelTe  fiére  8c 
ambitieufe , l’âiant  tiré  à part , le  fit 
fouvenir  de  cette  parole  célébré  de 
Denys  le  Tyran,  » Qu’il  ne  faloit 
» point  descendre  du  tronc  qu’on  n’en 
_s>  fut  arraché  par  les  pies.  Qu’on  pou- 
,»»  voit  en  un  moment  renoncer  à une 
j>  grande  fortune  , mais  qu’il  en  coir- 
» toit  beaucoup  de  tems  8c  de  peirie 
.»  pour  y parvenir.  Qu’il  devoir  donc 
» tâcher  de  gagner  du  tems  ; 8c  , pen- 
» dant  qu’il  amuferoit  le  Sénat  par 
des  çéponfes  ambiguës  , négocier 
>y  fous  main  avec  les  fojdats  qui  étoient 
» à Léonce , qu’il  lui  feroit  aifé  de 
» s’attacher  par  l’appas  des  créfors  dut 
» Roi  dont  il  étoit  en  pofieflioni  ! t- 
Andranodore  ne  rejetta  pas  entiè- 
rement ces  confeils  , 8c  ne  crut  pas 
devoir  auili  les,  fuivre  fans  réferyé. 
Il  prit  un  milieu.  Il  promit  de  fe  fou* 
mettre  au  , Sénat  , en  attendant  que 

• . a t 1 » 

a Sed  erocatum  eum  ab 
legatis  Demarata  uxor  , 
filia  Hieroms  , iuflaca  ad- 
huc  rcgiis  animis  ac  mti- 
liebri  fpiritu  , admonet 
façpe  ufuspat*  Diopyfii 
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re  tycannidem  ducri1.  dc^ 
bere. 
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l’occafion  devînt  plus  favorable  ; 8c 
Je  lendemain,  aiant  ouvert  les  portes 
-de  nie  dès  le  matin,  il  fe  rendit  a V A- 
chradine  ; & là,  après  s etre  ex-cufé  de- 
vant le  peuple  de  fon  délai  8c  de  fa  ré- 
4î fiance  fur  la  crainte  qu’il  avoit  eue 
qu’on  ne  Renvelopâtytommë  -oncle  du 
Tyran,  dans  fa  punition,  il  déclara  qu’il 
venoir  remettre,  fa  perfbnne  8c  fes  in- 
térêts entre  les  mains' dit  Sénat.  Puis  fe 
-tournant  vers  ies  meurcriers  du  Tyrafr, 
s&  apoftrophant  Théodore  3c  Softs'-: 

Vous  avez,  leur  dit-il  ,fâi t uite  mê- 
* morable  aétiori.  Mais  , crotez-mbi , 
» votre  gloire  n’eft  que  commencée  ', 
■a  8c  n’eft  point  encore  parvenue  à fon 
5»  comble.  Si  vous  ne  fongez  a établit 
s»  là  paix  8c  la  concorde  parmi  les 
» citoiens , là  République  court  grand 
s)  rifque  d’expirer  & de  périr  dans  le 
9*  moment ‘même  qu’elle  Commence  à 
•ï  goûter  les  doux  fruits  de  la  liberté.  « 
Après  ce  difcoùrs  , 41  mit  à leurs  pics 
les  clés  de  Plie  8c  des  tréfors  du  Hoi. 
La  joie  fe  répandit  dans  toute  la  ville5, 
8c  les  temples  furent  remplis  pendant 
tout  ce  jour  d’une  foule  infinie  de 
peuple , qui  alloit  remercier  les  dieux 
de  cet  heureux  changement. 

Le  jour  fuivant  a le  Sénat  s’étant 
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affemblé  félon  l’ancienne  coutume , on 
créa  des  Magiftrats , parmi  lefquels  on 
nomma  Andranodore  des  premiers, 
avec  Théodore  & Sofis  , & quelques 
autres  Conjurés  qui  étoient  abfens. 

D’un  autre  côté  , Hippocrate  & 
Epicyde  qu’Hiéronyme  avoit  envoies 
à.  la  tête  d’un  corps  de  deux  mille 
hommes  , pour  tenter  d’exciter  du 
trouble  dans  les  villes  qui  tenoient 
pour  les  Romains , fe  voiant,  à la  nou- 
velle de  la  mort  du  Tyran,  abandon- 
nés des  foldats  qu’ils  commandoient, 
s’en  revinrent  à Syracufe  , où  ils  de- 
mandèrent une  efcorte  pour  retourner 
Purement  auprès  d’Annibal , n’aiant 
plus  rien  à faire  en  Sicile  depuis  la 
mort  de  celui  à qui  ce  Général  les 
avoit  envoiés.  On  n’étoit  pas  fâché  de 
fe  délivrer  de  ces  deux  étrangers , dont 
l’efprit  étoit  inquiet  & remuant , de 
qui  avoient  beaucoup  d’expérience 
dans  la  guerre.  Il  eft  dans  la  plupart 
des  affaires  un  moment  décinf,  qui 
ne  revient  point  quand  011  l’a  manqué. 
La  négligence  qu’on  apporta  à régler 
le  tems  de  leur  départ,  leur  donna  lieu 
de  s’infinuer  dans  l’efprit  des  foldats 
qui  les  eftimoient  à caufe  de  leur  ha- 
bileté , de  de  les  indifpofer  contre  le 
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Sénat  & contre  les  citoiens  les  mieux 
intentionnés. 

Andranodore  , à qui  l’ambition  de 
la  femme  ne  donnoitpoint  de  repos, 
& qui  jufques-là  avoit  ufé  de  dilîimu* 
lation  pour  mieux  couvrir  fes  delTeins, 
croiant  qu’il  étoit  tems  de  les  faire 
éclore , confpira  avec  Thémifte  gen- 
dre de  Gélon  pour  s’emparer  de  la 
roiauté.  Il  communiqua  fes  vues  à un 
Comédien,  nommé  Arifton , pour  qui 
il  n’avoit  rien  de  caché.  Cette  profe£- 
fion  n’avoit  rien  de  deshonorant  chez 
les  Grecs , & étoit  exercée  par  des 
gens  d’une  condition  honnête.  Arifton, 
fe  croiant  obligé,  comme  il  l’étoit  en 
effet,  de  facrifier  fon  ami  à fa  patrie, 
découvrit  la  confpiration.  Andrano- 
dore 8c  Thémifte  font  rués  auflîtôt 
par  l’ordre  des  autres  Magiftrats  en 
entrant  dans  le  Sénat.  Le  peuple  fe 
fouléve  , 8c  menace  de  venger  leur 
mort.  Mais  on  l’effraie,  en  jettant  les 
cadavres  des  deux  conjurés  hors  du  • 
Sénat.  Puis  on  l’inftruit  de  leurs  mau- 
vais deffeins  aufquels  on  attribue  tous 
les  maux  de  la  Sicile , plutôt  qu’à  la. 
méchanceté  d’Hiéronyme , qui  n’étant 
qu’un  enfant  ne  s’étoit  conduit  que- 
par  leurs;  confeils.  On  fait  remarquer; 
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que  Tes  Tuteurs  8c  Tes  Maîtres  avoient 
régné  fous  fou  nom.,  Qu’ils  auraient 
dû  être  exterminés  avant  Hiéronyme, 
ou  du  moins  avec  lui.  Que  l’impunité 
les  avoir  pouftes  à de  nouveaux  crimes, 
& les  avoit  portés  à afpirer  à la  tyran- 
nie.  Que  n’aiant  pu  y réuflir  par  la 
force  , ils  avoient  emploié  la  difiimu- 
lai.ion  & la  perfidie.  Qu’on  n’avoit  pu 
vaincre  à force  de  grâces  &;  de  faveurs 
la  mauvaife  volonté  d’Andranodoré, 
en  le  nommant  à la  première  Magif- 
trature  parmi  les  Libérateurs  de  la  pa- 
rrie  , lui  qui  é t'oit  l’ennemi  déclaré  de 
la  liberté.  Qu’au  refte,  cette  ambition' 
'de  régner  leur  avoit  été  infpirée  par 
les  Princeftes-  du  fang  roial  qu’ils 
avoient  épouféès,  l’une  fille  d’Hiéron, 
& l’autre  fille  de  Gélon. 

A cette  parole , il  s’élève  un  cri  de 
toute  l’afiemblée  qu’il  n’en  faut  laifter 
vivre  aucune,  8c  qu’il  faut  exterminer 
entièrement  la  race  des  Tyrans , fans; 
'qu’il  en  refte  de  trace.  Tel  a eft  le  ca- 
■*  raétére  de.  la  multitudé  : ou  elle  fe 


a Hàx  natura  multitu- 
dinis  eft.j,  aut  feivit  hu- 
milité! r>  aut  l'uperb.è  do- 
Hiinatur  : Libertatcnt,  qùx 
jmedia  cft  , nec  fpernere 
moii-èj  ucchabere  füunt. 
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Et  non  fermé  défunt:  ira- 
rum  indulgentes  miniftri> 
.qui  avidos  atqtte  intempe, 
rantçs  plebcionïm  animoi 
ad  fenguinem.  6c  ca;det  «r- 

ritent.  Liv*-  . , . , 
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livre  balfement  à l’efclavage , ou  elfe- 
domine  avec  infolence.  Mais  par  ra- 
port  à la  liberté,  qui  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  excès , elle  ne  fait  ni 
s’en  palTer , ni  eu  ufer  : Sc  il  ne  fe- 
trouve  que  trop  de  dateurs  , toujours; 
prêts  à entrer  dans  fes  pallions  ,.  à en- 
flammer fa  colère , & à la  pouffer  aux 
dernières  violences  & aux  plus  bar- 
bares cruautés  j à quoi  elle  n’eft  déjà 
que  trop  portée  par  elle-même.  C’eft 
ce  qui  arriva  pour  lors.  Sur  la  requête 
des  Magiftrats , qui  fut  prefque  plutôt- 
acceptée  que  propofée  on  ordonna 
que  la  race  roiale  feroit  entièrement: 

i/-'.  ■ t ; 

détruite.. 

On  tue  d’abord  Démarate  fille 
d’Hiéron , & Harmonie  fille  de  Gélon,, 
xnariées,  la  première  à Andranodore  „ 
& la  fécondé  a Thémifte.  De  là  on  va 
à la  maifon  d’Héraclée  femme  de 
!Eoïppe  , qui  aiant  été  envoie  en  Am- 
baifade  vers  Ptolémée  roi  d’Egypte  , y 
croit  refté  volontairement  en, exil  pour 
ne  pas  être  témoin  des  maux  de  fa  pa- 
nne. Avertie  qu’on  alioit  venir  à elle,, 
cette  infortunée  PrincefTe  s’éxoit  réfu- 
giée avec  fes  deux,  fille?  dans  le  lieu  fe 
plusjEetiié  de  fa  maifon,  vers  fes  dieux 
jpénates.  Xi , quand  les, aflaflins fiitent 
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arrivés,  les  cheveux  cpars,  le  vifage 
baigné  de  larmes , & dans  l’état  le 
plus  propre  à exciter  la  compalîlon  , 
elle  les  conjura  d’une  voix  tremblante 
& entrecoupée  de  foupirs  , au  nom 
d’Hiéron  fon  pere,  & de  fon  frere 
Gélon  , « de  ne  pas  enveloper  une 
» Princeflè  innocente  dans  le  crime  & 

» dans  les  malheurs  d’Hiéronyme^ 

» Elle  leur  repréfenta  qu’elle  n’avoit 
» tiré  d’autre  fruit  du  régne  de  ce 
» Prince , que  l’exil  de  fon  mari.  Que 
r>  n’aiant  point  eu  de  part  à la  fortu- 
» ne  ni  aux  defleins  criminels  de  fit 
» fceur  Démarate  » elle  n’en  devoit 
» point  avoir  à fon  châtiment.  Que 
« pouvoir -on  craindre  au  refte  ou 
y>  d’elle-même  dans  l’état  d’abandon 
» 6c  prefque  de  viduité  où  elle  étoit 
» réduite  , ou  de  fes  filles  malheu- 
» reufes  orfeliiies  fans  appui  & fans 
n crédit  ? Que  fi  la  race  roiale  étoit 
*»  devenue  fi  odieufe  qu’on  ne  pût 
» en  fouffrir  la  vue  à Syracufe  orv 
» pouvoir  les  reléguer  â Alexandrie ,, 
» 6c  rejoindre  la  femme  â fon  marir 
*)  les,  filles  à leur  pere.  « Quand  elle- 
les  vit  inflexibles  a fes  remonmmces  r 
oubliant  ce  qui  la  regardoic , elle  les: 
pria  de  vouloir  au.  moins  fauver  £21 
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yie  aux  Princelfes  fes  filles  , tonte* 
deux  d’un,  âge  qui  infpire  la  compaf- 
fion  aux  ennemis  les  plus  tranfportés. 
de  fureur.  Elle  ne  gagna  rien,  fur  l’efr 
prit  de.  ces.  barbares.  L’aianr  arrachée 
comme  d’entre  les.  bras,  de  fes  dieux 

Î>énates.,  ils.  la  percèrent  de  coups  fous 
es  yeux  de  fes  deux  filles  j & les  égor- 
gèrent aullitôt  elles-mêmes , déjà  tein- 
tes & couvertes  du  fang  de  leur  mere. 
Ce  qu’il  y eut  de  plus  trifte  dans  leur 
deftinéesc’e.ftqu’immédiatementaprès 
leur  mort  r il  vint  un  ordre  du  peuple 
qui  leur  fauvoit  la  vie.. 

De  la  çompaflion  le  peuple  pafià. 
en  un  moment  à des  fentimens  de 
colère  & de  fureur  contre  ceux  qui 
avoientfi  fort  greffé  'l’exécution,  fans; 
laifler  le  lieu  a la  réflexion  ni  au  rer 
pentir.  Il  demande  qu’on  nomme  des 
JMagiftrats  à la  place  d’Andradonore 
& deThémifte,  On.héfite.lontems  fur 
se  choix.  Enfin  quelqu’un  de  la.  foule 
du  peuple  nomme  au  hazard  Epir 
cyde  r un  autre  nomme  aulfitôt  Hipr 
pocrate.  Ces,  deux  hommes  font  de- 
mandés avec,  tant  d’ardeur  par  la 
mulritude  compofée  de  ciroiens  & dé- 
ibldats.,  que  le  Sénat  ne  peut  empcr 
diss  qu’ils,  ne,  foient  créés,. 
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Les  nouveaux  Magiftrats  ne  dér- 
couvrirent  pas  d’abord  le  delFein qu’ils: 
avoient  de  remettre  Syracufe  dans  leF 
intérêts  d’Annibal.  Mais  ils  voioienc: 
avec  peine  les.  démarches  qu’on,  avoir 
déjà  faites  avant  qu’ils  fulTent  en. char- 
ge. Car  j auffitôt  après  le  rétabliflfe-» 
ment  de  la  liberté , on  avoir  envoie 
des  AmbalTadeurs,  à Appius.  * pour 
propofer  le  renouvellement  de  l’aK 
riance  qu’Hiéronyme  avoit  rompue. 
Celui-ci  lesavoit  adrefies  à Marcellus,, 
qui  venoit  d’arriver  en  Sicile  avec 
une  autorité  fupérieure  à la  fienne, 
Marcellus.  en  envoia  à fon  tour  aux 
Magiftrats.  de  Syracufe.,,  pour  traiter 
de  la  paix. 

Us  trouvèrent  en  y arrivant , l’état 
des  chofes.  bien  changé.  Hippocrate- 
& Epicy.de d’abord  par  de  lourdes 
menées,  puis  par  des.  plaintes  ouver- 
tes , avoient  infpiré  à tout  le  monde 
une  grande  aver  Son  pour  les  Romains^ 
en  faifant  entendre  qu’on  fongeoit  à 
leur  livrer  Syracufe..  La  vue  d’Appius? 
qui  s*étoit  approché,  de  l’entrée  dvr 
port  avec  fes.  vailfeaux  pour  encoura- 
ger ceux  du  parti  Romain.,  fortifia, 
de  nouveau  ces  foupçons  & ces  accu- 
fations  * de  forte  que  la  multitude 
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courut  tumultuairement  pour  empé- 
cher  les  Romains  de  mettre  pié  à ter- 
re, fuppofé  qu'ils  en  eulTent  le  deffeiru 
Dans  ce  trouble  & cette  confufion  % 
on  jugea  à propos  de  convoquer  l’af- 
femblée  du  peuple.  Les  avis  y étant 
fort  partagés,  & la  chaleur  des  difpu- 
tes  faifant  craindre  quelque  fédition  r 
Apollonide , un  des  principaux  du 
Sénat , tint  un  difcours  fort  convena- 
ble à l’état  préfentdes  affaires.  » Il  hr 
» voir  que  jamais  ville  n’avoit  été  plus 
yy  près  ou  de  fa  perte  ou  de  fon  falut  * 
» que  l'ctoit  actuellement  Syracufe_ 
» Que  fi  tous  , d’un  confentementuna- 
» nime,  fe  rangeoient  ou  du  côté  des 
» Romains  , ou  de  celui  des  Carthagi- 
» nois  , leur  état  feroit  heureux.  Que 
» s’ils  fe  partageoient  de  fentimens  * 
» la  guerre  ne  feroit  ni  plus  vive  ni 
» plus  dangereufe  entre  les  Romains 
» & les  Carthaginois  , qu’entre  les 
Syracufains  memes  divifés  les  uns 
» contre  les  autres , chaque  parti  de- 
» vant  avoir  dans  l'enceinte  d$s  me- 
mes  murailles  , fes  troupes , fes  ar- 
» mées , & fes  Généraux.  Qu’il  faloir 
» donc  travailler  uniquement  à con- 
» venir  tous  enfemble  , & à fe  réunir  :: 
» & que  de  favoir  laquelle  des  deux: 
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S*  alliances  étoit  la  plus  utile  , ce  n’é- 
y>  toit  pas  maintenant  la  queftion  la 
» plus  importante.  Qu’au  refte , pour 
y>  le  choix  des  alliés , l’autorité  d’Hié- 
» ron  fembloit  devoir  l’emporter  fur 
» celle  d’Hiéronyme  $ que  l’amitié 
» des  Romains , connue  par  une  heu- 
y>  reufe  expérience  de  cinquante  a ri- 
» nées , paroilToit  préférable  à celle 
» des  Carthaginois  , fur  laquelle  on. 
y>  ne  pouvoir  trop  compter  pour  le 
» préfent  , Se  dont  on  s’étoit  trouvé 
y>  Fort  mal  par  le  paffé.  « il  ajoutoit 
un  dernier  motif  qui  n’étoit  pas  in- 
différent : » c’eft  qu’en  fe  déclarant 
' contre  les  Romains , iis  auroient 
39  dans  le  moment  la  guerre  fur  les 
’ 9*  bras  au  lieu  que  , de  la  part  de 
3*  Carthage  , lie  danger  étoit  plus; 
a»  éloigné. 

, Moins  ce  difcours  parut  pafïionné 
plus  il  eut  d’effet.  On  voulut  avoir 
r ravis  des  différens  Corps  de  l’Etat,  & 
lfbn  pria  les  principaux  Officiers  des 
croupes  tant  de  la  ville  qu’étrangers 
de  conférer  enfejnble.  L’affaire  fut 
diicutée  Ibntems  & avec  beaucoup  de 
vivacité.  Enfin,  comme  on  ne  voioit: 
pas  de  moien  préfent  de  foutenir  lai. 
juerte  contre  les  Romains  on.  con a- 
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dut  à la  paix  , & on  leur  envoi  a-  des 
Ambaffadeurs  pour  terminer  l’affaire» 
Peu  de  jours  après  cette  réfolution 
prife , les  Léontins  envoiérent  deman- 
der du  fecours  à Syracufe  > pour  défen- 
dre leurs  frontières.  Cette  députation: 
parut  venir  fort  à propos , pour  dé- 
charger la  ville  d’une  multitude  in- 
quiète & turbulente,  & pour  éloigner 
leurs  Chefs  non  moins  dangereux..  On 
fît  partir  quatre  mille  hommes  fous- 
le  commandement  d’Hippocrate , dont 
on  étoit  bien  aife  de  fe  défaire  , & 
qui  ne  fut  pas.  fâché  lui -même  de 
cette  occafion  qu’on  lui  donnoit  de 
brouiller.  Car  il  n’y  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé , qu’il  pilla  les  frontières  de  la. 
province  Romaine  ,,  £c  tailla  en  pièces 
une  troupe  qu’Appius  avoit  envoiée 
pour  les  défendre.  Marcellus  fe  plaint 
aux  Syracufains  de  cet  aéte  d’hoftilité  * 
&:  demande  qu’on  chaffe  de  la  Sicile 
cet  étranger,  avec  fon  frere  Epicyde  r 
qui  s’étant  venu  rendre  en  même  tems; 
dans  la  ville  des  Léontins. tâchoit 
d’en  brouiller  les  habitans  avec  cen-x: 
de.  Syracufe.,.  en..les  exhortant  à fe 
mettre  en  liberté  aiifli  bien  que:  les. Sy- 
racufains. La  ville  des.  Léontins  étoit: 
de  la  dépendance  de  Syracufe  ;..  Épais. 
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elle  prétendoit  ici  fecouer  le  joug , 2c 
agir  indépendamment  des  Syracufains, 
comme  une  ville  pleinement  libre. 
Lors  donc  que  ceux  de  Syracufe  en- 
voiérent  aux  Léontins  faire  des  plain- 
tes des  hoftilités  commifes  contre  les 
Romains  , & demander  qu’on  chalfât 
les  deux  freres  Carthaginois  qui  en 
étoient  les  auteurs , les  Léontins  leur 
répondirent  qu’ils  ne  les  avoient  pas 
chargés  de  faire  la  paix  pour  eux  avec 
les  Romains.  . 

Les  Députés  de  Syracufe  raportérenc 
à Marcellus  cette  réponfe  des  Léontins 
dont  ils  ne  difpofoient  plus , lui  laif- 
fant  la  liberté  de  leur  déclarer  la  guer- 
re, fans  que  cela  portât  aucun  préjudi- 
ce au  Traité  qu’ils  avoient  fait  enfem- 
ble.  Il  marcha  aulfitbt  contre  Léonce  > 
dont  il  fe  rendit  maître  à la  première 
attaque.  Hippocrate  & Epicyde  pri- 
rent la  fuite.  On  fit  main  baTe  fur  tout 
ce  qui  fe  trouva  de  déferteurs  , dont 
le  nombre  montoit  bien  à deux  mille  : 
mais  depuis  que  la  ville  fut  prife , on 
ne  toucha  à aucun  des  Léontins  ni  des 
autres  foldats } on  leur  rendit  meme 
tout  ce  qui  leur  appartenoit , à l’exce- 
ption de  ce  que  le  premier  tumulte  d’u>* 
ne  Yiile  ptife  d’afiaut  avoir  fait  périr* 
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Huit  mille  hommes , que  les  Ma- 
giftrats  de  Syracufe  envoioient  au 
jfecours  de  Marcellus , rencontrent 
•en  chemin  un  homme  , qui  leur  fait 
un  récit  infidèle  de  ce  qui  s’eft  pâlie  à 
la  prife  de  Léonce , exagérant  , par 
une  malice  affeéfcée , la  cruauté  des 
ilomains  , qu’il  afiiiroit,  contre  la  vé- 
rité , avoir  fait  palier  au  fil  de  l’épée 
tous  les  habitans  ; auffibien  que  les 
troupes  qui  y avoient  été  envoiées  de 
Syracufe. 

Ce  menfonge  artificieux,  qu’ils  n’ap- 
profondirent point  autrement , leur 
<lonne  de  la  compafiion  pour  leurs 
compagnons.  Ils  témoignèrent  leur 
indignation  par  lçur  murmure.  Hip- 
pocrate & Epicyde,qui  étoient  déjà 
connus  de  ces  troupes , fe  préfenrent 
à elles  précifément  dans  ce  moment 
•de  trouble  & de  tumulte,  & prennent 
Je  parti  de  fe  mettre  fous  leur  protec- 
tion , n’aiant  point  d’autre  reffource. 
Ils  font  reçus  avec  joie  & applaudilïe- 
ment.  Le  bruit  le  porte  jufqu’à  la 
queue  de  l’armée , où  étoient  lesCom- 
* mandans  Dioméne  & Sofis.  Ceux-ci 

apprennent  la  caufe  du  tumulte  , ac- 
courent , blâment  les  foldats  d’avoir 
j:eçu  au  milieu  d’eux  Hippocrate  & 
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Epicyde  ennemis  de  la  patrie  , & or- 
donnent qu’on  les  arrête  & qu’on  les 
Jie.  Les  foldats  s’y  oppofenr  avec  de 
.grandes  menaces.  Ces  deux  Généraux 
-envoient  à Syracufe , pour  informer  le 
Sénat  de  ce  qui  fe  pane. 

Cependant  l’armée  s’avance  vers 
Mégare , & rencontre  fur  fa  route  un 
homme  aporfté'  par  Hippocrate  , ÔC 
-chargé  d’une  lettre  qui  paroifloit  être 
:écritce  par  les  Magistrats  de  Syracufe 
à Maccehus.  Ils  k louaient  du  car- 
nage qu’il  avoir  iàit.à  Léonce  , ôc 
l’exhortoient  à faire  le  même  traite- 
ment à tous  les  foldats  mercénaires , 
pour  rendre  enfin  la  liberté  à Syracufe. 
La  leéture  de  cette  Lettre  fuppofée 
•fouléve  les  mercénaires-,  dont  ce  corps 
croit  prefque  entièrement  compofé. 
Ils  veulent  fe  jetter  fur  le  peu  de  Sy- 
raeufains  qui  s’y  trouvent.  Hippocrate 
ôc  Epicyde  empêchent  cette  violence , 
non  par  un  fentiment  de  miféricorde, 
-ou  d’humanité  , mais  pour  ne  pas 
-perdre  entièrement  l’efpérance  qu’ils 
avoient  de  rentrer  dans  Syracufe.’  Ils 
y envoient  un  homme  qu’ils  avoient 
gagné  , qui  y raconte  le  pillage  de 
Léonce  conformément  à leur  premier 
récit.  Ces  bruits  font  écoutés  favora- 


An.  M.  J7j6. 
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blement  de  la  multitude , qui  s’écrie 
qu’il  faut  fermer  les  portes  aux  Ro- 
mains. Hippocrate  & Epicyde  arri- 
vent cependant  auprès  de  la  ville  , 
dans  laquelle  ils  entrent  moitié  par 
force  , moitié  par  les  intelligences 
qu’ils  y avoient.  Ils  tuent  les  Magif- 
trats , & s’emparent  de  la  ville.  Le  len- 
demain les  efclaves  font  affranchis  , 
les  prifonniers  délivrés  r & dans  une 
affemblée  tumultuaire  Hippocrate  de 
Epicyde  mis  dans  les  premières  places. 
Syracufe  ainfi  , après  un  court  raion 
de  liberté , retomba  dans  fon  ancienne 
fervitude.  1 . -'‘r  .v.  : <• 

15 

: j *■  y.  s *. 

Le  Conful Marcellusforme  lefiégedeSy w 
racufe.Les  pertes  confidérab  les  d’hom- 
mes & de  vaifieaux  j eau  fées  par  les 
terribles  machines  dJ Archimède 3 obli- 
gent Marcellus  à changer  le  fiége  en. 
blocus.  Enfin  il  prenfl  ia  ville  par  le 
moien  des  intelligences  qu  il  y \avoi%. 
Mort  d3 Archimède  tué  par-un  foldat 
qui  ne  le  connoijfoit  point. 

Les  choses  étant  en  cet  état, 

’ Marcellus  crut  devoir  quitter  le  pays 
-des  Léontins , pour  s’avancer  vers  Sy- 
; raeufe,  Lorfqu’il  en  fut  affez  proche» 
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il  envoia  des  Dépurés  pour  faire  fa-  polyb.  lih. 
voir  aux  habitans  qu’il  venoit  pour*’*  *‘*’î,g* 
rendre'  la  liberté  aux  Syracufains , & 
non  pour  leur  faire  la  guerre.  On  ne 
Jeur  permit  pas  d’entrer  dans  la  ville.  * 

Epicyde  & Hippocrate  allèrent  au-de- 
vant d’eux  , & aiant  entendu  leurs  pro- 
positions , répondirent  fièrement  que' 
fi  les  Romains  fongeoient  à mettre 
le  fiége  devant  leur  ville  , ils  s’aper-  ’ 
cevroient  bientôt  qu’autre  chofe  étoit 
d’attaquer  Syracufe  , & d’attaquer 
Léonce.  Marcellus  fe  détermina  donc  Onpeutcon s 
à faire  l’attaque  de  la,  ville  par  terre  fulter.la  dff- 
6c  par  mer  : par  terre  du  côte  deiHe-  Symcafedam 
xapyle,  par  mer  du  côté  de  l’Achra-^  trai‘ 
dine  , dont  les.  murs  font  baignés  par  ’ 
les  flots  de  la  mer.  7e  *»■•••  ..  > , ; 

- 11  laifla  le  commandement  des  trou- 
pes de  terre  à Appius,  & fe  réferva 
celui  de  la  flore.  Elle  étoit  compofée  ' 
de  foixante  galères  à cinq  rangs  de  ra- 
mes, qui  étaient  pleines  d’hommes  * 
armés  d’arcs , de  frondes  & de  dards  , > 
pour  nettoier  les  murailles.  II  y en- 
avoit  un  grand  nombre  d’autres , char*  * 
gées  de  toutes  fortes  de  machines  prô- 1 
pres  à l’attaque  des  places. 

? Les  Romains-  montant  à l’aflaut* 
par  deux  endroits , . la  çonfternatioql 
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•régnoit  dans  Syracufe , par  la:  crainte 
où  Ton  étoit  de  ne  pouvoir  rien  oppo-- 
fer  à une  fi  terrible  puiffance , de  à dé  - 
fi grands  efforts.  En  effet,  il  aoroit  été- 
inipoflible  d’y  réfifter  , fans  un  feul 
homme dont  la  merveilleufe  indu- 
ftrie  tint  lieu  de  tout  à Syracufe  tr 
c’étoit  Archimède.  Il  'avoic  pris  foin 
de  «garnir  les  murs  de  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  une  bonne  défenfe.i. 
Dès  qu’il  eut  commencé  à faire  jouer 
du  côté  de  la  terre  fes  machines , elles 
décochèrent  contre  l’infanterie  toutes 
fortes  de  traits  , & des  pierres  d’une 
pefanteur  énorme  , qui  voloient  avec 
tant  de  bruit , de  roideur , & de  rapi- 
dité x que  rien  ne  pouvant  foutenir  ce 
choc  , elles  renverfoient  de  écrafoienti 
tous  ceux  qu’elles  rencontroient , &c 
jettoient  dans,  tous  les  rangs  un  défor-' 
dre  horrible. 

. Mareellus  ne  réuffiffoit  pas  mieux 
d-u  côté  de  la  mer.  Archimède  avoir- 
djfpofé  des  machines  pour  lancer  des  • 
traits  à quelque  diftance.  que  ce  fut.’ 
Quoique  les  ennemis  fuffent  encore; 
loin  de  la,  ville  , il  les  atteignit  ' avec 
des  baliftes  & des.  catapultes  plus  gran- 
des 6e  plus  bandées.  Quand  les  traits 
paiToient  au-delà,  il  en  avoit  de.  plus1 
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petites  &c  proportionnées  à la  diftance  v 
ce  qui  caufoit  une  fi  grande  confofion 
parmi  les  Romains,  qu’ils  ne  poûvoienc 
rien  entreprendre. 

Ce  n’étoient  pas  là  les  plus  grands 
dangers.  Archimède  avoir  placé  der- 
rière les  murailles  de  hautes  8c  fortes 
machines  , qui  faifant  tomber  tout 
d’un  coup  fur  les  galères  de  greffes 
poutres  chargées  au  bout  d’un  poids 
immenfe , les  abymoient  dans  les  flots* 
Outre  cela  il  faifoit  partir  une  main 
de  fer  attachée  à une  chaîne , par 
laquelle  celui  qui  gouvernoit  la  ma- 
chine, aiant  attrapé  la  proue  d’un 
vai fléau,  & l’élevant  en  l’air  par  le 
moien  du  contrepoids  qui  retomboit 
au  dedans  des  murailles , drelfoit  le 
vailfeau  fur  la  poupe  & le  tenoit 
quelque  tems  en  cet  état  : puis  lâchant 
la  chaîne  par  le  moien  d’un  moulinet 
ou  d’une  poulie  , le  lailfoit  retomber 
de  tout  fon  poids  ou  fur  la  proue , où 
for  le  côté,  8c  fouvent  le  fubmergeoit 
entièrement.  D’autres  fois  les  machi- 
nés  ramenant  le  vaifleau  vers  la  terre 
avec  des  cordages  & des  crocs,  après 
l'avoir  fait  pirouetter  lontems  , le 
hrifoient  & le  fracafloient  contre  les 
pointes  des  rochers  qui  s’avaaçoienr 
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de  défions  les  murailles , & écrafoient 
ainfi  tous  ceux  qui  étoient  deflfus»  A 
tout  moment  des  galères  enlevées  & 
fufpendues  en  l’air  tournoiant  avec 
rapidité  , préfentoient  un  fpe&acle 
affreux  , & retombant  dans  la  mer 
avec  tout  leur  équipage  y étoient  aby- 
mées. 

Marcellus  avoit  préparé  à grands 
frais  des  machines  appellées  Sambu- 
ques  j à caufe  de  la  reffemblance 
qu’elles  avoient  avec  l’inftrument  de 
mufique  qui  portoit  ce  nom.  Il  avoit 
deftiné  pour  cet  effet  huit  galères  à 
cinq  rangs , d’un  côté  defquelles  on 
avoit  ôté  les  rames , aux  unes  à droite , 
& aux  autres  à gauche,  & qu’on  avoit 
jointes  enfemble  deux  à deux  par  les 
côtés  où  il  n’y  avoit  point  de  rames. 
La  machine  confiftoit  dans  une  échel- 
le , de  la  largeur  de  quatre  pié$  , la- 
quelle dreffée  étoit  auflî  haute  que  les 
murailles.  On  la  couchoit  de  fon  long 
fur  les  côtés  des  deux  galères  jointes 
enfemble,  de  forte  qu’elle  paffoit  de 
beaucoup  les  éperons } &c  au  haut  des 
mâts  de  ces  galères  on  mettoit  des 
poulies  & des  cordes.  Quand  on  de- 
yoit  la  mettre  en  œuvre  , on  àtta- 
çhoit  les  cordes  à , l’extrémité  de  la 

machine. 
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machine,  & des  gens  de  defïus  la  poupe 
l’élevoient  par  le  moien  des  poulies  : 
d’autres  fur  la  proue  aidoient  aulïi  à 
•l’élever  avec  des  leviers.  Enfuite  les 
galères  étant  poulTées  au  pié  de  la  mu- 
raille , on  y appliquoit  ces  machines. 
C eft  , fans  doute , ce  que  nous  ap- 
pelions un  pont-levis.  Le  pont  de  la 
Sambuques’abbattoit , fervoit  aux 
afliégeans  pour  palfer  fur  le  mur  des 
aiîiégés. 

- Cette  machine,  n’eut  pas  l’effet 
qu’on  en  avoit  attendu.  Comme  elle 
étoit  encore  afTez  loin  des  murailles, 
Archimède  lâcha  contre  elle  un  gros 
rocher  de  dix  * quintaux  \ après  celui- 
là  un  fécond  ; éc  un  moment  après 
un  troifiéme  ; qui  tous  la  heurtant? 
a^vec  un  fifïlement  & un  tonnerre 
épouvantable  , renverférent  & brifé- 
renc  fes  appuis  , &c  donnèrent  une 
telle  fecoufle  aux  galères  qui  la  fou- 
tenoient , quelles  fe  lâchèrent  & fe 
féparérent.'  * . : - . ; , 

Marcellus,  prefque  rebuté  & pouf- 
fé.à.  bout,  fe -retira  avec  fes  galères 
le  plus  diligemment  qu’il  lui  fut  pof- 


* Le  quintal, que  lesGrecs 
eppdloicnt  nxKaii»'>  , étoit 
de  plusieurs  fortes. Le  moin- 

Tome  X. 


dre  etoit  de  cent  vingt-cinq 
livres  ; il  montait  jufqu’a 
plus  de  douqe  cens . 
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iîble , & envoia  donner  ordre  à £es 
troupes  de  terre  d’en  faire  autant.  En 
meme  tems  il  aflembla  un  Confeil 
de  guerre , où  il  fut  réfolu  que  dès  1© 
lendemain , avant  la  pointe  du  jour  , 
on  tâcherait  de  s’approcher  des  mu— 
railles.  On  efpéroit,  par  ce  moien  , fe 
mettre  à l’abri  des  machines qui  par 
le  défaut  d’une  diftance  proportionné© 
à leur  force  , n’ auraient  plus  aflez  de- 
jeu. 

Mais  Archimède  avoit  pourvu  à 
tout.  11  avoit  préparé  de  longue  main 
comme  nous  l’avons  déjà,  obfervé  , 
des  machines  qui  portoient  à toute 
forte  de  diftance , quantité  de  traits 
proportionnés  , & des  bouts  de  pou- 
tres qui  étant  fort  courts  deman- 
doiem  moins  de  tems  pour  les.ajufter  , 
& on  tirait  plus  fouvent.  D’ailleurs 
il  avoit  fait  aux  murailles  fort  près^U 
près  des  trous ,(  c’eft  ce  qu’on  appelle 
des  meurtrières  ) où  il  avoir  placé 
des  * Scorpions  , qui  , n aiant  pas- 
beaucoup  de  portée  , bleftbient  ceux 
qui  en  approchaient  de  n’en  étoienx 
point  apperçus.  J .>  . s - . 


* Les  Scorpions  école  ru 
des  machines , des  efpéces 
d'arbalètes  , dont  les-  An- 


ciens fe.ftrvoi  ent  pour  lan- 
cer des  traits  & des  put- , 
rts,  l’a 
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Quaitd  les  Romains  eurent  donc 
gagné  le  pié  des  murailles , penfant  y 
erre  bien  à couvert,  ils  fe  trouvèrent 
encore  en  butte  à une  infinité  de  traits, 
ou  accablés  de  pierres  qui  tomboient 
d’en  haut  fur  leurs  têtes,  n’y  aiant  en- 
droit de  la  muraille  qui  ne  fît  pleuvoir 
incefifamment  fur  eux  une  grêle  mor- 
telle qui  tomboit  à plomb.  Cela  les 
obligea  de  fe  retirer  en  arriére.  Mais 
ils  ne  furent  pas  plutôt  éloignés , que 
voila  de  nouveaux  traits  lancés  fur 


eux  dans  leur  retraite , de  forte  o^ils 
perdirent  beaucoup  de  monde,  5^ue 
prefque  toutes  leurs  galères  furent 
froififées  ou  fracalfées , fans  qu’ils  puf- 
fent  rendre  le  moindre  mal  à leurs  en- 


nemis. Car  Archimède  avoit  placé  la' 
plupart  de  fes  machines  à couvert  der- 
rière les  murailles , de  manière  que  les 
Romains , accablés  d’une  infinité  de 


coups  fans  voir  ni  le  lieu  ni  la  main 
d’où  ils  partoient , fembloient  propre- 
ment , dit  Plutarque , fe  battre  contre 
les  dieux. 


Mârcellus , quoique  pouffé  à bout , 
Sc  ne  fachant  qu’oppofer  à ces  machi- 
nes qu’ Archimède  arefToit  contre  lui", 
ne  laifïbit  pas  d’en  faire  des  plaifan- 
teeies.  >r  Ne  cefferons-noüs  pas  , di- 

Dij 


Digitized  by  Google 


•jé  Histoire 

?>  foit-il  à fes  Ouvriers  & à fes  In» 
« génieurs  , de  faire  la  guerre  à ce 
» Briarée  de  Géomètre , qui  maltraite 
ainfi  mes  galères  & mes  fasnbuques  ? 
»>  Il  furpafle  infiniment  les  Géans  à 
» cent  mains  dont  nous  parle  la  fable, 
a»  tant  il  lance  de  traits  tout  d’un  coup 
i>  contre  nous,  » Marcellus  avoit  rai» 
f<?n  de  s’en  prendre  au  feul  Archimè- 
de. Car  véritablement  tous  les  Syra» 
cufains  n’étoient  que  comme  le  corps 
des  machines  & des  batteries  de  ce 
grai^LGéométre  j & lui,  il  étoit  feul 
i’anWqui  faifoit  mouvoir  & agir  tous 
ces  relions,  Car  toutes  les  autres  ar- 
mes dçmeuroient  oifives  ; il  n’y  avoir 
que  celles  d’Archimède  dont  la  ville 
le  fervît  alors  &:  pour  la  défenfe  & 
pour  l’attaque, 

Enfin  Marcellus  voiant  les  Romains 
Ç\  effraies,  que  s’ils  appercevoient  feu- 
lement fur  la  muraille  une  petite  cor- 
de , ou  la  moindre  pièce  de  bois , ils 
pjenoient  d’abord  la  fuite  , criant 
qu’Archiméde  alloit  lâcher  contr’eu* 
quelque  effroiable  machine  j il  renonça 
à l’efpérance  de  la  pouvoir  prendre 
gp  y faifant  brèche  , cefTa  toutes  les 
attaques , & lailfa  achever  ce  fiége  au 
tejns  en  le  changeant  en  blocus,  V 
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ftique  relïource  cjue  les  Romains  cru- 
tenc  qu’il  leur  reftoit,  fut  de  réduite 
jpar  la  faim  le  peuple  nombreux  qui 
etoit  dans  la  ville,  en  coupant  tous 
les  vivres  qui  pouvoient  leur  venir 
foit  par  terre , loir  par  mer.  Pendant 
nuit  mois  qu’ils  battirent  la  ville  , il 
nY  eut  forte  de  ftratagêmes  que  l’on 
n inventât , ni  d actions  de  valeur  que 
1 on  ne  fît  à l’aflaut  près  que  l’on  n’o- 
fa  plus  jamais  tenter.  Tant  un  feul 
nomme , 8c  une  feule  fcience , ont  de 
force  dans  quelques  occahons  , quand 
on  fait  les  emploier  à propos.  Otez  de 
Syracufe  un  feul  vieillard , la  prife  de 
la  ville  eft  immanquable  avec  toutes 
les  forces  qu’ont  les  Romains  : fa  pré- 
fence  feule  arrête  8c  déconcerte  tous 
leurs  defleins. 

On  voit  ici , je  ne  puis  trop  le  répé- 
ter quel  interet  ont  les  Princes,  de 
protéger  les  arts , de  favorifer  les  gens 
de  lettres,  d’animer  les  Académies  des 
Sciences  par  des  diftinétions  d’hon- 
neur & par  des  récompenfes  foli des  , 
qui  ne  ruinent  8c  n’appauvrilfent  ja- 
mais un  Etat.  Je  mers  ici  à part  la 
naiffance  8c  la  noblelîe  d’Archiméde  : 
ce  n eft  pas  a elle  qu’il  étoit  redevable 
de  fon  heureux  génie  ni  de  fa  profonde 
r D iij 
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ifcience.  Je  ne  le  regarde  que  comme 
*in  Savant,  comme  un  habile  Géomè- 
tre. Quelle  perte  eût-ce  été  pour  Sy- 
jracufe  , fi  , pour  épargner  quelque 
idépenfe  & quelque  penfion  , on  eût 
.Aaiffé  un  tel  homme  dans  Pinaétion  & 
(dans  Pobfcurité  ! Hiéron  n’eut  garde 
(de  fe  conduire  de  la  forte.  Il  connut 
*out  le  mérite  de  notre  Géomètre  : & 
■c’en  eft  un  grand  pour  les  Princes  de 
tfonnoitre  celui  des  autres.  Il  le  mit  en 
honneur , il  en  fit  ufage , & n’attendit 
f>as  pour  cela  que  le  befoin  & la  né- 
eefiité  l’y  forçaient  > il  auroit  été  alors 
(trop  tard.  Par  une  fage  prévoiance  , 
y rai  cara&ére  d’un  grand  Roi  & d’un 
grand  Miniftre  , a il  prépara  , dans  le 
iein  même  de  la  paix  , tout  ce  qui 
étoit  nccefiaire  pour  foutenir  un  fiége  x 
$c  pour  faire  la  guerre  avec  fuccès  , 
quQiqu’alors  il  n’y  eut  aucune  appa- 
rence qu’on  dût  rien  craindre  de  la 
part  des  Romains  , avec  lefquels  Sy- 
racufe  étoit  liée  d’une  amitié  étroite. 
Aufii  vit-on , dans  un  moment , fortir 
comme  de  terre  une  foule  incroiable 
de  machines  de  toute  efpéce  Sc  de 
toute  grandeur,  dont  la  vue  feule  étoit 
capable  de  jetter  le  trouble  & l’épou- 
vante dans  des  armées. 

a In  face  , ut  fapiens ,,,  aptari:  idonea  bello.  JJorati 


Digitized  by  Google 


DE  S Y RlTCE-j  E.  <7$ 

11  en  eft , parmi  ces  machines , donc 
pn  peur  à peine  concevoir  l’effet , 8c 
dont  on  feroit  tenté  de  révoquer  en 
doute  la  réalité , s’il  étoit  permis  de 
-douter  du  témoignage  d’ Écrivains-, 
^tëls  par  exemple  que  Polybe , Auteur 
f>re£que  contemporain-,  8c  qui  ■écri- 
■voit  ûir  des  mémoires  tout  récens ^ 
de  qui  écoiententre  les  mains  de  tout 
le  monde.  Mais  quel  moien  de  ffe 
-refofer  au  confentëment  uniforme 
des  Hiftoriens  Grecs  8c  Romains  > 
mnis  8c  ennemis  , fur  des  faits  donc 
des  armées  entières  furent  témoins 
&:  fentirent  les  effets , 8c  qui  influè- 
rent fi  fort  dans  les  événemens  de  la 
guerre  ? Ce  qui  fe  pratiqua  dans  ce 
liège  de  Syracufe  , marque  jufqii  où 
•les  Anciens  avoient  porté  le  génie , 8c 
1 art  de  faire  ou  de  foutenir  des  lièges* 
Notre  artillerie , qui  imite  fi  parfaite- 
mentle  tonnerre,ne  fait  pas  plu  s d’effet 
que  les  machines  d’Arcihiméde , fi  mê- 
me elle  en  fait  autant. 

On  parle  d’un  miroir  ardent , par 
le  moien  duquel  Archimède  brûla 
une  partie  de  la  Ilote  Romaine.  L in- 
vention feroit  rare.  Nul  Auteur  an- 
cien n’en  parle  : e’eft  une  tradition 
moderne  > qui  n’a  nul  fondement- 

Div 
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Les  miroirs  ardens  étoient  connus  de 
' l’antiquité } mais  non  de  cette  forte 
qui  paroi t même  impraticable. 

A*  jc'm'  Après  que  Marcellus  eut  réfolu de 
Liv.  lib.  14,  bloquer  Amplement  Syracufe  , il  laif- 
*•  i6,  fa  Appius  devant  la  place  avec  les 

deux  tiers  de  l’armée , & avec  le  refte 
il  s’avança  dans  l’Ue , où  il  fit  rentrer 
quelques  villes  dans  le  parti  des  Ro- 
mains. 

Dans  ce  même  tems  Himilcon , Gé- 
néral des  Carthaginois  , arriva  dans  la 
Sicile  avec  une  grande  armée , dans 
l’efpérance  de  la  reconquérir , & d’en 
chafTer  les  Romains. 

Hippocrate  fortit  de  Syracufe  avec 
dix  mille  hommes  de  pié  , & cinq 
cens  chevaux  pour  l’aller  joindre  , 
afin  de  faire  la  guerre  de  concert  con- 
tre Marcellus.  Epicyde  refta  dans  la 
ville  pour  y commander  pendant  le 
blocus. 

Les  dotes  des  deux  peuples  paru- 
rent en  même  tems  fur  les  côtes  de  la 
Sicile  : mais  celle  des  Carthaginois  fe 
voiant  plus  foible  que  l’autre , n’ofa  pas 
hazarder  un  combat , de  reprit  bientôt 
la  route  de  Carthage. 

Marcellus  avoit  demeuré  huit 
mois  devant  Syracufe  avec  Appius, 
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félon  Polybe  : & c’elft  là  que  le  ter- 
mine l’année  de  fon  Confulat.  Tite- 
Live  place  dans  cette  année  les  expé- 
ditions de  Marcellus  dans  la  Sicile , 
& fa  victoire  fur  Hippocrate , qui 
tombent  nécelTairement  dans  la  fé- 
condé année  du  fiége.  Et  réellement 
Tite-Live  n’a  rien  raporté  du  tout  de 
cette  fécondé  année  , parce  qu’il  avoit 
attribué  à la  première  ce  qui  sJeft 
palfé  dans  celle-ci.  Car  il  eft  contre 
route  vraifemblance  qu’il  ne  s’y  foit 
rien  fait.  Cette  conjecture  eft  de 
Crevier  Profelfeur  de  Rhétorique  au 
Collège  de  Beauvais , qui  donne  une 
nouvelle  édition  de  Tite-Live  avec 
des  remarques  , dont  je  fuis  perfuadé 
que  le  public  fera  très  content.  Le 
premier  Tome  de  cette  édition  paroit 
depuis  quelques  mois.  On  y trouve  i 
la  tête  une  longue  Préface  qui  mérite 
d’être  lue. 

Marcellus  emploia  donc  une  bonne 
partie  de  la  fécondé  année  du  fiége  à 
diverfes  expéditions  qu’il  fit  en  Sicile. 
En  revenant  d’Agrigente , fur  laquelle 
il  avoit  fait  une  tentative  inutile^  il 
rencontra  l’armée  d’Hippocrate  qu’il 
battit , tk  lui  tua  plus  de  huit  mille 
hommes.  Cet  avantage  retint  dans  le 

D Y 


8 * H I 5 ,T  O I R I , 

devoir  ceux  qui  fongeoient  déjà  a fè? 
ranger  du  côté  des  Carthaginois.  Après- 
avoir  remporté  cette  victoire  , il  re- 
tourna devant  Syracufe  : 6c  aiant  fait 
partir  pour  Rome  Appius , qui  alloic- 
y demander  le  Confulat,.il  mit  en  fa; 
place  Q.  Crifpinus. 

Av.m.wi.  Au  commencement  de  là  troifié- 
A2îv  ?fbllilm  1îie  campagne , Marcellus  défefpéranc. 
».  13-31.  prefque  abfolumenrde  pouvoir  pren- 
MPJrTn\ ô'g.  4te  Syracufe,  fqit  par  force,  parce 
30.»..  ' qu’ Archimède  lui  oppofoit  toujours 

dçs  obftacles  invincibles  j.  foit  par  fa— 
mine,payce  que  la  flore  Carthaginoi— 
fp,  quj  époit  revenue  plus  nombrpufe 
qu’auparayant  9 y faifoit  entrer  li- 
brement des  cpnvois  , délibéra  s’il: 
demeurerait  devant  Syracufe  pour, 
preflfer  le  flége  , ou  s’il  toumeroit  fes. 
efforts  du  côté  d’Agrigenpe.  Mais  ,, 
ayant  que  de  prendre  un  dernier  par-: 
ri  , il  voulut  eflaier  s’il  ne  pourrpit- 
ppint  fe  rendçp  maître  de  Syracufe- 
par  quelque  intelligence  fecrette.  Il 
avoir  dans  fop.  camp  plusieurs  Syri- 
en jains  , qui  y étoient  venus  chpfçhpr 
un  afyle  au  commencement  des  trou- 
bles. \Jn:  efclave  de  l’Un  d’entr.’eux. 
ménagea  fecrettement  une.  intrigue  ,, 
«4  çpjttérent  jufepi  a quatre-vingts  des, 
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principaux  de  la  ville  , qui  venoient 
par  troupes  le  trouver  dans  fon  camp 
cachés  dans  des  barques  fous  des  filets 
de  pêcheurs.  Le  complot  croit  près  de 
réullir  , lorfqu’un  certain  Attale  , de 
dépit  de  n’y  avoir  pas  été  adrnis , le 
découvrit  à Epicyde , qui  fit  mourir 
tous  les  conjurés, 

v Cette  entreprife  échouée  de  la  for- 
te , jetta  Marcellus  dans  un  nouvel 
embarras.  Rien  ne  fe  préfentoit  à 
fon  efprit  que  la  douleur  & la  honte 
de  lever  un  fiége , après  y avoir  con- 
firmé tant  de  tems  * & fyi t de  fi  gran- 
des pertes  tant  d’hommes  que  de 
vaifièaux.  Un  événement  fortuit  lui 
offrit  une  nouvelle  relïource , & fit 
renaître  fon  efpérançe,  Des  vailfeaur 
Romains  avoient  pris  un  certain  Da- 
ipippus  qu’Epicyde  enyoioit  pont  né- 
gocier avec  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine, Les  Syracufains  témoignérenr 
beaucoup  de  défit  de  le  racheter de 
Marcellus  ne  s’en  éloigna  pas..  Om 
convint  d’un  endroit  auprès  du  pore 
Tfogiie  pour  y tenir  les  Conférences 
fur  la  rançon  du  prifonnier.  Comme: 
on  y alla  plufieurs  fois  » un  foldac 
Romain  s’etant  avifé  de  confidéren 
4e  prçs  .le.  mur  avec  attention  ,,  agréai 

yjj 
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en  avoir  compté  les  pierres  , avoir 
examiné  à vûe  d’œil  la  mefure  de 
chacune  , & avoir  fupputé  par  eftima- 
tion  la  hauteur  du  mur , il  le  trou- 
va beaucoup  plus  bas  qu’on  ne  le 
croioit , & conclut  qu’avec  de  médio- 
cres échelles  on  pouvoir  facilement 
monter  defliis.  Sans  perdre  de  rems  , 
il  fit  raportde  tout  à Marcellus.  Toute 
la  fagelfe  n’eft  pas  toujours  dans  la  tête 
du  Général  : un  fimple  foldat  peut  lui 
donner  de  bonnes  ouvertures.  Mar- 
cellus ne  négligea  pas  cet  avis  , & 
s’en  aflTura  par  fes  propres  yeux.  Aiant 
fait  préparer  des  échelles  , il  prit  l’oc- 
cafion  d’une  fête  qu’on  célébroit  trois 
jours  de  fuite  à Syracufe  en  l’honneur 
de  Diane  , & pendant  laquelle  les  ha- 
bitans  s’abandonnoient  à la  joie  & à 
la  bonne  chere.  A l’heure  de  la  nuit, 
où  il  conjedtura  que  les  Syracufains, 
après  avoir  fait  là  débauche , com- 
menceroient  à s’endormir  , il  fait 
avancer  doucement  un  corps  de  mille 
loldats  d’élite  vers  les  murs  avec  der 
échelles.  Quand  les  premiers  furent 
arrivés  au  haut  fans  bruit  & fans  tu- 
multe , d’autres  les  fuivirent , la  har- 
diefie  des  premiers  donnant  du  coura- 
ge aux  féconds.  Les  mille  foldats , 
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profitant  du  repos  des  ennemis  qui, 
étoient  ou  ivres , ou  endormis , eurent 
bientôt  efcaladé  le  mur.  Aiant  enfon- 
cé la  porte  de  fHexapyle , les  troupes 
s’emparèrent  de  la  partie  de  la  ville 
appellée  Epipole. 

Il  ne  s’agiffoit  plus  pour  lors  de 
tromper  les  ennemis , mais  de  les  ef- 
fraier.  Les  Syracufains,  éveilles  par  le 
bruit , commençoient  à fe  troubler  , 
& à fe  mettre  en  mouvement.  Mar- 
cellus  fit  fonner  à la  fois  toutes  les 
trompettes  > ce  qui  jetta  une  telle 
épouvante  & une  fi  grande  fraieur, 
dans  les  cœurs,  que  tout  le  monde 
prenoit  la  fuite , croiant  qu  il  ne  ref- 
toit  pas  un  feul  quartier  de  la  ville 
qui  ne  fût  au  pouvoir  de  l’ennemi.  Il 
reftoit  pourtant  la  plus  forte  & la  plus 
belle  partie , appellée  Achradine , qui, 
n’étoit  pas  prife  , parce  qu  elle  avoir 
fes  murailles  féparées  du  refte  de  la 
ville.  < 

Marcelius  , dès  la  pointe  du  jour , 
«toit  entré  dans  la  * Ville-neuve  , 
& dans  le  quartier  appelle  Tyque. 
Epicyde,  aiant  afïemble  promtement 


* La  Fille-neuve,  ou  j avait  lté  comprife  dans  la. 
Néapolis , était  Epipole  , . ville , & environnée  de  mu- 
Sui  dans  les  derniers  um , J railles. 
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quelques  troupes  qu’il  avoitdans  I’IIe'- 
qui  joignoit  l’Achradine , marcha  con- 
tre Marcellus  : mais  le  trouvant  plus; 
fort  8c  mieux  accompagné  qu’il  n’a— 
voit  cru , après  une  légère  efcarmou— 
che , il  fe  renferma  dans  l’Achradine. 

Tous  les  Capitaines  8c  les  Officiers- 
qui  étoient  autour  de  Marcellus , le 
fëlicitoient  de  ce  grand  bonheur.  Pouir 
lui , quand  il  eut  confédéré  de  deflTus 
la  hauteur  la  beauté  & la  grandeur  de 
cette  ville , on  dit  qu’il  verfa  quelques, 
larmes,  8c  s’attendrit  fur  le  trifte  forr 
qu’elle  alloit  éprouver.  Il  rappelloir 
dans  fon  efprit  deux  dotes  puitfanres 
des  Athéniens  coulées  à fond  autre- 
fois devant  cette  ville  , deux  nom- 
breufes  armées  taillées  en  pièces  avec* 
les  deux  illuftres  Généraux  qui  les. 
commandoient  : tant  de  guerres  fou- 
tenues  avec  tant  de  courage  contrer 
les  Carthaginois , tant  de  Tyrans  fa- 
meux , 8c  de  puiffans  Rois  : Hiérort 
furtout,  dont  la  mémoire  étoit  encore* 
coûte  récente,  qui  s’étoit  fignalé  par- 
tant de  vertus  roiales , & encore  pl  us; 
par  les  fervices  importans  qu’il  avoic 
rendus  au  peuple  Romain , dont  les; 
intérêts  lui  avoient  toujours  été  auflu 
«Jiers.  que  lea  liens..  Touché  par  ce? 
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louvenir , il  crut , avant  que  d’attaquer 
l’Achradine , devoir  envoier  vers  les- 
afïiégés , pour  les  exhorter  à fe  rendre 
volontairement , & à prévenir  la  ruine 
de  leur  ville.  Ses  remontrances  & fer 
exhortations  furent  inutiles. 

Alors , pour  ne  point  être  inquiète 
par  fes  derrières  , il  attaqua  un  Fort 
nommé  Euryéle , qui  êtoit  au  bout  de 
la  Ville-neuve , ëc  qui  commandoiç- 
toute  la  campagne  du  coté  de  la  terre. 
Après  l’avoir  emporté  » & y avoir  mis 
une  bonne  garnifon  j il  tourna  tous  fes 
efforts  contre  l’Achradine. 

Sur  ce&  entrefaites  arrivent  Hippor 
erate  fk  Rimilcon.  Le  premier , aveu 
fes  Siciliens , aiant  placé  de  fortifié  foi* 
camp  près  du  grand  port , & donné: 
le  lignai  à ceux  qui  occupoient  l’A-r 
chradine  , attaque  le  vieux  camp  des 
Romains , où  commandoir  Crifpinus  ^ 
ëc  Epicyde  fait  en  même  tenus  une 
fortie  fur  les  poftes  de  Marcellus.  Au- 
cune de  ces  deux  entreprit  »e  rendit.. 
Jlippocrate  fut  vigoureufement  re^ 
jpoufTé  par  Crifpinus , qui  le  fuivit  juf- 
ques  dans  fes  retranchemensi&  Marr- 
cellus  obligea  Epiçyde  à fe  renfermer, 
dans  l’Achradine. 

Çaumue  on.  étoi?  alors  euamoane*., 
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il  fiitvint  une  pelle , qui  fit  de  grandi 
ravages  dans  la  ville  , & encore  plus 
dans  les  camps  des  Romains  & des 
Carthaginois.  D’abord  le  mal  étoit 
médiocre  , & n’ctoit  caufé  que  par 
le  mauvais  air  & la  faifon.  Enfuite  la 
communication  avec  les  malades , & 
les  foins  même  que  l’on  en  preiioit, 
répandirent  la  contagion  : d’où  il  ar- 
rivoit  que  les  uns , négligés  & abfo- 
lument  abandonnés  , mouroient  par 
la  violence  du  mal  j les  autres  rece- 
voient  des  fecours  qui  devenoient  fu* 
neftes  à tous  ceux  qui  les  approchoient. 
La  mort,  & la  vue  de  ceux  que  l’on 
enfevelifloit  , offroient  continuelle- 
ment aux  yeux  un  trille  fpeélacle.  On 
n’entendoit  de  tous  côtés  jour  & nuit 
que  des  pleurs  & des  gémiflemens. 
Enfin  l’accoutumance  au  mal  avoir 
tellement  endurci  les  efprits  & étoufé 
tout  fentiment  de  compaffion  , que 
non  feulement  on  ne  pleuroit  plus 
les  morts  ,*mais  qu’on  les  laifïoit  fans 
fépulture.  Ce  n’étoit  par-tout  que  ca- 
davres , expofés  à la  vue  des  malades 
qui  attendoient  un  pareil  fort.  Les 
Carthaginois  en  fouffrirent  beaucoup 
plus  que  les  autres.  Comme  ils  nV 
voient  point  de  retraite , ils  périrent 
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torefque  tous  avec  leurs  Généraux 
Hippocrate  & Himilcon.  Marcellus , 
dès  le  commencement  de  la  maladie  , 
avoit  fait  pafier  fes  foldats  dans  la 
ville , où  les  toits  & l’ombre  les  fou- 
lagérent  beaucoup  : il  ne  laifla  pas 
néanmoins  d’en  perdre  un  aflez  grand 
nombre. 

Cependant  Bomilcat  , Comman- 
dant de  la  flote  Carthaginoife  , qui 
avoit  fait  uiWfccond  voiage  à Car- 
thage pour  en  amener  un  nouveau 
fecours,  revint  avec  cent  trente  na- 
vires , & fept  cens  vaifleaux  de  char- 
ge. Les  vents  contraires  l’empéche- 
rent  de  doubler  le  cap  Pachyne.  Epi- 
cyde,  qui  craignoit  que,  fi  ces  vents 
continuoient , cette  note  rebutee  ne 
s’en  retournât  en  Afrique  , laifle  1 A- 
chradine  aux  Généraux  des  troupes 
mercénaires , va  trouver  Bomilcar  , 
& lui  perfuade  de  tenter  la  fortune 
d’un  combat  naval , des  que  le  tems 
le  permettra.  Marcellus  voiant  que  les 
troupes  des  Siciliens  groflifioient  tous 
les  jours , & que  s’il  attendoit  , 6c 
qu’il  fe  laiflat  enfermer  dans  Syra-r 
eufe , il  feroit  fort  preife  en  meme 
tems  & du  côté  de  la  terre  & du 
côté  de  la  mer  , réfolut  , quoique 
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plus  foible  en  vailTeaux,  de  s’oppo- 
fer  au  paflfage  de  la  dote  Carthagi- 
noife.  Dès  que  les  vents  furent  tom- 
bés , Bomilcar  prit  le  large  pour 
mieux  doubler  le  cap.  Mais  comme 
il  vit  les  vailTeaux  Romains  venir  à 
lui  en  bel  ordre , tout  d’un  coup  , on 
ne  fait  pourquoi  , il  prit  la  fuite  , 
envoia  ordre  aux  vaifïèaux  de  charge 
de  regagner  l’Afrique , & fe  retira  a 
Tarente.  Epicyde , déchu  d’une  G 
grande  efpérance , 8c  n’ofant  renrrer 
dans  une  ville  déjà  à moitié  prife  y 
fit  voile  vers  Agrigente  , plutôt  dans 
le  deifein  d’y  attendre  le  {accès  du 
fiége , que  pour  faire  de  là  aucun  mou- 
vement. > 

Quand  on  eut  appris  dans  le  camp 
des  Siciliens , qu’Epicyde  étoit  forti 
de  Syracufe , 8c  que  les  Carthaginois 
avoient  quitté  la  Sicile  , ils  envoié- 
rent  des  Députés  à Marcellus , après 
avoir  prelfenti  la  difpofition  des  affié- 
gés  , pour  traiter  des  conditions  aux- 
quelles Syracufe  lui  feroit  rendue. 
On  convint  allez  unanimement  de 
part  8c  d’autre , que  ce  qui  avoit  ap- 
partenu aux  Rois  appartiendroit  aux 
Romains  î qu’on  conferveroit  tout  le 
ïeüe  aux  -Siciliens  avec  leux  liberté 
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8c  leurs  loix.  Après  ces  préliminaires  , 
ils  demandèrent  d’entrer  en  confé- 
rence avec  ceux  qu’Epicyde  avoit 
chargés  du  Gouvernement  pendant 
fon  abfence.  Ils  leur  dirent,  que  l’ar- 
mée les  avoir  envoiés  vers  Marcellus  > 


8c  vers  les  habitans  de  Syracufe  , afin 
que  tous  les  Siciliens , tant  creux  qui 
fe  trouvoient  dans  la  ville , que  ceux 
qui  étoient  dehors  , euflènt  le  même 
fort , & qu’il  n’y  eût  aucune  conven- 
tion particulière.  Aiant  eu  permifîion 
d’entrer  dans  la  ville , & de  parler  à 
leurs  proches  &c  à leurs  amis,  après 
leur  avoir  expofé  de  quoi  ils  étoient 
déjà  convenus  avec  Marcellus , en  leur 
donnant  alïiirance  qu’on  leur  confer- 
veroit  la  vie  , ils  leur  perfuadérent 


de  commencer  par  l’ôter  aux  trois 
Gouverneurs  qu’Epicyde  avoit  lailTés. 
à fa  place  ; ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ. 

Pour  lors  aiant  convoqué  raflem- 
blée  du  peuple  , ils  repréfentérent 
» que  quelques  maux  qu’ils  eulfent 
fou  fie  rts  jufques-là  , & qu’ils  fouf- 
» friffeat  encore  , ils  n’en  dévoient 


» pas  accufer  la  fortune  , puifqu’il  ne 
dépendoit  que  d’eux  d’y  mettre  fin, 
i>  Que  û les  Romains  avaient  entre- 
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» pris  le  fiége  de  Syracufe , c’etoif 
» par  affeébion  pour  les  Syracuiains  , 
»>  & non  par  haine.  Que  ce  n’étoit 
» qu’après  avoir  appris  l’opprellion 
» où  les  tenoient  Hippocrate  & Epi- 
»>  Cyde , ces  ambitieux  Satellites  d’ Afi- 
« nibal , qui  l’étoient  enfuite  devenus 
» d’Hiéronyme  , qu’ils  avoient  pris 
» les  armes , & commencé  le  fiége 
» de  la  ville , non  pour  la  ruiner  , 
*»  mais  pour  détruire  les  Tyrans.  Mais 
« depuis  qu’Hippocrate  étoit  mort  , 
» qu’Epicyde  n’étoit  plus  à Syracufe  , 
» que  fes  Lieutenans  avoient  été  tués, 
» que  les  Carthaginois  avoient  éré 
« dépofledés  de  la  Sicile  tant  par 
« terre  que  par  mer , quelle  railon 
»»  maintenant  pourroient  avoir  les 
» Romains  de  ne  pas  vouloir  con- 
» ferver  Syracufe , précifément  com- 
» me  fi  Hiéron,  exemple  unique  de 
» fidélité  à leur  égard , étoit  encore 
»»  vivant  ? Que  ni  la  ville  , ni  les 
» habirans  n’avoient  rien  à craindre 
»»  que  d’eux -mêmes , s’ils  lailfoient 
» pafier  l’occafion  de  rentrer  en  ami- 
»s  tié  avec  les  Romains.  Que  jamais 
» ils  n’en  auroient  une  fi  favorable 
»>  que  dans  le  moment  préfent  , où 
« ils  venoient  d’être  délivrés  de  la 
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«violente  domination  de  leurs  Ty- 
» tans  ; & que  le  premier  ufage  de  leur 
» liberté , devoir  être  le  retour  à leur 
» devoir. 

Ce  difcours  fut  parfaitement  bien 
reçu  de  tout  le  monde.  On  jugea 
pourtant  à propos  de  créer  de  nou^ 
veaux  Magiftrats , avant  que  de  nom- 
mer des  Députés  ; & ceux-ci  furent 
tirés  du  nombre  des  premiers.  Celui 
qui  portoit  la  parole  en  leur  nom  , 
& qui  çtoit  uniquement  chargé  de 
faire  tous  les  efforts  poflibles  pour 
obtenir  que  Syracufe  ne  fût  point 
détruite  , s’adreflant  à Marcellus^  lui 
dit  : » Ce  n’eft  point  le  peuple  Sÿ- 
» racufain  qui  d’abord  a rompu  l’al- 
« liance  avec  vous,  & vous  a déclaré 
» la  guerre  , mais  Hiéronyme  moins 
» coupable  encore  envers  Rome  , 
« qu’envers  fa  patrie  : &ç  enfuite  , 
» quand  la  paix  fut  rétablie  par  fa 
« mort,  ce  ne  fut  encore  aucun  Syra- 
« cufain  qui  la  troubla  , mais  les  Sa-* 
« tellites  du  Tyran , Hippocrate  & 
« Epicyde.  Ce  font  eux  qui  vous  ont 
« fait  la  guerre  , après  nous  avoir  ré- 
« duits  en  captivité , foit  par  la  viq-* 
« lence , foit  par  la  rufe  & laperfidie  ; 
P pç  l’on  ne  peut  point  dire  que  no#$ 
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« ayions  eu  aucun  tems  de  liberté  , 
» qui  n’ait  été  un  tems  de  paix  avec 
» vous.  Maintenant , dès  que  nous 
» fommes  devenus  nos  maîtres  par 
« la  mort  de  ceux  qui  tenoient  Syra- 
« cufe  dans  l’opprelfion , nous  venons 
« dans  le  moment  même  vous  livrer 
» nos  armes , nos  perfonnes , nos  mu- 
» railles,  & notre  ville , déterminés  à 
3»  ne  refufer  aucune  des  conditions 
»?  qu’il  vous  plaira  nous  impofer.  Au 
33  refte  , continua-t-il  s’adrelfant  tou- 
jours à Marcellus , 3>  il  s’agit  ici  au- 
33  tant  de  votre  intérêt  que  du  nôtre. 
33  Les  dieux  vous  ont  accordé  la 
33  gloire  d’avoir  pris  la  plus  belle  & 
33  la  plus  illuftre  ville  qui  foit  parmi 
33  les  Grecs.  Tout  ce  que  nous  avons 
33  jamais  fait  de  mémorable  , foit  par 
33  terre  foit  par  mer,  accroît  à votre 
33  triomphe , & en  relève  le  prix.  La 
s»  renommée  n’efi:  pas  un  garant  allez 
*3  fidèle  pour  faire  connoitre  la  gran- 
>3  deur  & la  force  dè  la  ville  que  vous 
33  avez  prile  : la  poftérité  n’en  pourra 
s»  bien  juger  que  par  fes  yeux  mêmes. 
33  II  faut  qu’à  tous  ceux  qui  aborde- 
»'*ont  ici,  de  quelque  côté  de  l’uni- 
33  vers  qu’ils  viennent , on  montre 
33  tantôt  les  trophées  que  nous  avons» 
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« remporté  fur  les  Athéniens  8c  les 
» Carthaginois  , tantôt  ceux  que  vous 
» avez  remportés  fur  nous  j & que 
» Syracufe  , mife  pour  toujours  fous 
» la  protection  des  Marcellus  , foit 
» un  monument  perpétuel  & fubfif- 
» tant  du  courage  8c  de  la  clémence 
» de  celui  qui  l’aura  prife  & confer-t 
» vée.  Il  ne  feroit  pas  jufte  que  le 
» fouvenir  d’Hiéronyme  fît  plus  d’im- 
» preffion  fur  vos  efprirs  que  celui 
» d’Hiéron.  Celui-ci  a été  votre  ami 
» bien  plus  lontems , que  l’autre  vo- 
» tre  ennemi.  Vous  avez  reflenti,qu’il 
« me  foit  permis  de  le  dire , les  effets 
» de  l’amitié  d’Hiéron  : mais  les  folles 
» entreprifes  d’Hiéronyme  ne  font  re- 
» tombées  que  fur  lui. 

X a difficulté  n’étoit  pas  d’obtenir 
de  Marcellus  ce  qu’ils  demandoient, 
mais  de  conferver  la  tranquillité  8c 
le  concert  entre  eux  dans  la  ville. 
Les  transfuges  , perfuadés  qu’on  les 
livrait  aux  Romains , infpirérent  la 
même  crainte  aux;  foldats  étrangers* 
Aiant  donc  pris  les  uns  8c  les  autres 
fubitement  les  armes  pendant  que  les 
Députés  étoient  encore  dans  le  camp- 
de  Marcellus  , ils  commencent  par 
égorger  les  Magiftrats  nouvellement 
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élus  , 8c  courant  de  tous  côtés  dans 
la  ville  font  main-baffe  fur  ceux  qu’ils 
rencontrent,  8c  pillent  tout  ce  qui 
tombe  fous  leurs  mains.  Pour  ne  point 
être  fans  chefs,  ils  nomment  fix  Offi- 
ciers , trois  pour  commander  dans  I’A- 
ehradine'  8c  trois  dans  l’Ile.  Le  tu- 
multe étant  enfin  appaifé,  les  foldats 
étrangersreconnurentpar  toutre  qu’ils 
apprirent  qui  s’étoit  conclu  avec  les 
Romains,  que  leur  caufe  étoit  toute 
féparée  de  celle  des  transfuges.  Dans 
le  moment  arrivent  les  Députés  qu’qn 
avoit  envoiés  à Marcellus , qui  achè- 
vent de  les  détromper. 

Parmi  ceux  qui  commandoient  dans 
Syracufe  , il  y avoit  un  Efpagnol , 
nommé  Méric  ; on  trouva  le  moien  de 
le  gagner.  11  livra  de  nuit  la  porte  qui 
étoit  près  de  la  fontaine  Aréthufe  , 
& reçut  les  foldats  que  Marcellus  y 
envoia.  Le  lendemain , au  point  du 
jour  , Marcellus  fit  une  fauffe  attaque 
i l’Achradine  pour  attirer  de  ce  côté- 
là  toutes  les  forces  de  la  Citadelle  8c 
de  l’Ile  qui  y étoit  jointe , & afin  de 
faciliter  à quelques  vaiffeaux  qu’il 
avoit  préparés  le  moien  de  jetter  des 
troupes  dans  Pile  qui  feroit  dégarnie, 
fout  réuflit  comme  il  l’avoit  projette. 
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Les  foldats , que  ces  vai (féaux  jette- 
rent  dans  l’Ile  , trouvant  les  poûes 
prefque  tous  dégarnis  , & les  portes 
par  lefquelles  étoient  fortis  les  foldats 
de  la  Citadelle  pour  aller  contre  Mar- 
cellus  encore  ouvertes , s’en  emparé- 
reat  après  un  léger  combat.  Marcel- 
lus,  averti  qu’il  étoit  maître  de  file, 
& d’un  quartier  de  l’ Achradine , & que 
Méricavec  le  corps  qu’il  commandoit 
s’étoit  joint  à fes  troupes,  fait  fonner 
la  retraite , afin  que  les  richeffes  des 
Rois  ne  fufTent  point  pillées.  Elles  11e 
montoientpas  fi  haut  qu’on  le  pen- 
foit. 

Les  déferteurs  s’étant  échapés  , 8c 
on  leur  avoit  laiffé  exprès  la  fortie  li- 
bre, les  Syracufains  ouvrirent  à Mar- 
cellus  toutes  les  portesde  l’Achradine, 
& lui  envoiérent  des  Dépurés  , qui 
avoient  ordre  de  ne  lui  demander  au- 
tre chofe  linon  qu’il  lui  plût  de  leur 
conferver  la  vie  à eux  & à leurs  en- 
fans.  Marcellus  aiant  affemblé  fon 
Confeil  & quelques  Syracufains  qui 
étoient  dans  fon  camp , répondit  à ces 
Députés  en  leur  préfence  , » Qu’Hié- 
» ron , pendant  cinquante  ans , n’avoit 
» pas  fait' plus  de  bien  au  peuple  Ro- 
» main,  que  ceux  qui  depuis  quelque* 
Tome  X . E 
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« années  étaient  maîtres  de  Syraeufe 
j>  n’avoient  voulu  lui  faire  de  mal  : 
jj  mais  que  leur  mauvaife  volonté 
jj  étoit  retombée  fur  eux,  & qu’ils  s’é- 
jj  roient  punis  eux-rmêmes  du  viole- 
» ment  des  Traités  d’une  manière  plus 
jj  cruelle  que  n’auroient  fouhaite  les 
jj  Romains.  Qu’il  tenoitSyracufeaflié- 
jj  gée  depuis  trois  ans,  non  afin  que  le 
jj  peuple  Romain  la  réduisît  en  efcla- 
jj  vage , mais  pour  empêcher  que  des 
jj  Chefs  de  transfuges  ne  la  tinfient 
jj  dans  l’oppreiïion.  Qu’il  avoir  efifuié 
jj  beaucoup  de  fatigues  & de  dangers 
jj  pendant  un  fi  long  fiége  : mais  qu’il 
jj  s’en  croioit  avantageufement  dé- 
jj  dommagé  par  la  gloire  d’avoir  pris 
jj  cette  ville,  & par  le  plaifir  de  l’avoir 
» fauvée  de  la  ruine  entière  qu’elle 
j>  fembloit  mériter.  « Après  avoir  mis 
des  gardes  auTréfor,  & placé  auiii  des 
fauve-gardes  dans  les  maifons  des  Sy- 
racufains  qui  s’étoient  retirés  dans  fon 
camp , il  abandonna  la  ville  au  pillage. 
On  prétend  que  les  richefifes  qui  fu- 
rent pillées  à ce  fac  de  Syracufe , fur- 
paflférent  celles  qu’on  eût  pu  efpérer 
4e  la  prife  de  Carthage. 

Un  funefte  accident  troubla  la  joie 
4e  Marcellus,  & lui  caufa  une  fenhble 
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douleur.  Archimède , dans  le  tems  que 
rout  étoit  enmouvement  à Syracufe , 
enfermé  dans  Ton  cabinet  comme  un 
homme  d’un  autre  monde  qui  ne  prend 

{>oint  de  part  à ce  qui  fe  pafle  dans  ce- 
ui-ci , étoit  appliqué  à confidérer  quel- 
que figure  de  géométrie,  & il  donnoit 
à cette  contemplation , non  feulement 
tous  fes  yeux  , mais  encore  tout  fon 
efprit , de  manière  qu’il  n’avoit  en- 
tendu ni  le  tumulte  des  Romains  qui 
couroient  partout , ni  le  bruit  de  la 
ville  prife.  T out  d’un  coup  un  foldat  fe 
préfente  à lui , & lui  ordonne  de  le 
fuivre  pour  venir  parler  à Marcellus. 
Archimède  le  prie  d’attendre  un  mo- 
ment, jufqu’à  ce  que  fon  problème  fût 
réfolu,  & qu’il  en  eût  fait  la  démonf- 
tration.  Le  foldat  qui  ne  fe  foucioit  ni 
de  fon  problème , ni  de  fa  démonftra- 
tion,  irrité  de  ce  délai , tire  fon  épée, 
& le  tue.  Marcellus  fut  vivement  affli- 
gé, quand  il  apprit  la  nouvelle  de  fa 
mort.  Ne  pouvant  lui  rendre  la  vie 
comme  il  l’auroit  fouhaité , il  s’appli- 
qua autant  qu’il  fut  en  lui  à honorer 
fa  mémoire.  Il  fit  une  recherche  exaéte 
de  tous  fes  parens , les  traita  avec  dif- 
tindion , & leur  accorda  des  privilè- 
ges particuliers.  Pour  Archimède , il 
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fit  célébrer  fes  funérailles  avec  foin  > 
&c  lui  érigea  un  monument  parmi  ceux 
des  grands  hommes  qui  s etoient  le 
plus  diftingués  à Syracufe. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

§.  I.  Tombeau  d’ Archimède  découvert 
par  Cicéron. 

Archimédi  , par  fon  teftament 
avoir  prié  fes  parens  & fes  amis  de 
mettre  après  fa  mort  fur  fon  tombeau 
pour  toute  épitaphe  un  Cylindre  cir- 
confcript  à une  Sphère  , c’eft-à-dire  à. 
un  globe  , à une  figure  Sphérique  \ &c 
de  marquer  au  bas  le  raport  qu’ont  en- 
té eux  ces  deux  folides , le  contenant 
& le  contenu.  Il  auroit  pu  remplir  les 
bafes  de  la  colonne  de  fon  tombeau 
de  bas  reliefs  , où  toute  l’hiftoire  du 
fiége  de  Syracufe  auroit  été  fculptée  , 
& où  il  auroit  paru  comme  un  Jupiter 
foudroiant  les  Romains.  Mais  il  efti- 
moit  infiniment  plus  une  découverte  , 
une  démonftration  géométrique,  que 
toutes  les  machines  fi  célébrés  qu’il 
avoit  inventées.  Aufli  aima-t-il  mieux 
fe  faire  honneur  auprès  de  la  poftérité 
de  la  découverte  qu’il  avoit  faite  du 
raport  de  la  Sphère  au  Cylindre  dç 
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même  bafe  & de  même  hauteur , qui 
eft  comme  deux  à trois. 

Les  Syracufains  , fi  paflionnés  au- 
trefois pour  les  fciences , ne  confer- 
vérent  pas  lontems  l’eftime  & la  re- 
connoiuance  qu’ils  dévoient  à un  hom- 
me  qui  avoit  fait  tant  d’honneur  à leur 
ville.  Moins  de  cent  quarante  ans  après, 
Archimède  étoit  déjà  fi  parfaitement 
oublié  de  fes  citoiens  malgré  les  grands 
fervices  qu’il  leur  avoit  rendus , qu’ils  ^ 
nioient  qu’il  fût  enterré  à Syracufe. 

C’eft  Cicéron  qui  nous  apprend  cette 
particularité. 

Dans  le  tems  qu’il  étoit  Quefteur  Ce.  Tufl. 
en  Sicile  , la  curiofité  le  porta  à cher-  ** 

cher  le  tombeau  d’ Archimède  : curitf- 
fité  digne  d’un  homme  d’efprit  comme 
Cicéron , Sc  qui  mérite  d’être  imitée 

fiar  ceux  qui  voiagent.  Les  Syracufains 
ni  foutenoient  que  fa  recherche  feroit 
inutile , & qu’ils  n’avoient  point  chez 
eux  ce  monument.  Leur  ignorance  fit 

fùtié  à Cicéron , & ne  fervit  qu’à  al- 
umer  encore  davantage  le  défir  qu’il 
avoit  de  faire  cette  découverte.  Enfin, 
après  plufieurs  recherches , il  aperçut 
hors  de  la  porte  de  la  ville  qui  regar- 
éoit  Agragas,  parmi  un  grand  nom- 
bre de  tombeaux  qui  étoient  en  cet  ASrigtute. 

Eiij 
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endroit-là  une  colonne  prefque  en- 
tièrement couverte  de  ronces  & d’é- 
pines , & il  entrevit  la  figure  d’une 
Sphère  & d’un  Cylindre.  Ceux  qui  ont 
quelque  goût  pour  les  antiquités , ju- 
gent aifément  quelle  fut  la  joie  de  Ci- 
céron. 11  s’écria  qu’il  avoit  trouvé  ce 
, qu’il  cherchoit.  On  fit  nettoier  la  pla- 
ce avec  des<faulx,  on  s’ouvrit  un  paf- 
fage  jufqu’à  la  colonne  , & l’on  y vit 
l’inlcription  qui  paroifloit  encore  , 
quoique  la  moitié  des  lignes  fût  effa- 
cée par  le  tems.  Ainfi , a dit  Cicéron 
en  terminant  ce  récit , la  plus  grande 
ville  de  Grèce  , & qui  anciennement 
avoit  été  la  plus  floriflante  par  l’étude 
des  Lettres , n’eût  pas  connu  le  ttéfor 
qu’elle  poffédoit  , fi  un  homme  né 
dans  un  pays  qu’elle  regardoit  prefque 
comme  barbare  , un  Arpinate  , n’eût 
été  lui  découvrir  le  tombeau  d’un  de 
fes  citoiens,  fi-  diftingué  par  la  juftefTe 
& par  la  pénétration  de  fon  efprit. 

On  eft  obligé  à Cicéron  de  nous 
avoir  laiffé  cet  élégant  & curieux  ré- 
cit : mais  on  ne  lui  pardonne  pas  aifé- 
ment la  manière  méprifante  dont  il  y 


a Ica  nobiliffima  Grarciæ 
civitas  , quondam  verô 
etiani  doftilfima  , fui  ci- 
vis  uoius  acutiflimi  rao- 


numenrum  ignora(Tet,  nifi 
ab  homme  Arpinate  did;- 
ciffer. 
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parle  d’abord  a Archimède.  C’eft  au 
commencement , où  voulant  oppofer 
à la  vie  malheureufe  de  Denys  le  ty- 
ran le  bonheur  d’une  vie  modérée  8c 
pleine  de  fagelTe  * il  dit  : » Je  ne  com- 
» parerai  point  la  vie  d’un  Platon  & 

» d’un  Architas  , perfonnages  con- 
» fommés  en  doétrine  & en  fagelTe , 

» avec  celle  de  Denys , la  plus  affreufe, 

» la  plus  remplie  de  mifére , & la  plus  •'  i * 

» déteftable  que  l’on  puilTe  imaginer. 

» J’aurai  recours  à un  homme  de  la 
» même  ville  que  lui,  un  homme  ob- 
” scur  , qui  a vécu  plufieurs  années 
» après  lui.  Je  le  tirerai  de  fa  * pouf-  * il parle  it 
” uére,  8c  je  le  ferai  paroitre  lur  la la,  P°^Ure 
-Scène,  le  compas  à la  main.  „ je 
ne  parle  point  de  la  nailfance  d’Archi- 
inéde  : la  grandeur  eft  d’un  autre  or- 
dre. Mais  le  plus  grand  Géomètre  de 
l’antiquité,  dont  les  fublimes  décou- 
vertes ont  été  dans  tous  les  tems  l’ob- 
jet de  l’admiration  des  connoilïêurs  , 
devoit-il  être  traité  par  Cicéron 
dhomirfe  obfcur  8c  de  néant,  comme 


a Non  ergo  jam  cum  hu- 
jus  vira  , qua  tetrius,  mi- 
ftrias , deteftabilius  exco- 
gitarc  nihil  poflum  , Pla- 
tonis  aut  Archicae  vitam 
tompaubo , deôorum  ho- 


minum*  $c  plané  fapien- 
tium.  Ex  eadcm  urbe  hu- 

MILHM  HOMUNCIONEM  à 

pulvere  ic  radio  excitabo, 
qui  multis  aunis  poli  fuit, 
Aichimedem. 

Eir 
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fi  c’étoit  un  hraple  oimrier  » emploie  a 
fabriquer  des  machines,  fi  ce  n’eft 
peutetreque  dansl’efpritdesRomains, 
chez  qui  l’eftime  & le  goût  de  la  Géo- 
ymetrie  & de  ces  fciences  fpéculatives 
d a jamais  bien  pénétré,  on  n’eftimât 
rien  de  grand  que  ce  qui  a raport  au 
gouvernement  des  hommes  & à la  po- 
étique. 

Orabunt  caufas  melins , cœlique  meatus 
Defcribent  radio,  & furgentia  fidera  diccnt: 
Tu  xegcre  imperio  populos.  Romane , mé- 
mento. 

rA™ireSdfs  ^ r^ex^on  de  M.  l’Abbé  Fra- 
jnfcriptioru * guier  dans  la  petite  dilTertation  qu’îi 
Tom' /A  a laiflee  fur  ce  récit  de  Cicérom 

§.  II. 

Précis  de  Vhijloire  de  Syracufèi. 

L’Ile  de  Sicile,  avec  la  plus  grande 
partie  de  cette  longueur  de  l’Italie  qui 
s’étend  entre  les  deux  mers , compo- 
foit  ce  que  l’on  appelloit  la  Grande 
Grèce , par  oppolîtion  à la  Grèce  pro- 
prement dite , qui  avoit  peuplé  de  fes 
Colonies  tous  ces  pays-là. 

Syracufe  étoit  la  ville  la  plus  conlï- 
dérable  de  la  Sicile , & l’une  des  plus 
puitfantes  de  toute  la  Grèce.  Elle  fut 
àm.M.  31?$.  fondée  par  Architas  Corinthien  1 4 
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.5*  armée  de  l’Olympiade  XVII. 

Les  deux  premiers  iiécles  de  fon  hi- 
ftoire  font  fort  obfcurs  , & je  les  pafle 
fous iilence.  Elle  ne  commence  à être 
bien  connue  que  depuis  le  régne  de 
Gélon  , & elle  fournit  dans  la  fuite  de  An. 
.grands  événemens  pendant  l’efpace 
,de  plus  de  deux  cens  ans.  On  y voit 
pendant  tout  ce  tems-là  une  alternati- 
ve continuelle  de  fervitude  fous  les 
Tyrans  & de  liberté  fous  un  gouver- 
nement populaire , jufqu’à  ce  que  Sy- 
racufefoit  enfin  foumife  aux  Romains, 

& fafie  partie  de  leur  Empire. 

J’ai  traité  tous  ces  événemens,  ex- 
cepté le  dernier  , chacun  dans  IeuE 
rems.  Mais  comme  ils  font  coupés  en 
différens  morceaux,  &c  répandus  en 
différens  Livres , j’ai  cru  devoir  les 
réunir  ici  fous  un  même  point  de  vue 
pour  en  faire  mieux  fentir  la  fuite  Ôc 
la  liaifon,  en  les  montrant  en  gros,  ôc 
indiquant  les  endroits  où  ils  font  expo- 
fés  avec  une  jufte  étendue. 

GÉLON. 

Les  Carthaginois  , de  concert 
avec  Xerxès , aiant  attaqué  les  Grecs 
qui  habitoient  dans  la  Sicile  pendant 
que  ce  Prince  faifoit  une  irruption 
dans  la  Grèce,  Gélon,  qui  s’ é toit  xen- 
: E v 


M.  }}«, 


î» 
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du  maître  de  Syracufe , remporta  une 
célébré  vittoire  contre  les  Carthagi- 
nois le  jour  même  du  combat  des 
Thermopyles.  Ils  avoient  pour  Géné- 
ral Amilcar , qui  périr  dans  le  combat* 
Les  Hiftoriens  parlent  diverfement  de 
pans  ni-  fa  mort;  & c’eft  ce  qui  m’a  fait  tom- 
thaginoît,  n t)er  dans  une  contradi&ion.  Car  d’un 
côté  je  fuppofe  avecDiodore  de  Sicile, 
qu’il  fut  tué  par  les  Siciliens  dans  le 
combat;  & de  l’autre  je  marque  après 
Hérodote , que  pour  ne  point  furvivre 
à fa  honte , il  fe  précipita  lui-même 
dans  le  bûcher , où  il  avoit  immolé 
plulîeurs  vi&imes  humaines. 

Ah.M.  jyif.  Gélon , au  retour  de  fa  viétoire , fe 
rendit  à l’aflemblée  fans  armes  & fans 
gardes  pour  y rendre  compte  au  peu- 
ple de  la  conduite.  Il  fut  choifi  pour 
Roi  d’une  commune  voix.  Il  régna 
pendant  cinq  ou  fîx  ans uniquement 
occupé  du  foin  de  rendre  fes  peuples 
heureux.  Hiftoire  ancienne , Tome  I* 
pag.  15  6 , &c.  Tom.  III.  p.  472 , 

H I E R O N I. 

Ah. jm,  Hieron,  l’aîné  des  freres  de  Gé- 

lon , lui  fuccéda.  Le  commencement 
de  fon  régne  fut  fort  louable.  Simoni- 
de  & Pindare  le  célébrèrent  à l’envi 
par  leurs  vers.  La  fin  ny  répondit 
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pas.  Il  régna  onze  ans.  Tome  III. 
pag.  48  $ , &c. 

THRASIBULE. 

Thrasibule  fon  frere-lui  fuccéda.ÀK.M.  jt4j. 
Il  fe  rendit  odieux  à tous  fes  fujets  par 
fes  vices  & par  fa  cruauté.  Ils  le  chaf- 
férent  du  trône  & de  la  ville  après  un 
an  de  régne.  Ibid.  pag.  49  a. 

Tems  de  liberté . 

Depuis  faretraite,  Syracufe  &c  toute  Ah.  M.  jî44- 
la  Sicile  jouirent  de  leur  liberté  pen- 
dant l’efpace  de  près  de  foixante  ans. 

On  établit  une  fète  annuelle  pour 
célébrer  le  jour  du  rétablilfement  de 
la  liberté. 

Syracufe  attaquée  par  les  Athéniens. 

Pendant  cet  intervalle,  les  Athé- An.m.si*** 
niens , animés  par  les  vives  exhorta- 
tions d’Alcibiaae,  portèrent  leurs  ar- 
mes contre  Syracufe  : c’étoit  la  feizié- 
me  année  de  la  guerre  duPéloponné- 
fe.  On  fait  combien  cette  entreprife 
devint  funefte  pour  les  Athéniens* 

Tom.  III.  p.  654,  &c. 

DENYS  L’ANCIEN. 

Le  régné  de  ce  Prince  fut  célébré  Ah.M.îîs*- 
par  fa  longue  durée , qui  fut  de  trente- 
huit  ans  , ôc  encore  plus  par  les  événe. 
tnens  extraordinaires  qui  l’accompa- 
gnèrent. T.  I.  p.  i66,ôic.T.  V.p.  i6j, 

&c.  E vj 
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DENYS  LE  JEUNE. 

An.  M.  3 <31,  Denys  , fils  de  l’Ancien , lui  fuecé- 
de.  Il  forme  une  liaifon  particulière  & 
a de  fréquentes  converfations  avec  Pla- 
ton , que  Dion , proche  parent  de  De- 
nys , avoit  engagé  de  venir  à fa  Cour. 
Il  ne  profita  pas  lontems  des  fages.avis 
de  cePhilofophe , Sc  s’abandonna  bien- 
tôt à tous  les  vices  & à tous  les  excès 
qui  accompagnent  la  Tyrannie. 

Ah.m.  Affiégé  par  Dion,  il  fe  fauve  de  la 
Citadelle  , & fe  retire  en  Italie. 

An.m.  3 6+6.  Rares  qualités  de  Dion.  11  efl:  afiTaflî- 
né  par  Callippe  dans  fa  propre  maifon» 
Ah.m.  3647.  Treize  mois  après  la  mort  de  Dion, 
Hipparinus , frere  de  Denys  le  Jeune, 
chalïe  Callippe  de  Syracufe,  & s’y  éta- 
blit. Pendant  les  deux  ans  de  fon  ré- 
gne ,1a  Sicile  efl  agitée  de  grands  mon- 
vemens. 

Ah.jm.3<?h-  Denys  le  Jeune  profitant  de  ces 
troubles  , remonte  fur  le  trône  ,,  dix 
ans  après  l’avoir  quitté. 

A».M. 3*37.  Enfin  , forcé  par  Timoléon  , il  fe 
retire  à Corinthe.  Tom.  I.  p.  *79 
&c.  Tom.  V.  p.  149  , &c. 

Tcms  de  liberté. 

Ah.m.  3*j?.  Timoléon  rend  la  liberté  à Syraeu- 
fe.  Il  paife  le  refte  de  fa  vie  dans  un 
glorieux  loifir  , chéri  & honoré  de 
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tous  les  citoiens  8c  de  tous  les  étran- 
gers. Tome  V.  pag.  344. 

Cet  intervalle  de  liberté  ne  dura  pas 
lontems. 

AGATHOCLE. 

Agathocle  s’empara  bientôt  de  la  An.m.  ttt# 
Tyrannie  àSyracufe.  T.  I.  p.  z$jy8cc. 

11  y exerce  des  cruautés  inouies. 

11  forme  un  des  defleins  les  plus  har- 
dis , dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoire, 
porte  la  guerre  dans  l’Afrique  , s’y 
rend  maître  des  places  les  plus  fortes  » 

8c  ravage  tout  le  pays. 

Après  divers  événemens,  il  périt 
d’une  manière  miférable.  11  avoir  ré- 
gné environ  vingt-huit  ans. 

Tems  de  liberté. 

Syracuse  refpira  pendant  quelque  Ak.m.  571# 
tems»  8c  goûta  avec  plailîr  la  douceur 
de  la  liberté. 

Mais  elle  eut  beaucoup  à fouffrir 
de  la  part  des  Carthaginois  , qui  trou- 
bloient  fon  repos  par  des  guerres,  con- 
tinuelles.. 

..  Elle  appella  à fon  fecours  Pyrrhus.  An.  m.  *7x4» 
Les  rapides  fuccès  qu’eurent  d’abord 
fes  armes  , lui  donnèrent  de  grandes 
efpérances  » qui  s’évanouirent  bien- 
tôt. Pyrrhus  , par  fa  promte  retraite» 
la  replongea  dans  de  nouveaux  mal- 
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heurs.  Tome  I.  pag.  305.  Tome  VII. 
pag.  396,  &c. 

H I E R O N IL 

Elle  ne  fut  tranquille  & heureufe 
que  fous  le  régne  d’Hiéron  II.  qui 
fut  très  long  , & prefque  toujours 
pacifique. 

HIERONYME. 

A peine  régna-t-il  un  an.  Sa  mort  fut 
fuivie  de  grands  troubles  , & de  la 
prife  de  Syracufe  par  Marcellus. 

Après  la  prife  de  cette  ville , ce  qui 
fe  pafTe  dans  la  Sicile  jufqu’à  fon  en- 
tière réduction  eft  peu  mémorable.  Il 
y eut  encore  quelques  reftes  de  guerre 
de  la  part  des  partifans  de  la  Tyrannie, 
& des  Carthaginois  qui  en  étoient  les 
proteéleurs  : mais  ces  guerres  n’eurent 
point  de  fuite,  & Rome  fe  trouva  bien- 
tôt maîtrelfe  abfoluc  de  toute  la  Sicile. 
La  moitié  de  cette  Ile  étoit  devenue 
province  Romaine  depuis  le  Traité 
qui  termina  la  première  guerre  Puni- 
que. Par  ce  Traité,  la  Sicile  fut  divi- 
fée  en  deux  parts  , dont  l’une  relia 
aux  Romains,  & l’autre  continua  d’ê- 
tre gouvernée  par  Hiéron  3 & cette 
partie  , depuis  que  Syracufe  fe  fut 
rendue , palfa  auffi  dans  leur  domaine. 
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de  Syracuse. 

§.  III.  Réflexions  fur  le  gouvernement 
&_  le  caractère  des  Syracufains. 

Par  la  prise  de  Syracufe,  la  Si- 
cile entière  devint  une  province  du 
peuple  Romain  : mais  elle  ne  fut  pas  eu.  in  Vtrrl 
traitée  , comme  le  furent  depuis  les 
Efpagnols  & les  Carthaginois , à qui 
l’on  impofa  un  certain  tribut  pour  être 
comme  le  prix  de  la  viétoire , & la 
peine  des  vaincus  : quafl  Victoria  pra- 
mium  j ac pcena  helli.  La  a Sicile , en  fe 
foumettant  au  peuple  Romain , con- 
ferva  tous  fes  droits  anciens  & toutes 
fes  coutumes,  & lui  obéit  aux  mêmes 
conditions  qu’elle  avoir  obéi  à fes 
Rois.  Et  elle  méritoit  bien  certaine- 
ment ce  privilège  & cette  diftinétion. 

Elle  b étoit  la  première  de  routes  les 
nations  étrangères  qui  eût  fait  amitié 
& alliance  avec  les  Romains  : la  pre- 
mière conquête  qu’ils  eulfent  eu  la 
gloire  de  faire  hors  de  l’Italie  : la  pre- 


a Sicili*  ci  vi  ta  tes  fie  in 
amicitiam  fidemque  rece- 
pimus , ut  eodem  jure  ef- 
Hent , quo  fuifTent  ; eadem 
condirione  populo  R.  pa- 
tetent , quia  fuis  antea  pa- 
ruifient.  Cic.  ibid. 

K Omnium  nationum 
Mteraium  princeps  Sicili  a 


Te  ad  amicitiam  fidemque 
populi  R.  applicuit  : prima, 
omnium  , id  quod  orna- 
mcntuni  imperii  cil , pro- 
vincia  ellappellata:  prima 
docuit  majores  noliros  , 
quàm  prædarum  eflet  exte- 
ris  gentibus  imperare.  . * 
Itaquc  majoribui  noûris  la 
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miére  enfin  qui  leur  eût  fait  éprouver 
la  douceur  de  commander  à des  peu- 
ples étrangers.  La  plupart  des  villes 
dont  elle  étoit  remplie  avoient  marqué 
pour  les  Romains  un  attachement , 
une  fidélité  , une  affection  qui  étoient 
fans  exemple.  Elle  fut  pour  eux  depuis 
comme  un  dégré  pour  paffer  en  Afri- 
que , & Rome  n’auroit  pas  pu  abbat- 
tre  fi  facilement  la  puiffance  formida- 
ble de  Carthage,  fi  la  Sicile  ne  lui  avoit 
fervi  de  grenier  abondant  pour  les  vi- 
vres, & de  retraite  fure  pour  fes  Ilotes. 
Auili  , après  la  prife  & la  ruine  de 
Carthage , Scipion  l’Africain  fe  crut- 
il  obligé  d’enrichir  les  villes  de  SiciLe 
d’un  grand  nombre  d’excellens  ta- 
. bleaux  & de  liâmes  précieufes , afin 
qu’un  peuple  qui  s’intérelfoit  fi  vive- 
ment à la  victoire  du  peuple  Romain, 
en  fentît  les  fruits  , & en  confervât 
chez  lui  d’illuftres  monumens. 


La  Sicile  auroit  été  heureufe  d’être 
gouvernée  par  les  Romains  , fi  elfe 


Africa  m ex  hac  proviucia 
gracias  imperii  faâus  eft. 
Ncqtte  enim  tam  facilè 
opes  Carchaginis  tantæ 
concidilîciu  uifi  illud  6c 
tei  frumentarüe  fubfi- 
dium  8c  receptaculum 
claflïbus  nnftris  pateret. 
quaic  P.  Africanus , Car-  . 


rhagine  deleta , Siculorunx 
urbes  fignis  moHumentu- 
que  pulcherrimis  caoraa- 
vic  : üt,  quos  vi&oria  po- 
puli  B.,  læcari  arbitra bacur, 
apucL  eos  monumenca  yic- 
totiæ  piurima  collocarqc. 
Cic,  y trr.  n,  i.  3. 
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avoit  toujours  eu  des  Magiftrats  tels 
que  Cicéron,  auflî  inftruits  que  lui 
des  obligations  de  la  Magiftrature  , & 
auflî  attentifs  à s’en  acquitter.  Il  elt 
beau  de  l’entendre  lui-même  s’expli- 
quer fur  ce  fujet.  C’eft  en  défendant 
la  Sicile  contre  Verres. 

Après  avoir  pris  les  dieux  à témoin 
de  la  fincérité  des  fentimens  qu’il  va 
expofer  : » Dans  tous  les  emplois  , 
» dit-il , dont  le  peuple  Romain  m’a 
» honoré  jufqu’ici , j’ai  cru  être  en- 
» gagé  par  tes  liens  les  plus  facrés  de 
» la  religion  à en  remplir  dignemenç 
» tous  les  devoirs.  Lorfqu’on  m’a  fait 
» Quefteur,  j’ai  regardé  cette  dignité, 
» non  comme  un  préfent  dont  on  me 
» gratifioit  , mais  comme  un  dépôt 
» que  l’on  confioit  à ma  vigilance  Sc 
» à ma  fidélité.  Quand  depuis  on  m’a 


- a 0 dii  immonale* . . . 
Ita  mihi  meam  volunta- 
ttm  fpemque  reliquat  vit* 
«ftra  populique  Romani 
txiftimatio  comprobet , ut 
ego , quos  adhuc  mihi  raa- 
giftratus  populus  Romanus 
mandavic , fie  eos  accepi , 
Ht  me  omnium  officiorum 
obrtringi  rcligionc  arbitra- 
it* Ita  Qucrftor  fum  fac- 
Tlts  > ut  mihi  honorem  il- 
ium non  tam  datum  quàm 
«eiitmn  ac  commiiTum 


putatem.  Sic  ebtinuiquarf- 
turam  in  provincia , ut  om- 
nium oculos  in  me  unum 
conje&os  arbitrater  : ut 
me  quæfturamque  mcatn 
quafi  in  aliquo  orbis  ter- 
rât tbeatro  verfiri  exifti- 
marem  ; ut  nmnia  femper  , 
qui  jucunda  videntur  efic, 
non  modo  hit  extraordina- 
tiis  cupiditatibus  » Tcd 
etiam  ipfi  naturz  ac  necef- 
fitati  denegarem.  Nunç 
film  defignatu*  àedilis . « 
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» envoie  gérer  la  Quefture  dans  la  Si- 
« cile , je  me  fuis  imaginé  que  tous  les 
» yeux  étant  tournés  lur  moi , ma  ^er* 
» fonne  8c  ma  Quefture  alloient  etre 
>»  expofées  fur  un  grand  théâtre  à la 
»)  vue  de  tous  les  peuples , à qui  j’étois 
»>  donné  en  fpeétacle  ; & dans  cette 
» penfée  je  me  fuis  interdit,  non  feu- 
» lement  les  plaifirs  criminels  qu’en- 
» traînent  les  grandes  pallions , mais 
» ceux  même  qui  font  les  plus  légiti- 
ma mes , 8c  qui  paroiiïent  les  plus  nécef- 
»*  faires.  On  vient  de  me  défigner  Edi- 
» le.  J’attefte  les  dieux  que  je  fens  tout 
» le  poids  de  cette  charge,  & que  quel- 
» que  honorable  qu’elle  me  paroiftè , 
» elle  ne  me  caufe  pas  tant  de  joie  & 
j»  de  plaifir , que  de  foins  8c  d’inquié- 
a tudes,  dans  le  defir  que  j’ai  de  faire 
» connoitre  qu’elle  ne  m’a  pas  été  don- 
» née  au  hazard  ou  par  néceflité , mais 
» confiée  par  choix  8c  avec  difcerne- 
» ment. 

Il  s’en  faut  bien  que  tous  les  Gou- 

ïta  mihi  d eos  omnct  propi-  hcc  ipfa  sedilitas , non  quia 
lios  eflc  velim  , ut  ta-  necefle  fuit  alicui  candida- 
metfi  mihi  jucundiflîmus  to  data , fed  quia  fie  opor- 
elt  honos  populi , tameu  tuerit  rcdlè  collocata,  & 
ncquaquam  tantum  capio  judicio  populi  digno  in lo- 
Toluptatis,  quantum  folli-  co  pofita  eflc  videatur.Ciç* 
citudiais  Ce  Jaboris  , ut  J Vcrr.  7 . n. 
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verneurs  Romains  fulTent  de  ce  carac- 
tère, & la  Sicile , plus  que  toute  autre 
province  , éprouva , comme  * quel- 
ques lignes  après  Cicéron  le  reproche 
à V errès , qu’ils  étoient  prefque  tous 
comme  autant  de  Tyrans,  qui  ne  fe 
croioient  armés  de  faifceaux  & de  ha- 
ches , ni  revêtus  de  l’autorité  de  l’Em- 
pire Romain , que  pour  exercer  impu- 
nément dans  la  province  un  brigan- 
dage ouvert  , & pour  forcer  toutes 
les  barrières  de  la  juftice  & de  la  pu- 
deur j enforte  que  perfonne  ne  pût 
mettre  en  fureté  contre  leur  violence 
ni-ies  biens , ni  fa  maifon , ni  fa  vie, 
ni  meme  fon  honneur. 


Syracuse,  par  tout  ce  que  nous  en 
avons  vû  , a dû  nous  paroi tre  comme 
un  théâtre  où  il  s’eft  paffé  des  fcénes 
bien  différentes,  mais  bien  étranges: 
ou  plutôt  comme  une  mer,  quelque- 
fois calme  Sc  tranquille , mais  le  plus 
fouvent  agitée  par  des  vents  & des  ora- 
ges, toujours  prêts  à la  bouleverfer  de 


4 Nunquam  tibi  venir 
in  mentem , non  tibi  id- 
circo  fafccs  , Se  fecures , Ce 
tamam  imperii  vim  tan* 
tamque  ornamentorum 
omnium  digniratem  da- 
tais, ut  carum  rerum  vi 
8c  audoritatc  omnia  re- 
pagula  juris  , pudoris , 


Se  officii  perfringeres } ut 
omnium  bona  prædam 
tuam  duceres  3 nullius 
res  tuta , nullius  doinut 
claufa , nullius  vita  fepta  , 
nullius  pudicitia  munira 
contra  tuam  cupiditatem 
fie  audaciam  poflet  efle, 
Ibid.  a. 
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fond  en  comble.  Nous  n’avons  vû  dans 
aucune  autre  République  des  révolu- 
tions fi  fubites , fi  fréquentes , fi  violen- 
tes , fi  diverfifiées.  Maîtrifée  dans  un 
tems  jpar  les  T yrans  les  plus  cruels,  gou- 
vernée dans  un  autre  par  les  Rois  les 
plus  fages;  tantôt  livrée  au  caprice  d’une 
populace  fans  joug  &c  fans  frein , tantôt 
docile  & parfaitement  foumife  à l’au- 
torité des  ioix  & à l’empire  de  la  raifon, 
elle  palfe  alternativement  de  l’efclava- 
ge  le  plus  dur  à la  liberté  la  plus  douce, 
d’une  efpéce  de  convulfions  & de  mou- 
vemens  phrénétiques  à une  conduite 
fage , tranquille , modérée.  Le  leéfceur 
fe  rappelle  aifément  dans  la  mémoire, 
d’un  côté  les  deux  Denys  pere  & fils , 
Agathocle,  Hiéronyme,  devenus  par 
leur  cruauté  l’objet  de  la  haine  & de 
l’exécration  publique  j de  l’autre  G fi- 
lon , Dion , Timoléon , les  deux  Hié- 
ron , tant  l’ancien  que  le  nouveau , uni- 
verfellement  chéris  & refpe&és  des 
peuples. 

A quoi  attribuer  des  extrémités  fi 
oppofées , & des  alternatives  fi  contrai- 
res ? Je  ne  doute  point  que  la  légéreté 
& l’inconftance  des  Syracufains,  qui 
étoit  leur  caractère  dominant , n’y  eut 
beaucoup  de  part  : mais  je  fuis  perfua- 
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dé  que  ce  qui  y contribuent  le  plus  , 
étoit  la  forme  même  du  gouverne- 
ment mêlé  d’Ariftocratie  6c  de  Dé- 
mocratie , c'eft-à-dire  partagé  entre 
le  Sénat  ou  les  Anciens  & le  peuple. 
Comme  il  n’y  avoit  à Syracufe  aucun 
contrepoids  pour  maintenir  ces  deux 
Corps  dans  un  jufte  équilibre , quand 
l’autorité  panchoit  un  peu  plus  d’un 
coté  <^ue  de  l’autre,  le  gouvernement 
fe  tournoit  auflitôt  ou  en  une  Tyran- 
nie violente  & cruelle  , ou  en  une  li- 
berté effrénée , fans  mefure  , & fans 
régie.  Alors  la  confufion  fubite  de  tous 
les  Ordres  de  l’Etat  facilitoit  aux  plus 
ambitieux  des  citoiens  le  chemin  au 
pouvoir  fouverain } que  les  uns , pour 
captiver  la  bienveillance  de  leurs  con- 
citoiens  & leur  adoucir  le  joug,  exer- 
çoient  avec  douceur  & fagelle , avec- 
équité  , avec  des  manières  oopulaires  : 
& que  d’autres , nés  moins  vertueux , 
portoient  aux  derniers  excès  du  def-. 
potifme  le  plus  abfolu  & le  plus  cruel , 
fous  prétexte  de  fe  maintenir^dans 
leur  ufurpation  contre  les  entreprifes 
de  leurs  citoiens , lefquels , jaloux  de 
leur  liberté,  fe  permettoient  toutes  les , 
trahifons  & tous  les  crimes  pour  U, 
recouvrer. 


T 1 8 Histoire 

D’autres  raifons  encore  rendoienfc 
le  gouvernement  de  Syracufe  diffici- 
le , & par  là  donnoient  lieu  aux  fré- 
quens  changemens  qui  y arrivoient. 
Cette  ville  n’oublioit  point  qu’elle 
avoit  remporté  plus  d’une  fois  de  fi- 
gnalées  victoires  contre  la  redoutable 
puilTance  de  l’Afrique , & qu’elle  avoir 
porté  fes  conquêtes  & la  terreur  de  fes 
armes  jufques  fous  les  remparts  de 
Carthage,  comme  depuis  contre  les 
Athéniens.  La  haute  idée  que  fes  flo- 
res & fes  troupes  nombreufes  lui' 
donnoient  de  fa  puiflance  maritime  , 
fit  que  du  tems  de  l’irruption  des  Per- 
fes  dans  la  Grèce , elle  prétendit  s’é- 
galer à Athènes,  ou  partager  du  moins 
avec  elle  l’empire  de  la  mer. 

D’ailleurs  les  richefies , fuite  natu- 
relle du  commerce,  avoient  rendu  les 
Syracufains  fiers  , hautains  , impé- 
rieux, & en  même  tems  les  avoient 
plongés  dans  la  mollefle , en  leur  inf- 
pirant  du  dégoût  pour  toute  fatigue  & 
toutoapplication.  Ils  fe  livroient  pour 
l’ordinaire  aveuglément  à leurs  Ora- 
teurs, qui  avoient  pris  fur  eux  un  pou- 
voir abfolu.  Il  faloit , pour  obéir  , 
qu’ils  fuflënton  flatés , ou  gourmandes. 

Ils  avoient  naturellement  un  fonds 

* 
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d’équité  , de  bonté  , de  douceur  : & 
cependant  entraînés  par  les  difcours 
féditieux  des  harangueurs , ils  fe  por- 
roient  aux  dernières  violences  & aux 
cruautés  les  plus  exceflîves , dont  ils  fe 
repentoient  un  moment  après. 

Quand  ils  étoient  abandonnés  a 
eux-mêmes , leur  liberté , qui  pour 
lors  ne  connoiffoit  plus  de  bornes  , 
dégénéroit  bientôt  en  caprice,  en  fou- 
gue, en  violence,  je  pourrois  même 
dire  en  phrénéfie.  Au  contraire,  quand 
on  étoit  venu  à bout  de  les  réduire 
fous  le  joug  , ils  devenoient  lâches , 
timides , fournis  , rampans  jufqu’à  la 
fervilité.  Mais  comme  cet  état  étoit 
violent , & dire&ement  oppofé  au 
cara&ére  Sc  au  naturel  de  la  nation 
Grecque , née  & nourrie  dans  la  li- 
berté dont  le  fentiment  n’étoit  point 
éteint  en  eux  , mais  fimplement  en- 
dormi j ils  fe  réveilloient  de  tems  en 
tems  de  ce  fommeil  léthargique,  rom- 
poient  leurs  chaînes,  & s’en  fervoient, 
s’il eft permis  de  s’exprimer  ainfi,  pour 
affommer  ces  maîtres  injuftes  qui  les 
avoient  mis  aux  fers. 

Pour  peu  que  l’on  falTe  attention 
fur  toute  la  fuite  de  l’hiftoire  des  Sy- 
racufains , on  voit  aifément  ( comme 


1 2.0  HlSTOlRS- 
Galba  depuis  l’a  dit  des  Romains) 
qu’ils  a n’étoient  point  capables  de 
porter  ni  une  liberté  entière  , ni  une 
entière  fervitude.  Ainfi  l’habileré  & 
la  politique  de  ceux  qui  les  gouver- 
noient  confiftoit  à faire  prendre  au 
peuple  un  fage  milieu  entre  ces  deux 
extrémités  , en  paroilTant  le  laifter 
maître  des  réfolutions,  & ne  fe  ré- 
ferver  que  le  foin  de  lui  en  montrer 
l’utilité  & de  lui  en  faciliter  l’exécu- 
tion. Et  c’eft  à quoi  réuflirent  mer- 
veilleufement  les  Magiftrats  & les 
Rois  dont  j’ai  parlé , fous  le  gouver- 
nement defquels  les  Syracufains  fu- 
rent toujours  tranquilles  &paifibles, 
obéiflans  au  Prince , & parfaitement 
fournis  aux  loix.  C’eft  ce  qui  me  fait 
conclure  que  les  troubles  & les  révo- 
lutions de  Syracufe  arrivoient  moins 
par  la  légéreté  du  peuple , que  par  la 
faute  de  ceux  qui  les  gouvernoient , a 
qui  manquoit  l’art  de  manier  les  e£- 
prits  & de  gagner  les  cœurs , qui  eft 
proprement  la  fcience  des  Rois  & de 
tous  ceux  qui  commandent. 

a ïmperaturus  es  homi- 1 totam  Iibertatem.  Tacit. 
nibus  , qui  nec  totam  fer-  Hift . IA,  i.  cap.  i*. 
vitutcm  pati  poflqnc , aec  1 
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LIVRE  VINGT  ET  UNIÈME. 

SUITE 

DE  L’HISTOIRE 

DES  SUCCESSEURS 

D AL  EX  ANDRE- 

CE  Livre  renferme  deux  Ar- 
ticles : dont  le  premier  contient 
l’hiftoire  de  Mithridate  Roi  de  Pont; 
le  fécond  , les  régnes  de  Ptolémée 
Auléte  &c  cle  la  fameufe  Cléopâtre  en 
Egypte  , où  fe  termine  l’Hiftoire 
Grecque. 

ARTICLE  PREMIER. 


Cet  Article  comprend  l’ef- 
pace  de  foixante  ans,  qui  eft  le  tems 
qu’a  duré  le  régne  de  Mithridate  ; &c 
trois  ans  par  delà  : depuis  l’an  du 
Monde  3 880  jufqu’à  l’ân  3943. 

Tome  X . F 
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§.  I. 

Mithridate  ^ âgé  de  dou\e  ans  j monte 
fur  le  trône  de  Pont.  Il  s'empare  de 
la  Cappadoce  & de  la  Bithynie  j en 

' aiant  chajfé  les  Rois. Les  Romains  les 
rétablirent.  Il  fait  égorger  en  un 
même  jour  tout  ce  qu  il  y avoit  de 
Romains  & d'Italiens  dans  l'Afe 
Mineure.  Première  guerre  des  Ro- 
mains contre  Mithridate  qui  s'étoit 
rendu  maître  de  l'Afe  Mineure  & de 
la  Grèce  j & avoit  pris  Athènes.  Sylla 
efi  chargé  de  cette  guerre.  Il  ajfiége  & 
reprend  Athènes.  Il  gagne  trois  gran- 
des batailles  contre  les  Généraux  de 
Mithridate.  Il  accorde  la  paix  à ce 
Prince  la  quatrième  année  de  la  guer- 
re. Bibliothèque  d'Athènes  ou  fe 
trouvaient  les  ouvrages  f Ariflote. 
Sylla  la  fait  porter  à Rome. 

Mithridate  Roi  de  Pont , dont 
je  commence  à raporter  l’hiftoire  , & 
qui  s’eft  rendu  fi  célébré  par  la  guerre 
qu’il  foutint  contre  les  Romains  pen- 
dant près  de  trente  ans , avoit  pour 
furnom  Eupator.  Il  étoit  d’une  mai- 
fon  qui  avoit  donné  une  longue  fuite 
de  Rois  au  rqjaume  de  Pont.  Le  pre- 
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mier  fat,  félon  quelques  Hiftoriens 
Artabaze  , un  des  fept  Princes  qui 
tuerent  les  Mages,  & mirent  la  Cou- 
ronne de  Perfe  fur  la  tête  de  Darius 
fils  d’Hyftafpe , qui  lui  donna  pour 
recompenfe  la  Souveraineté  de  Pont. 

Alais  , outre  qu  entre  les  fept  Perfes 
on  ne  trouve  point  d’Artabaze , plu- 
fieurs  raifons  font  croire  que  le  Prince 
dont  nous  parlons  etoit  fils  de  Darius 
le  même  qui  eft  nommé  Artabazane’ 
qui  fut  le  concurrent  de  Xerxès  pour 
le  trône  de  Perfe  , & qui  fut  fait  roi 
de  Pont  ou  par  fon  pere  , ou  par  fon 
frere,  pour  le  confoler  .de  la  préfé- 
rence donnée  à Xerxès  fur  lui.  Sa  oo- 
fterite  a j oui  de  ce  roiaume  pendant 
dix-fepr  générations.  Mitbridate  Eu- 
pator , dont  il  s’agit  ici , étoit  le  fei- 
ziéme. 

Il  n avoit  que  douze  ans , quand  il  An.m.  }8g0 
commença  a régner.  Son  pere,  avant  Av*J*c-1^- 
que  de  mourir,  l’avoir  nommé  pour 
fon  fucceffeur  , & lui  avoit  donné 
fa  mere  pour  Tutrice , qui  devoir 
gouverner  conjointement  avec  lui.  Il  Memnon.in 
commença  fon  régné  par  faire  mou-  KxcerPtts 
rir-  fa  mere  & fon  frere;  & la  fuite 
ns  répondit  que  trop  à ce  comment 
cernent.  On  ne  fait  rien  des  premié- 
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1 14  Histoire 

res  années  de  Ton  régne , fi  ce  n’eft 
qu’un  des  Généraux  Romains,  qu’il 
avoit  corrompu  à force  d’argent , lui 
aiant  cédé  en  propre  la  Phrygie , &C 
lui  en  aiant  fait  prendre  pofiellîon, 
elle  lui  fut  , bientôt  après , ôtée  par 
les  Romains , ce  qui  commença  à l’in- 
difpofer  contr’eux. 

Ariarathe  roi  de  Cappadoce  étant 
mort  , Mithridate  , qui  l’avoit  fait 
afiafiiner , tua  fon  fils  aîné , chafia  le 
' fécond  qui  mourut  de  chagrin , s’em- 
para de  la  Cappadoce  , de  y mit  un  de 
i les  enfans  encore  jeune , à qui  il 
• donna  le  nom  d’ Ariarathe  , fous  la 
tutelle  ôc  la  régence  d’un  nommé 
Gordius.  Nicoméde,  roi  de  Bithynie, 
qui  appréhenda  que  cet  a'ggrandifie- 
ment  de  Mithridate  ne  le  mît  en  état 
d’engloutir  aufii  avec  le  tems  fon 
domaine  , s’avifa  de  faire  d’un  jeune 
homme,  qui  lui  parut  propre  à jouer 
ce  perfonnage  , un  troifiéme  fils  d’A- 
riarathe.  11  engagea  Laodice  , qu’il 
avoit  époufée  depuis. la  mort  de  fon 
premier  mari , à le  reconnoitre  j & il 
l’envoia  à Rome  pour  aider  & fou- 
tenir  par  fa  préfence  la  demande  de 
ce  prétendu  fils , qu’elle  y avoit  mené 
avec  elle.  La  caule  aiant  été  expofée 
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ail  Sénat  , les  deux'  parties  furent 
condannées  ; &c  l’on  fit  un-  Décret , 
qui  accordoit  aux  Cappadociens  la 
liberté.  Mais  ils  dirent  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  fe  paffer  d’un  Roi.  Le  N 
Sénat  leur  permit  d’en  choifir  un  , tel 
qu’il  leur  plairoit.  Ils  choifirent  Ario- 
barzane , homme  de  qualité  de  leur 
nation.  Sylla  , qui  fortoit  de  Préture, 
fut  chargé  de  la  commiflion  de  l’é- 
tablir fur  le  trône.  Ce  fut  là  le  pré- 
texte qu’on  prit  pour*  cette  expédi- 
tion : mais  le  véritable  fujet  étoit  de 
réprimer  les  entreprifes  de  Mithrida- 
te,  dont  la  puiffance , qui  prenoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  accroiffemens  , 
faifoit  ombrage  aux  Romains.Sylla  exé-  Ah.  m.  3 914. 
enta  fa  commiflion  l’année  fuivante, Av,J,C-  ?°* 
& après  avoir  défait  bon  nombre  de 
Cappadociens , & un  plus  grand  nom- 
bre encore  d’Arraéniens  qui  étoient 
venus  à leur  fecours , il  chafTa  Gordius 
avec  le  prétendu  Ariarathe , Sc  mit  à 
fa  place  Ariobarzane. 

Pendant  que  Sylla  étoit  campé  fur 
le  bord  de  l’Euphrate  , un  Parthe , 
nommé  Orobaze  , député  du  Roi  c’êtoh  Mi- 
Arface  , arriva  dans  fon  camp  , pour  thndauU. 
demander  de  faire  alliance  & amitié 
avec  les  Romains.  Sylla,  pour  le  re- 
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116  Histoire 
cevoir  à fon  audience  , fit  mettre  dans 
fa  tente  trois  fiéges , un  pour  Ario- 
barzanequi  étoit  préfent , l’autre  pour 
Orobaze  , Sc  celui  du  milieu  pour  lui. 
Dans  la  fuite,  leJloi  des  Parthes,  ir- 
rité contre  fon  Dépuré  de  ce  qu’il  avoir 
fouffert  cet  orgueil  Romain  , le  fit 
mourir.  C’eft  ici  la  première  fois  que 
les  Parthes  ont  quelque  commerce  avec 
les  Romains. 

Mithridate  n’ofa  pas  s’oppofer 
alors  à l’établiflfement  d’Anobarza- 
ne  ; mais  , dillimuiant  le  chagrin  que 
lui  donna  cette  condui  te  des  Romains, 
il  réfolut  de  prendre  fon  tems  pour  en 
tirer  vengeance.  En  attendant  il  fon- 
gea  à fe  fortifier  par  de  bonnes  allian- 
ces j Sc  commença  par  Tigrane  roi 
d’Arménie  , qui  étoit  un  Prince  très 
'•puifïant.  L’Arménie  avoit  d’abord  ap- 
' partenu  aux  Perfes  ; puis  étoit  pafTée 
lous  la  domination  des  Macédoniens  j 
&c  enfin  , après  la  mort  d’Alexan- 
dre , avoit  fait  partie  du  roiaume  de 
Syrie.  Sous  Antiochus  le  Grand  , 
deux  de  les  Généraux  , Artaxius  &c 
Zadriadrès,  s’établirent,  avec  la  per- 
miflion  du  Prince  , dans  cette  provin- 
ce , dont  apparemment  ils  éroient 
Gouverneurs.  Après  la  défaite  d’An- 
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riochus , ils  s’attachèrent  aux  Romains, 
qui  les  reconnurent  pour  Rois.  Ils 
avoient  partagé  l’Arménie  en  deux 
parties.  Tigrane , dont  il  eft  ici  parlé , 
defcendoit  d’Artaxius.  Il  s’empara  de 
l’Arménie  entière , fournit  par  les  ar- 
mes plufieurs  des  pays  voifins  , 8c 
forma  ainfi  un  roiaume  très  puilfant. 
Mithridate  lui  donna  en  mariage  fa 
fille  Cléopâtre , 8c  l’engagea  à entrer 
dans  fon  projet  contre  les  Romains  $ 
jufques-là  qu’ils  réglèrent , que  Mi- 
thridate auroit  pour  fa  part  les  villes 
& les  pays  dont  on  feroit  la  conquê- 
te , & Tigrane  les  perfonnes  avec  ' 
tous  les  effets  qui  fe  peuvent  tranf- 
porter. 

La  première  entreprife  8c  le  pre-  Aw.M.î*if. 
mier  aéte  d’hoftilité  fut , que  Tigrane  Av'  J,C‘  ** 
dépouilla  Ariobarzane  de  la  Cappado- 
ce  dont  les  Romains  l’avoient  mis  en 
poffelîion , 8c  y rétablit  Ariarathe  fils 
•'  de  Mithridate.  Nicoméde  , roi  de 
Bithynie , étant  venu  à mourir  dans 
ce  tems-là , fon  fils  aîné , appellé  aufii 
Nicoméde  , devoit  naturellement  lui 
fuccéder  j &c  en  effet  il  fut  déclaré 
Roi.  Mais  Mithridate  fufcita  contre 
lui  fon  frere  cadet  nommé  Socrate  , 
i lequel , à main  armée , le  chalfa  du 
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ii8  Histoire 
trône.  Les  deux  Rc^s  dépouillés  fe 
rendirent  à Rome  pour  implorer  le 
fecours  du  Sénat,  qui  réfolut  leur  ré- 
tabliflement,  & envoia  Manius  Aqui- 
* Grævîuslius  & M.  Altinus  * pour  faire  exécu- 

/Voudroit  lire  r t'»  ' 1 

M.Atthiuu  ter  fon  Decret. 

Us  furent  rétablis  tous  deux.  Les 
Romains  les  exhortèrent  à faire  des 
irruptions  fur  les  terres  de  Mithri- 
date  , en  leur  promettant  du  fe- 
cours : mais  ils  n’oférent  ni  l’un  ni 
l’autre  attaquer  un  Prince  fi  voifin 
, & fi  puiflant.  A la  fin  cependant,  Ni- 

xoméde , preffé  également  & par  les 
Ambafladeurs  memes  à qui  il  avoit 
promis  de  grofies  fommes  pour  fon 
rétablitfement , 8c  par  fes  créanciers  , 
citoiens  Romains  établis  dans  l’Afie , 
qui  lui  en  avoient  prété  de  fort  con- 
fidérables  pour  le  même  effet,  ne  put 
réfifter  plus  lonteins  à leurs  instances 
réitérées.  11  fit  des  courfes  fur  les  ter- 
res de  Mithridate  , ravagea  tout  le 
plat  pays  jufqu’à  la  ville  d’Amaftris  , 
8c  revint  chez  lui  chargé  de  butin  , 
qui  l’aida  à paier  une  partie  de  fes 
dettes. 

Mithridate  n’ignoroit  pas  par  le 
eonfeil  de  qui  Nicoméde  avoit  fait 
cette  irruption  fur  fes  terres.  Il  au- 
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roit  pu  facilement  la  repouffer , aiant 
un  bon  nombre  de  troupes  toutes 
prêtes  : mais  il  ne  fit  aucun  mouve- 
ment. 11  étoit  bien  aife  de  mettre 
les  Romains  dans  leur  tort , & d’a- 
voir un  jufte  fujet  de  leur  déclarer  la 
guerre.  11  commença  par  des  remon- 
trances > qu’il  fit  faire  à leurs  Géné- 
raux & à leurs  Ambafiadeurs.  Pélo- 
pidas  étoit  à la  tête  de  l’Ambafiade. 
Il  fe  plaignit  des  différentes  atteintes 
que  les  Romains  avoient  données  à 
l’alliance  contractée  entr’eux  & Mi- 
thridate  , & en  particulier  de  la  pro- 
tection qu’ils  accordoient  à Nicoméde 
fon  ennemi  déclaré.  Les  Ambaffadeurs 
de  celui-ci  répliquèrent,  & firent  auflt 
de  leur  côté  des  plaintes  contre  Mi- 
thridate.  Les  Romains , qui  ne  vou- 
loient  pas  encore  fe  déclarer  ouver- 
tement , leur  donnèrent  une  réponfe 
vague , en  marquant  que  l’intention 
du  peuple  Romain  étoit  que  Mithri- 
date  & Nicoméde  ne  fe  fiffent  aucun, 
tort  l’un  à l’autre. 

Mithridate,  que  cette  réponfe  ne 
fatisfit  point , fit  marcher  incontinent 
fes  troupes  contre  la  Cappadoce , en 
chafla  de  nouveau  Ariobarzane  , Çc 
mit  fur  fon  çrone  Ariarathe  fon  fils 
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150  Histoire 
qu’il  y avoit  déjà  placé  auparavant- 
Il  envoia  en  meme  tems  fes  Ambaf- 
fadeurs  vers  les  Généraux  Romains , 
pour  leur  faire  fon  apologie  en  mê- 
me tems  & renouveller  fes  plaintes 
conrr’eux.  Pélopidas  leur  déclara  que 
fon  Maître  vouloit  bien  que  le  peu- 
ple Romain  en  fût  arbitre  , & dit 
qu’il  avoit  déjà  envoie  fes  AmbalTa- 
deurs  à Rome.  11  les  exhorta  à ne  rien, 
entreprendre  avant  que  d’avoir  reçu 
les  ordres  du  Sénat , & a ne  pas  en- 
gager témérairement  une  guerre  qui 
pouvoir  avoir  de  funeftes  fuites.  Au 
relie  il  leur  marqua  que  Mithridate» 
en  cas  qu’on  refufât  de  lui  rendre 
jullice , étoit  en  état  de  fe  la  faire  lui- 
même.  Les  Romains  , choqués  d’une 
déclaration  li  liére  , lui  répondirent  » 
que  Mithridate  eur  à faire  fortir  fes 
troupes  de  Cappadoce  , & qu’il  ne 
s’avifât  plus  d’inquiéter  Nicoméde  * 
ni  Ariobarzane.  Ils  commandèrent  à 
Pélopidas  de  fortir  dans  le  moment 
même  du  camp , avec  défenfe  d’y  re- 
venir, à moins  que  fon  Maître  n’obéît. 
Les  autres  AmbafTadeurs  ne  furent  pas 
mieux  reçus  à Rome. 

La  rupture  pour  lors  éclata  , 8c  les 
Généraux  Romains  n’attendirent  pas 
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qu’il  leur  vînt  des  ordres  du  peuple 
Romain , ou  du  Sénat.  C’eft  ce  que 
Mithridate  demandoit.  Dans  le  def- 
fein  où  il  étoit  depuis  lontems  de  fe 
déclarer  contre  les  Romains  , il  avoit 
fait  plufieurs  alliances  , & avoit  en- 
gagé plufieurs  peuples  dans  fes  inté- 
rêts. On  comptoir  dans  fes  troupes 
jufqu’à  vingt-deux  nations  de  vingt- 
deux  langues  différentes  que  Mithri- 
date parloir  toutes  avec  facilité.  Son 
armée  croit  compofée  de  deux  cens 
cinquante  mille  hommes  d’infanterie  * 

6c  de  quarante  mille  chevaux,  fans 
compter  cent  trente  chariots  armés 
en  guerre  j & f a dote  de  quatre  cens 
vaifTeaux. 

. Avant  que  de  former  aucune  en-  Jufin.i.^, 
treprife  , il  crut  devoir  y préparer  cap'  J'7* 
fes  troupes , & il  leur  fit  un  * long 
difcours  pour  les  animer  contre  les 
Romains.  « Il  leur  repréfente  qu’il  ne 
» s’agit  pas  d’examiner  fi  l’on  fera  la 
paix  ou  La  guerre  : que  les  Romains* 
n en  les  attaquant  les  premiers,  ne 
» laifient  aucun  lieu  à la  délibération. 


* y ai  extrêmement  abrégé 
ce  difcours  que  jujlin  ra- 
porte  tout  entier  , tel  qu’il 
étoit  dans  I'rogue  Pompée, 
dont  il  nef  que  l’otbrevia- 


teur  Ce  difcours  peut  fer- 
vir  à nous  faire  cannoitre 
le  f ile  de  cet  excellent  Ht  ■ 
for.en  , & doit  nous  en 
paire  bien  regretter  la  per  ta? 
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»»  Qu’il  s’agit  de  combattre  Sc  de 
. » vaincre.  Qu’il  compte  fur  un  fuc- 
» cès  heureux , fi  fes  foldats  font  pa- 
s>  roitre  le  meme  courage  qu’ils  ont 
déjà  montré  en  tant  d’occafions , 
» 3c  tout  récemmenr  encore  contre 
« ces  mêmes  ennemis,  qu’ils  ont  mis 
» en  fuite  3c  taillés  en  pièces  dans  la 
» Bithynie  & dans  la  Cappadoce; 
n Que  l’on  ne  pouvoir  pas  defirer 
s>  une  occafion  plus  favorable  que 
n celle  qui  fe  préfentoit  , pendant 
« que  les  Marfes  infeftoient  & rava- 
11  geoient  le  cœur  même  de  l’Italie  , 
ii  que  Rome  étoit  déchirée  par  les 
» guerres  civiles  , qu’une  armée  in- 
n nombcable  de  Cimbres  fortis  de 
Germanie  inondoit  toute  Tltalie. 
Que  le  tems  étoit  venu  d’hnmilier 
il  l’orgueil  de  ces  fiers  Républicains 
il  qui  en  vouloient  à la  majefté 
n Roiale  , & qui  avoient  juré  d’abbatr- 
» rre  tous  les  trônes  de  l’univers^ 
il  Qu’au  a refte  la  guerre  que  les  fol- 
as  dats  alloient  commencer , étoit  bien 
a différente  de  celle  qu’ils  avoiene 
» foutenue  avec  tant  de  courage  dans 


a Nmic  fe  diverfum 
betti  condirionem  ingre- 
di.  Nam  neque  ccelo  A fiæ 
«ITe  tempctaiius  aliud , 


nec  folo  fertilité,  nee  ur* 
bium  mukirudine  amoe- 
nius  ; magnamque  rem- 
porte partem^  aoa  ut 
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» les  affreux  déferts  & dans  les  régions 
» glacées  de  la  Scythie.  Qu’il  les  me- 
» noit  dans  le  pays  du  monde  le  plus 
» fertile  & le  plus  tempéré  , rempli 
» de  villes  riches  & opulentes  qui 
» fembloient  leur  offrir  un  butin  tout 
» préparé.  Que  l’Afie,  livrée  en  proie 
» à l’avarice  infatiable  des  Proconfuls, 
- « àJ’impitoiable  dureté  des  Traitans* 
« à l’injuftice  criante  des  Juges,  avoit 
» en  horreur  le  nom  Romain , & les 
« attendoit  comme  fes  libérateurs. 
» Qu’ils  le  fuiviffent , non  tant  à une 
» guerre  , qu’à  une  viétoire  Sc  à une 
» proie  afTurée.  « L’armée  répondit  à 
ce  difcours  par  des  cris  de  joie  uni- 
verfels , 8c  par  des  proteftations  réité- 
rées de  fervice  & de  fidélité. 

Les  Romains  avoient  formé  trois 
armées  des  troupes  qu’ils  avoient  en 
différens  endroits  de  l’Afie  Mineure. 

mititiam  , fcd  ut  feftum  tes  forcées  des  biens  de  ceux 
diem  aûuros  , bello  du-  qui  ne  paiant  pas  les  impôts 
bium  facili  magis  an  ube-  & tes  tailles  que  l'on  exi- 
li . . . tantumquc  Ce  avida  geoie  d’ eux  ,voioient  leurs 
expe&at  A fia  , ut  etiarn  meubles  & leurs  biens  enle- 
Vocibus  vocet  : adco  illis  vém  par  les  publicains  pour 
odium  Romanoiuim  in-  le  payement . Calumni*  li- 
cuiSt  rapacicas  Procon-  tium  y font  les  chicanes  in~ 
fulum  , feftio  * publica-  jufles  , qui  fervoient  de 
norum  , calumniæ  litiura.  prétexte  pour  envahir  les 
Jufiin.  . biens  des  riches,  foie  à l'oc- 

* Se&io  publicanorum , j cafion  des  impôts , fait  fous 
figaifie proprement  Us  vert- 1 quelque  autre  couleur . 


Digitized  by  Google 


i$4  Histoire 
La  première  étoit  commandée  par 
L.  Caflius  , qui  avoit  le  gouverne- 
ment de  la  province  de  Pergame  : la 
fécondé  par  Manius  Aquilius  : la  troi- 
fiéme  par  Q.  üppius  Proconful  , qui 
avoit  pour  province  la  Pamphylie. 
Chacune  étoit  de  quarante  mille  hom- 
mes , en  y comprenant  la  cavalerie. 
Outre  ces  troupes , Nicoméde  avoit 
cinquante  mille  hommes  de  pié  , 8c 
fix  mille  chevaux.  Ils  commencèrent 
la  guerre  , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
fans  attendre  les  ordres  de  Rome  , 

8c  la  firent  avec  tant  de  négligence  8c 
fi  peu  de  conduite,  qu’ils  furent  tous 
trois  battus  en  différentes  occafions, 

&c  leurs  armées  ruinées.  Aquilius  8C 
Oppius  furent  même  faits  prifonniersi 
8c  traités  avec  toutes  fortes  d’infultes. 
Mithridate  regardant  Aqùiliuscomme 
le  principal  auteur  de  la  guerre,  lui  fit 
fouffrir  les  derniers  outrages.  Il  le  fit 
palier  en  revue  devant  les  troupes  , 

8c  le  donna  en  fpectacle  aux  peuples 
monté  fur  un  âne  , l’obligeant  de 
crier  à haute  voix  qu’il  étoit  Manius 
Aquilius.  D’autres  fois  il  le  faifoit  i 
marcher  à pié  les  mains  garotées  avec 
une  chaîne  attachée  à un  cheval  qui 
le  traî-noit.  Enfin  j.1  lui  fit  couier  danç 
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la  bouche  du  plomb  fondu  , & le  fit 
périr  au  milieu  des  tourmens.  C’é- 
toient  ceux  de  Mityléne  qui  le  lui 
avoient  livré  par  une  lâche  trahifon  , 
dans  le  tems  meme  qu’il  étroit  malade, 

& qu’il  s’étoit  retiré  chez  eux  pour  y 
rétablir  fa  fanté. 

Mithridate  , qui  vouloit  gagner  les  Diod.'mEx- 
cœurs  par  une  réputation  de  clémence,  cer?f-  ^a/ef 
renvoia  chez  eux  tous  les  Grecs  qu’il P Athèn.  l.  j. 
avoitfait  prifonniers,  & leur  fournit  P-  0ra[. 
même  des  vivres  pour  faire  le  voiage.  prat-Uccoju 
Cette  aéhon  de  bonté  lui  ouvrit  tou- 6o#  • 
tes  les  portes  des  villes.  On  venoit  de 
toutes  parts  à fa  rencontre  avec  des 
cris  de  joie.  On  le  combloit  de  louan- 
ges. On  l’appelloitle  confervateur,  le 
pere  des  peuples,  le  libérateur  de  l’A- 
lie , & on  lui  donnoit  tous  les  noms 
par  lefquels  on  défigne  Bacchus , qu’il 
méritoit  à jufte  titre  : car  il  pafloit  riut.sym . 
pour  le  Prince  de  fon  tems  qui  bû-  ^ 
voit  davantage,  & qui  portoit  mieux 
le  vin  j qualité  dont  il  fe  vantoit  avec 
complaifance , 8c  qu’il  croioit  lui  faire 
beaucoup  d’honneur. 

Le  fruit  de  ces  premières  victoires 
fut  la  conquête  de  la  Bithynie  entière 
d’où  Nicoméde  fut  chalTé  ) de  la 
Phrygie  & de  la  Myfie , provinces  ré* 
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centes  des  Romains } de  la  Lycie , de 
la  Pamphylie  , de  la  Paphlagonie  , SC 
de  pluneurs  autres  provinces.  ' 

Âiant  trouvé  à Stratonicée  Moni- 
me,  jeune  fille  d’une  rare  beauté,  il 
l’attacha  à fa  fuite. 

An.m.  3 9'<5.  Mithridate  confidérant  que  les  Ro- 
av.j.c.  88.  mains  en  général  tous  les  Italiens, 
j«f.  qui  le  trouvoient  pour  diverles  ar- 
proUg°\fa-  ^a^res  dans  l’Afie  Mineure  , y ména- 
ni/,  n.  7.  geoient  fourdement  des  intrigues  fort 
contraires  à fes  intérêts  , envoia  , 
d’Ephéfe  où  il  étoit , des  ordres  fe- 
crets  à tous  les  Gouverneurs  des  pro- 
vinces , & aux  Magiftrats  des  villes 
de  toute  l’Afie  Mineure , a d’en  faire 
un  maflacre  général  en  un  même  jour 
qu’il  leur  marqua.  Les  femmes,  les 
enfans , les  domeftiques  étoient  com- 
pris dans  le  nombre  des  profcrits.  Il 
y avoir  défenfe  de  donner  la  fépulture 
à ceux  qui  auroient  été  tués.  Leurs 
* biens  dévoient  être  confifqués  au  pro- 
fit du  Roi  & des  meurtriers.  On  con- 
danna  à une  grolfe  amende  ceux  qui 
enfeveliroient  les  morts , ou  qui  ca- 
cheroient  les  vivans.  Il  y avoir  une 


a Is  uno  die , tota  Afia , 
tôt  incivitatibus,  uno  nun- 
uû  at<iuc  uua  ücterarum 


figpificatione  , cives.  Ro- 
manos  necandos  trucidaa- 
dofijuc  dénota  vie.  Oc.  • 
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récompenfe  pour  quiconque  décou- 
vriroit  ceux  qui  étoient  cachés.  On 
accordoit  la  liberté  aux  efclaves  qui 
égorgeroient  leurs  maîtres  : on  remet- 
toit  aux  débiteurs  qui  tueroient  leurs 
créanciers  la  moitié  de  leurs  dettes.  Le 
fimple  récit  de  cet  affreux  détail  fait 
frémir  d’horreur.  Quelle  fut  donc  la 
défolation  dans  toutes  ces  provinces , 
quand  cet  ordre  barbare  s’y  exécuta  ! 

11  y eut  quatre-vingts  mille  Romains 
ou  Italiens  égorgés  dans  cette  bou- 
cherie. Quelques-uns  même  en  font 
monter  le  nombre  à près  d’une  fois 
autant. 

Informé  qu’il  y avoit  à Cosun  grand  4pp.  P.  i8«v 

tr  1 ' . i V , JoJeph.Anr 

trelor  , il  y envoia  des  gens  qui  s en  tiq.xiv.  n. 
faifirent.  C’étoit  Cléopâtre  Reine  d’E- 
gypte qui  l’y  avoit  mis  en  dépôt , 
quand  elle  ouvrit  la  guerre  dans  la 
Phénicie  contre  fon  fils  Lathyre.  Ou- 
tre ce  tréfor , il  y trouva  encore  huit 
cens  talens  ( huit  cens  mille  écus  ) 
que  les  Juifs  de  l’Afie  Mineure  y 
avoient  mis  aulli  en  dépôt  , quand 
ils  virent  qu’on  y étoit  menacé  de  la 
guerre. 

Tous  ceux  qui  avoient  pu  fe  fauver  ^4PP.  pag, 
du  carnage  général  de  l’Ane,  s’étoient  D]lodJnE *- 
réfugiés  à Rhodes,  qui  les  reçut  avec  ««pr.j». 4°i. 
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joie,  & leur  ouvrit  un  afyle  qui  les 
mit  en  fureté.  Mithridate  en  forma 
inutilement  le  fiége , qu’il  fut  bientôt 
obligé  de  lever  , après  avoir  couru 
rifque  d’être  pris  lui-même  dans  un 
combat  naval  où  il  perdit  plufieurs  de 
fes  vaifTeaux. 

Après  s’ètre  rendu  maître  de  l’Afie 
Mineure , Mithridate  envoia  en  Grèce 
Archclaiis , l’un  de  fes  Généraux , avec 
une  armée  de  fix  vingts  mille  hom- 
mes. Ce  Général  prit  Athènes,  & la 
choifit  pour  fa  réfidence  , donnant  de 
cette  ville  tous  les  ordres  pour  la 
guerre  de  ce  coté-là  ) Sc  pendant  le 
féjour  qu’il  y fit,  il  engagea  dans  les 
intérêts  de  fon  Maître  la  plupart  des 
villes  6c  des  Etats  de  la  Grèce.  Il  avoit 
fournis  par  force  Délos  qui  s’étoit 
révoltée  contre  les  Athéniens,  l’avoir 
remife  fous  leur  pouvoir  , Sc  leur 
avoit  envoié  le  Tréfor  facré  qu’on 
gardoit  dans  cette  île  par  Ariftion,  à 
qui  il  donna  deux  mille  hommes  pour 
la  garde  de  cet  argent.  Ariftion  étoit 
un  Athénien , Philofophe  de  la  feéte 
d’Epicure.  Il  fe  fervit  des  deux  mille 
hommes  qu’il  avoit  fous  fon  com- 
mandement pour  s’emparer  de  toute 
l’autorité  à Athènes , où  il  exerça  une 
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cruelle  tyrannie  , faifant  mourir  plu- 
fieurs  des  ciroiens  , ou  les  livrant  à 
Mithridate,fous  prétexte  qu’ils  étoient 
de  la  faétion  Romaine. 

Voila  en  quel  état 
les  affaires , quand  il  fut 
guerre  contre  Mithridate.  Il  partit 
promtement  pour  fe  rendre  en  Grèce, 
avec  cinq  légions , quelques  cohortes, 
& quelque  cavalerie.  Cependant  Mi- 
thridate étoit  demeuré  à Pergame , oii 
il  diftribuoit  à fes  amis  des  richelfes, 
des  gouvernemens  , & d’autres  ré- 
compenfes. 

A l’arrivée'deSylla,  toutes  les  villes 
lui  ouvrirent  leurs  portes , à l’excep- 
tion d’Athènes  , qui  réduite  fous  le 
joug  du  Tyran  Ariftion , fut  obligée 
malgré  elle  de  rélifter.  Le  Général 
Romain  étant  entré  dans  l’Attique , 
divifa  fes  troupes  en  deux  corps , dont 
il  envoia  l’un  pour  afliéger  Ariftion 
dans  la  ville  d’Athènes , & lui  avec 
l’autre  alla  droit  au  port  de  Pirée  qui 
faifoit  comme  une  leconde  ville  , où 
Archélaiis  s’étoit  enfermé , comptant 
fur  la  force  de  la  place  , dont  les 
murailles  étoient  hautes  prefque  de 
quarante  coudées  , ( foixante  piés  , ) 
toutes  de  pierres  de  taille.  En  elfet 


îylla  trouva  An.  M.  ? 917. 
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c’étoit  un  grand  ouvrage  que  Périclès 
avoir  fait  faire  au  rems  de  la  guerre 
du  Péloponnéfe , lorfque  toute  l’efpé- 
rance  de  la  victoire  ne  confiftant  que 
dan5  ce  port , il  l’avoit  fortifié  autant 
qu’il  lui  avoit  été  poflible. 

La  hauteur  des  murailles  n’étonna 
point  Sylla.  Il  emploia  toutes  fortes 
de  machines  pour  les  battre  , &c  don- 
na alfaut  fur  affaut.  Sfil  eût  voulu  at- 
tendre un  peu  de  tems  , il  prenoit 
fans  coup  fcrir  la  haute  ville  , que  la 
famine  avoit  réduite  à la  dernière 
extrémité.  Mais  preflfé  de  retourner  à 
Rome,  tk  craignant  les  changemens 
qui  pouvoient  arriver , il  n’épargnoit 
ni  dangers , ni  combats , ni  dépenfes, 
pour  hâter  la  fin  de  cette  guerre.  Sans 
compter  tout  le  refte  de  l’appareil  & 
de  l’équipage  de  guerre , il  y avoit 
pour  le  feul  fervice  des  machines  vingt 
mille  mulets  qui  travailloient  fans  re- 
lâche. Le  bois  étant  venu  à lui  man- 
quer à caufe  de  la  grande  confom- 
mation  qu’il  en  faifoit  pour  fes  ma- 
chines , qui  ’étoient  fouvent  brifées 
ôc  ruinées  par  les  fardeaux  énormes 
qu’elles  portoient  , ou  brûlées  par 
les  fôux.  des  ennemis , il  n’épargna 
pas  les  Bois  facrés.  11  coupa  les  belles 


d by  Google 


Digiti; 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.,  141 
ailées  de  l’Académie  , & celles  du 
Lycée  , qui  étoiefit  les  plus  beaux 
parcs  qu’il  y eut  dans  les  fauxbourgs , 
& qui  avoient  les  plus  beaux  arbres. 

Il  fit  abbattre  les  hautes  murailles  qui 
joignoient  le  port  avec  la  ville  , pour 
en  faire  fervir  les  ruines  à haulfer  les 
terrafifes. 

Comme  il  avoit  befoin  de  beau- 
coup d’argent  pour  cette  guerre , & 
qu’il  cherchoit  à s’attacher  les  fol- 
dats , & à les  animer  par  de  grandes  * 
largelfes  , il  eut  recours  aux  Tréfors 
inviolables  des  temples,  & fit  venir 
tant  d’Epidaure  que  d’Olympie  les 
plus  beaux  &c  les  plus  précieux  dons 
qui  y avoient  «été  confacrés.  Il  écrivit 
aux  Amphiétyons  afifemblés  à Del- 
phes , » Qu’iis  feroient  fagement  de 
« lui  envoier  les  tréfors  du  dieu  , 
,y  parce  qu’ils  feroient  plus  furement 
jj  entre  les  mains  *,  ou  que  , s’il  étoit' 
33  obligé  de  s’en  fervir , il  en  rendroit 
33  la  valeur  après  la  guerre.  « Et  en 
même  tems  il  envoia  à Delphes  un 
de  fes  amis , nommé  Caphis , qui  étoit 
de  la  Phocide , pour  recevoir  tous  çes 
» tréfors  au  poids.  j 

Caphis  arrivé  à Delphes  n’ofoit  par 
refpeét  toucher  à ces  dons  qui  étoient 
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facrés , & fe  mit  à pleurer  en  préfen- 
c£  des  Amphiélyqjis  fur  la  néceffité 
qui  lui  étoit  impofée.  Sur  cela , quel- 
qu’un des  alTiftans  aiant  dit  qu’il  en- 
tendoit  du  fond  du  San&uaire  le  fou 
de  la  Lyre  d’Apollon  , Caphis , foit 
qu’il  le  crût  véritablement,  foit  qu’il 
voulût  profiter  de  cette  occafion  pour 
jetter  une  terreur  religieufe  dans  l’ef- 
prit  de  Sylla , lui  écrivit  ce  qui  venoit 
d’arriver.  Sylla  fe  moquant  de  fa  fim- 
plicité , lui  répondit , » Qu’il  s’éton- 
» noit  comment  il  n’avoit  pas  com- 
« pris  que  le  chant  eft  un  figne  de 
« joie,  & nullement  une  marque  de 
J?  colère  & d’indignation-:  qu’il  n’a- 
voit  donc  qu’à  prendre  hardiment 
» les  tréfors,  bien  fûr  que  le  dieu  les 
« voioit  prendre  avec  plaifir  , & qu’il 
« les  donnoit  lui-même. 

Plutarque  , à cette  occafion , fait 
remarquer  la  différence  qu’il  y avoir 
entre  les  anciens  Généraux  Romains , 
& ceux  du  tems  dont  il  parle  ici.  Les 
premiers , que  leur  mérite  feul  avoir 
élevés  aux  charges , &c  qui  11’y  cher- 
choient  autre  chofe  que  le  bien  pu- 
blic , favoient  fe  faire  obéir  & ref-  * 
peéfcer  des  foldats , fans  emploier  pour 
cela  des  voies  baffes  & indignes.  Ils 
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commandoient  des  troupes  fages , 
difciplinées , &c  bien  inftruites  à exé- 
cuter fans  réplique  ôc  fans  délai  les 
ordres  de  leurs  Chefs.  Véritablement 
1 Rois  , dit  Plutarque , par  la  gran- 
deur & la  noblelfe  de  leurs  fentimens , 
mais  fimples  & modeftes  particuliers 
par  leur  train  Sc  toute  leur  dépenfe , 
ils  ne  faifoientdans  leurs  charges  d’au- 
tres frais  à l’Etat  que  les  frais  nécef- 
laires  & raifonnables  , eftimant  qu’il 
étoit  plus  honteux  à un  Capitaine  de 
Hâter  fes  foldats , que  de  craindre  fes 
. ennemis.  Les  chofes  étoient  bien  chan- 
gées dans  le  tems  dont  nous  parlons. 
Les  Généraux  Romains  , dévorés 
d’ambition  &c  perdus  de  luxe,  étoient 
obligés  de  fe  rendre  efclaves  de  leurs 
foldats  , &c  d’acheter  leurs  fervices 
par  des  largelfes  capables  de  fatis- 
faire  leur  avidité , & fouvent  par  la 
tolérance  & l’impunité  des  plus  grands 
crimes. 

Sylla,  effeélivement , étoit  toujours 
dans  un  befoin  extrême  d’argent , 
pour  contenter  fes  troupes } & alors  , 
plus  que  jamais  , pour  achever  le 
fiége  auquel  il  s’étoit  engagé , & dont 

AVtoÎ  T|  to IS  •^ItfrCl'lS  | SïTIf. 
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le.  fuccès  lui  paroifloit  d’une  extrême 
importance  pour  fon  honneur  , & 
meme  pour  fa  fureté.  Il  vouloit  ôter 
à Mithridate  la  feule  ville  qui  lui  ref- 
toit  dans  la  Grèce,  & qui  empêchant 
les  Romains  de  pafier  en  Afie , faifoit 
échouer  toute  efpérance  de  la  viétoire , 

& obligeoit  Sylla  de  revenir  honteu- 
fement  en  Italie  , où  il  auroit  trouvé 
d’autres  ennemis  plus  terribles , Ma- 
rdis Sc  fa  fa&ion.  D’ailleurs  il  étoit 
vivement  bleffé  des  railleries  piquan- 
tes que  le  Tyran  Ariftion  lançoit  tous 
les  jours  contre  lui , Sc  contre  Métella  . 
fa  femme. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  dire  laquelle  de 
l’attaque  ou  de  4 défenfe  fut  plus 
vive  , & poufiee  avec  plus  de  vigueur  : 
car  de  part  Sc  d’autre  on  fit  paroitre 
un  courage  Sc  une  confiance  incroia- 
bles.  Les  forties  étoient  fréquentes  , 

Sc  accompagnées  de  combats  prefque 
dans  les  formes , où  le  carnage  étoit 
grand  , Sc  la  perte  ordinairement 
affez  égale  des  deux  côtés.  Les  affiégés 
n’auroient  point  été  en  état  de  fe  dé- 
fendre fi  vigoureufement,  s’ils  n’a- 
voient  reçu  par  mer  à différentes  re- 
prifes  des  renforts  confidérables. 

Ce  qui  leur  nuifit  le  plus , fut  la 

trahifon 
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trahifon  fecrette  de  deux  efclaves 
Athéniens  qui  étoient  dans  le  Pirée. 
Ces  efclaves , foit  qu’ils  fuflent  afte- 
ûionnés  au  parti  des  Romains , foit 
qu’ils  voulurent  pourvoir  à leur  fu- 
reté en  cas  que  la  place  fut  prife  , 
écrivoienr  fur  des  balles  de  plomb 
tout  ce  qui  fe  palfoit  au  dedans , 8c 
les  jettoient  aux  Romains  à coups 
de  fronde.  Ainfi  quelque  fages  me-» 
fures  que  prît  Archélaüs  qui  défen- 
çloit  le  Pirée  , pendant  qu’Ariftion 
commandoit  dans  la  ville , rien  ne 
lui  réuflilTpit.  il  réfolut  de  faire  une 
fortie  générale  : les  traîtres  tirèrent 
une  balle  de  plomb , où  l’on  trouva 
cet  aver  tille  ment  : Demain*  a une  telle 
heure * l1 infanterie  tombera  fur  vos  tra- 
vaux * & la  Cavalerie  attaquera  votre 
camp.  Sylla  fit  drelfer  des  embûches, 
8c  repoufia  les  alïiégés  avec  perte.  Ils 
dévoient  faire  palfer  de  nuit  un  con- 
voi de  vivres  dans  la  ville  qui  man- 
quoit  de  tout.  Sur  un  pareil  avis  , le 
convoi  fut  enlevé. 

Malgré  tous  ces  contretems  les 
Athéniens  fe  défendoient  comme  des 
lions.  Ils  trou  voient  le  moien  de  brû- 
ler la  plupart . des  machines  drelTées 
contre  leurs  murailles}  ou  arrivant  par 
Tome  X,  * £r 
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des  mines  fouterraines  jufques  fou$ 
d’autres  machines , & creufant  la  terre 
qui  les  foutenoit , ils  les  renverfoient 
éc  les  brifoient. 

Les  Romains  , de  leur  côté , ne 
montroient  pas  moins  de  vigueur.  Par 
le  moien  de  pareilles  mines  ils  péné- 
traient jufques  fous  le  mur , & creu- 
fant aufli  la  terre , ils  foutenoient  les 
fondemens  par  des  étançons  de  bois  , 
où  enfuite  ils  mettoient  le  feu  avec 

Îpantité  de  poix  , d’étoupe  , & de 
ouffre.  Quand  ces  étançons  furent 
brûlés  , un  grand  pan  de  muraille 
tombât  avec  un  fracas  horrible  , & 
ouvrit  une  large  brèche , par  où  les 
Romains  montèrent  à l’affaut.  Le 
comba  dura  lontems  avec  -même  ar- 
deur de  part  &:  d’autre , mais  enfin 
les  Romains  furent  obligés  de  fe  reti- 
rer. Le  lendemain  ils  recommencèrent 
l’attaque.  Les  alfiégés  avoient  conf- 
truit  pendant  la  nuit  un  nouveau  mur 
en  forme  de  -croilfant  à la  place  de 
celui  qui  étoit  tombé,  & il  ne  fut  pas 
pofiible  aux  Romains  de  le  forcer. 

Sylla , rebuté  par  une  délenfe  fi  opi- 
niâtre , réfolut  de  ne  plus  faire  donner 
d’aflTaut  au  Pirée , & le  réduifit  à pren- 
dre cette  place  par  la  famine.  La  Yille, 
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«T  un  autre  côté , étoit  réduite  aux  der- 
niers abois.  On  y avoit  vendu  le  boif- 
feau  d’orge  jufqu’à  mille  dragmes. 
( cinq  cens  livres.  ) On  y mangeoit 
non  feulement  les  herbes  & les  raci- 
nes qu’on  trouvoit  autour  de  la  Cita- 
delle , mais  la  chair  des  chevaux, &1« 
cuir  meme  des  fouliers,  qu’on  fai foit 
bouillir.  Au  milieu  de  cette  mifére  pu- 
blique , le  Tyran  palToit  les  jours  8c 
les  nuits  en  débauche.  Les  Sénateurs 
8c  les  Prêtres  allèrent  fe  jetter  à fes 
piés  pour  le  conjurer  d’avoir  pitié  de 
\i  ville  , 8c  d’obtenir  une  capitulation 
de  Sylia  : il  les  écarta  à coups  de  traits, 
8c  les  chalfa  de  fa  préfence. 

Ce  ne  fut  qu’à  la  dernière  extrémité 
qu’il  fit  demander  une  furféance  d’ar- 
mes , &c  qu’il  envoia  des  Députés  à 
Sylia.  Comme  ces  Députés  ne  lui  fai- 
foient  aucune  proportion  ni  aucune 
demande  qui  allât  au  fait , 8c  qu’ils  11e 
celfoient  de  louer  8c  d’exalter  Théfée , 
Eumolpe,  8c  les  exploits  des  Athéniens 
contre  les  Médes } Sylia  ennuié  , les 
interrompant , leur  dit  : » Meilleurs 
» les  Harangueurs , retournez-vous - 
» en , 8c  gardez  pour  vous  ces  beaux 
» difcours  de  Rhétorique.  Car , pour 
«moi,  je  u’ai  pas  été  envoié  à Athé* 
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» j nés  pour  y apprendre  vos  antiques 
» proueffes , mais  pour  châtier  des 
« révoltés. 

Pendant  cette  audience , quelques 
efpions  étant  entrés  dans  la  ville, 
piacepuhii-  entendirent  par  hazard  des  vieillards 
„eSm  qui  s entretenoient  dans  le  Cérami- 

que , &c  qui  blâmoient  extrêmement 
le  Tyran  de  ce  qu’il  ne  gardoit  pas 
un  certain  endroit  de  la  muraille  , 
qui  étoit  le  feul  par  lequel  les  ennemis 
pouvoient  facilement  efcalader  la 
ville.  A leur  retour  dans  le  camp,  ils 
firent  raport  à Sylla  de  ce  qu’ih 
avoient  entendu.  Le  pourparler  avoit 
été  fans  fuccès.  Sylla  ne  négligea  point 
l’avis  qu’on  lui  avoit  donné.  Dès  la 
nuit  fuivânte  il  alla  lui-mêAe  reçoit- 
noitre  les  lieux,  &c  voianf  en  effet  que 
la  muraille  étoit  acceffible,  il  y fit  ap- 
pliquer les  échelles,  & commença  l’at- 
taque par  cet  endroit , & s’étant  rendu 
maître  du  mur  après  une  foible  réfif- 
tance  , entra  dans  la  ville.  Il  ne  vou- 
lutpas  qu’on  y mît  le  feu , mais  il  la  li- 
vra au  pillage  des  foldats , qui  trouvè- 
rent en  beaucoup  de  maifons  de  la 
chair  humaine  que  l’on  avoit  fait  cuira 
pour  manger.  Le  carnage  fut  horrible. 
Le  lendemain  il  fit  vendre  tous  les 
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efclaves  à l’encan , 8c  déclara  qu’il  laif- 
foit  la  liberté  à tous  ceux  des  citoiens 
qui  avoient  échapé  à l’épée  du  foldat  : 
ils  étoient  en  petit  nombre.  Le  jour 
meme  il  aiîiégea  la  Citadelle , où  Ari- 
ftion,  8c  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés, 
furent  bientôt  tellement  preflfés  de  la 
foif  8c  de  la  faim , qu’ils  furent  con- 
traints de  fe  rendre.  Le  Tyran  , fes 
gardes,  8c  tous  ceux  qui  avoient  eu 
quelque  charge  fous  fa  tyrannie,  furent 
mis  à mort* 

Peu  de  jours  après  Sylla  fe  rendit 
maître  du  Pirée , 8c  brûla  toutes  fes 
fortifications  ; fur  tout  l’arfenal , qui 
avoit  été  bâti  par  Philon  célébré  Ar- 
chiteéte , & qui  étoit  un  ouvrage  mer- 
veilleux. Archélaiis,  par  le  moien  de 
fa  flote , s’étoit  retiré  à Munichia , au- 
tre port  de  l’Attique. 

L’année  que  nous  commençons  fut  an.  m.  jyis, 
fatale  aux  armes  de  Mithridate.  Ta-Av^c-Atf* 
xile , l’un  de  fes  Généraux , arriva  en  Sylla  ’ ‘pag . 
Grèce  de  Thrace  8c  de  Macédoine  ^6'^6Sian 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes  P.  iÿf.ioj. 
de  pié , de  dix  mille  chevaux,  8c  de 
quatre.- vingt* -dix  chariots  armés  de 
faulx.  Archélaiis  frere  de  ce  Général 
etoit  alors  dans  le  port  de  Munichia, 

& ne  vouloir  ni  s’éloigner  de  la  mer, 
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ni  en  venir  à un  combat  avec  les  R<> 
mains  : mais  il  cherchoit  à traîner  la 
guerre  en  longueur,  ôc  à leur  couper 
les  vivres.  C’étoit  un  parti  fort  fage  $ 
car  Sylla  commençait  à en  manquer  j 
de  forte  que  la  famine  l’obligea  de 
quitter  l'Afrique,  & depalfer  dans  les 
plaines  fertiles  de  Béotie,  où  Horten- 
fius  le  joignit.  Leurs  troupes  étant  réu- 
nies , ils  s’emparèrent  au  milieu  de  la 
plaine  d’Elatée  d’une  éminence*  très 
fertile , couvertes  d’arbres , & au  pié 
de  laquelle  couloit  un  ruilfeau.  Quand 
ils  eurent  formé  leur  camp,  les  enne*- 
mis  découvrirent;!  l’œil  leur  petit  nom- 
bre : ils  n’avoient  pas  en  effet  plus  de 
quinze  mille  hommes  de  pié,  & quinze 
cens  chevaux.  C’eft  ce  qui  porta  les 
Généraux  de  l’armée  d’Archélaiis  à le 
preffer  vivement  d’en  venir  à une*ao 
tion.  Ils  n’arrachérent  fon  confente- 
ment  qu’avec  peine.  Ils  fe  mettent  au£ 
fitôt  en  mouvement,  &c  couvrent  toute 
la  plaine  de  chevaux , de  chariots,  & 
de  troupes  qui  étoient  fans  nombre. 
Car  les  deux  freres  s’étant  réunis  , 
avoient  une  armée  formidable.Le  bruit 
& les  cris  de  tant  de  nations  & de 
tant  de  milliers  d’hommes  qui  fe 
préparaient  au  combat  , la  pompe 
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& la  magnificence  de  leur  appareil , 
-tout  étoit  te.rrible.  La  lueur  de  leurs 
armes  fuperbement  enrichies  d’or  de 
.d’argent,  & les  vives  couleurs  de 
leurs  cottes  d’armes  Médoifes  & Scy-- 
tiques , mêlées  avec  l’éclat  de  l’airain 
& du  fer , jettoient  comme  des  éclairs, 
qui , en  éblouiffant  la  vue  , remplif- 
foient  l’ame  d’effroi. 

Les  Romains , faifis  d’épouvante  , 
fe  tenoient  renfermés  dans  leurs  re- 
tranchemens.  Syliane  pouvant,  parfe* 
difeours  & par  fes  remontrances,  gué- 
rir leur  fraieur  , & ne  voulant  pas  les 
forcer  à combattre  dans  le  décourage- 
ment où  il  les  voioit,  étoit  obligé  de 
fe  tenir  en  repos,  & de  fouffrir,  quoi- 
que très  impatiemment , les  bravades 
& les  rifées  infultantes  des  Barbares. 
Ils  conçurent  en  conféquence  un  fi 
grand  mépris  pour  lui , qu’ils  ne  gar- 
doient  plus  aucune  difeipline.  Il  y en 
avoit  très  peu  qui  reftaffent  dans  leurs 
retranchemens  : tous  les  autres , attirés 
par  le  défir  du  pillage,  fe  débandoient 
par  grandes  troupes,  & s’écartoient 
confidérablement , jufqu’à  s’éloigner 
du  camp  de  plufieurs  journées.  Ils  pil- 
lèrent & ruinèrent  quelques  villes  da 
n yoifinage.  . ; 
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Sylla  étoit  au  dernier  défefpoir  dé 
voir  ainfi  périr  à fes  yeux  ces  villes 
alliées , faute  de  pouvoir  donner  un 
combat.  Il  s’avifa  enfin  d’un  ftratagê- 
me  , qui  fut  de  ne  donner  aucun  re- 
pos à fcs  troupes  , & de  les  faire  tra- 
vailler fans  ceffe  à détourner  les  eaux 
du  Céphife , petite  rivière  auprès  de 
laquelle  ils  étoient  campés  , 8c  à 
creufer  de  grands  foffés , fous  prétexte 
de  les  mettre  plus  en  fureté  , mais  en 
effet  afin  que  rebutés  d’une  fi  grande 
fatigue  , ils  préféraiïent  à ce  travail 
le  hafard  d’une  bataille.  Sa  rufe  lui 
-réullit.  Après  avoir  travaillé  fans  re- 
lâche pendant  trois  jours , comme  Sylla 
palfoit  à fon  ordinaire  pour  vifiter  les 
travaux  , ils  fe  mirent  tous  à lui  crier 
qu’il  les  menât  aux  ennemis..  Sylla  fe 
fit  beaucoup  prier , 8c  ne  fe  rendit 
pas  d’abord  : mais  voiant  que  leur  ar- 
deur augmentoit , il  leur  fit  prendre 
leurs  armes,  & les  fit  marcher  vers 
l’ennemi. 

La  bataille  fe  donna  près  de  Ché- 
rouée.  Les  ennemis  s’étoient  empa- 
rés avec  un  gros  corps  de  troupes  d’un 
lieu  fort  avantageux  , nommé  Thu- 
lium ; c’étoit  une  croupe  de  monta- 
gne fort  rude , qui  s’étendoit  fur  1$ 
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îanc  gauche  des  Romains , & qui  étoit 
très  propre  à les  tenir  eméchec.  Deux 
hommes  de  Chéronée  vinrent  trouver 
Sylla  , &c  lui  promirent  de  chalfer  les 
ennemis  de  ce  pofte  , s’il  vouloir  leur 
donner  un  petit  nombre  de  foldats 
choifis  : il  les  leur  donna.  Cependant 
il  mit  fon  armée  en  bataille , & parta- 
gea fa  cavalerie  à fes  deux  ailes , pre- 
nant pour  lui  la  droite , & donnant  la 
gauche  à Muréna.  Galba  &:  Horten- 
iius  fes  Lieutenans  formoient  une  fe- 
conde  ligne.  Hortenfms  , comman- 
dant la  gauche  de  cette  fécondé  ligne, 
foutenoit  Muréna } pendant  que  Gal- 
ba qui  commandoit  la  droite  de  cette 
même  ligne  , foutenoit  Sylla.  Les  Bar- 
bares commençoient  déjà  à déploier 
leur  cavalerie  &:  leur  infanterie  légère, 
& à les  étendre  par  un  long  circuit 
pour  venir  enveloper  cette  fécondé 
ligne. 

Dans  ce  moment , les  deux  hom- 
mes de  Chcronée  , aiant  gagné  avec 
leur  petite  troupe  commandée  par 
Hirtius  la  cime  de  Thurium  fans  que 
les  ennemis  s’en  apperçulTent  , fe 
montrèrent  tout  à coup.  Les  Barbares 
eifraiés  & troublés , prirent  auffitôt 
la  fuite.  Se  pouffant  les  uns  les  autres 
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fur  le  penchant  de  la  montagne,  rls/e 
précipitoient  devant  l’ennemi  qui  foi* 
doit  fur  eux  de  delïus  le  coteau , & les 
chalïoit  l’épée  dans  les  reins , de  forte 
qu’il  périt  environ  trois  mille  hommes 
fur  la  montagne.  De  ceux  qui  fe  fau- 
vérent , les  uns  tombèrent  entre  les 
mains  de  Muréna  qui  venoit  de  fe 
former  en  bataille  , & qui  aiant  mar- 
ché à leur  rencontre  , leur  coupa  le 
chemin  , & en  fit  un  grand  carnage  : 
les  autres , qui  s’emprefioient  de  re- 
gagner le  camp  , fe  je  itèrent  pêle- 
mêle  fur  le  corps  de  bataille  de  leurs 
groupes , & s’y  précipitèrent  avec  tant 
de  confufion  , qu’ils  y répandirent  le 
trouble  & la  fraieur , & firent  perdre 
par  là  à leurs  Généraux  un  tems  con- 
îidérable  pour  rétablir  l’ordre , ce  qui 
fuf  une  des  principales  caufes  de  leur 
défaire. 

Sylla , profitant  de  ce  défordre , 
marcha  contr*Cux  fi  vivement , que 
franchiffant  avec  une  extrême  rapidi- 
té l’efpace  qui  féparoit  les  deux  ar- 
mées , il  empêcha  l’a&ion  des  cha- 
riots armés  de  faulx.  Ces  chariots  ne 
tirent  leur  force  que  de  la  longueur 
de  leur  courfe,  qui  donne  l’impétuo- 
fi  té  ôc  la  roideur  à leur  mouvement  j 
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au  lieu  qu’un  efpace  trop  court , &: 
qui  ne  leur  ouvre  pas  de  carrière , les 
rend  inutiles  & fans  a&ion.  C’eft  ce 
que  les  Barbares  éprouvèrent  en  cette 
occafion.  Les  premiers  chariots  par- 
tirent fi  lâchement , & donnèrent  fi 
mollement , que  les  Romains  les  re- 
poufiant  fans  peine  avec  grand  bruit 
& de  grandes  rifées  , en  demat>- 
doient  d’autres , comme  cela  fe  pra- 
tiquoit  ordinairement  à Rome  , par 
raport  aux  chars  qui  couroient  dans 
le  Cirque. 

AP  rès  que  les  chariots  eurent  été 
écartés  j les  deux  corps  de  bataille  fe 
choquent.  Les  Barbares  présentent 
leurs  longues  piques , & fe  tiennent 
bien  ferrés  leurs  boucliers  joints  , 
afin  qu’on  ne  puifle  les  rompre  •,  & 
les  Romains  jettent  bas  leurs  épieux  , 
& l’épée  à la  main , ils  écartent  les 
piques  des  ennemis  pour  pouvoir  les 
joindre  eux  - memes  , & les  charger 
avec  furie.  Ce  qui  augmentoit  leur 
animofité  , c’eft:  qu’ils  voioient  au 
premier  rang  quinze  mille  efclaves  , 
que  les  Généraux  du  Roi  leur  avoient 
débauchés  en  leur  promettant  la  li- 
berté , & qu’ils  avoient  placés  avec 
l’infanterie  pefamment  armée.  Ces 
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efclaves  eurent  tant  de  fermeté  &T 
d’audace  , qu’ils  foutinrent  le  choc  de 
l’infanterie  Romaine  fans  branler. 
Leurs  bataillons  étoient  h profonds  8c 
fi  ferrés , que  les  Romains  ne  purent 
?ii  les  entr’ouvrir  ni  les  faire  reculer  > 
iufqu  a ce  que  l’infanterie  légère , qui 
étoit  à la  fécondé  ligne , les  eût  mis  en 
défordre  à force  de  traits  qu’elle  leuF 
lançoit , 8c  à force  de  pierres  qu’elle 
jettoit  avec  des  frondes  , & qu’elle  les 
eût  contraint  de  plier. 

Archélaiis  aiant  fait  avancer  fon 
aile  droite  pour  enveloper  la  gauche 
des  Romains  , Hortenlius  mena  les 
troupes  qu’il  avoir  avec  lui  pour  le 
prendre  lui-même  en  flanc.  Ce  que 
voiant  Archélaiis,  il  fit  promtemenir 
tourner  tête  à deux  mille  chevaux 
qu’il  amenoit.  Hortenlius  , qui  alloit 
être  accablé  par  ce  gros  corps  de  ca- 
valerie , fe  retira  peu  à peu  vers  la 
montagne  , fe  Tentant  trop  éloigné  du 
corps  de  bataille , & fur  le  point  d’être 
envelopé.  Sylla , avec  la  partie  de  fou 
aile  droite  , qui  n’avoit  pas  encore 
combattu,  marcha  à £on  fecours.  A la 
pouflîére  que  ces  troupes  élevérent , 
Archélaiis  jugea  ce  qui  en  étoit.  Laif- 
{ant  donc  là  Hortenlius  , il  tourna 
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Ÿêrs  l’endroit  d’ou  Sylla  venoit  de 
partir , efperant  d’avoir  bon  marché  de 
cette  aile  droite  qu’il  trouveroit  fans 
Chef. 

En  même  tems  Taxile  mene  contre 
Muréna  fes  fantafiins  armés  de  bou-  Les 
chers  d’airain  : de  forte  que  des  deux  cafpides. 
côtés  il  s’élève  de  grands  cris , qui 
font  retentir  toutes  les  montagnes 
voiliiies.  A ce  bruit  Sylla  s’arrête , ne 
fâchant  de  quel  côté  il  devoit  plutôt 
courir.  Enfin  il  jugea  quTil  étoit  plus 
expédient  de  retourner  au  pofte  qu’il 
avoit  quitté  , & d’aller  foutenir  fon  . i 

aile  droite.  Il  envoia  denc  Hortenfius 
au  fecours  de  Muréna  avec  quatre  co- 
hortes y & prenant  la  cinquième  avec 
lui , il  vola  à fon  aile  droite  , qu’il 
trouva  attachée  au  combat  contre 
Archélaiis  avec  un  égal  avantage. 

Mais,  dès  qu’il  parut,  cette  aile,  ra- 
nimée par  la  préfence  de  fon  Général , 
renverfa  les  troupes  d’Archélaüs , les 
mit  en  déroute , & les  pourfuivit  vive- 
ment pendant  un  allez  long  efpace. 

Après  ce  grand  fuccès,  fans  perdre 
un  moment,  il  marche  au  fecours  de 
Muréna.  Trouvant  qu’il  avoit  auiïï 
vaincu  de  fon  côté,  & défait  Taxile > 
il  fe  joignit  à lui , & ils  pourfui virent 
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enfemble  les  fuiards.  Il  y eue  un  graftd 
nombre  de  Barbares  tués  dans  la  plaig- 
ne, & un  plus  grand  nombre  qui  fil* 
rent  taillés  en  pièces  pendant  qu’ils 
couroient  pour  gagner  leur  camp  : de 
forte  que  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes , il  ne  s’en  fauva  que  dix  mille  9 
qui  s’enfuirent  à la  ville  de  Chalcis. 
Sylla,  dans  fes  Mémoires,  avoit  écrit 
que  de  fon  côté  il  ne  manqua  que  qua- 
torze hommes  j & que  meme  de  ces 
quatorze , il  en  revint  deux  fur  le 
foir. 

An.  m.  j 9 1 9.  Pour  célébrer  une  fi  grande  viéboire* 

Av.  j.  c.  8 j.  ji  donna  à Thébes  des  Jeux  de  Mufi- 
que  , ôc  fit  venir  des  villes  Grecques 
voilines  les  Juges  pour  diftribuer  les 
prix , car  il  avoit  une  haine  implaca- 
ble contre  les  Thébains.  Il  leür  ôta 
même  la  moitié  de  leur  territoire  , 
qu’il  confacra  à Apollon  Py thien , & 
à Jupiter  Olympien , ordonnant  que 
de  leurs  revenus  on  remplaceroit  tout 
l’argent  qu’il  avoit  enlevé  de  leurs 
temples. 

Ces  Jeux  étoient  à peine  finis,  qu’il 
apprit  que  L.  Valérius  Flaccus,  qui 
étoit  du  parti  contraire  , ( car  c’étoit 
alors  le  plus  grand  feu  des  divifions  de 
Marins  ôc  de  Sylla)  avoit  été  nomme 
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Conful  , & qu’il  traverfoitdéjala  mer 
d’Ionie  avec  une  armée  , en  apparence 
contre  Mithridate,  & en  effet  contre 
lui-même.  C’eft  pourquoi , fans  dif- 
férer , il  fe  mit  en  marche  vers  la 
Theflalie,  comme  pour  aller  au-de  • 
vant  de  lui.  Mais  étant  arrivé  à la  ville 
de  Mélitée , il  lui  vint  de  tous  cotés 
des  nouvelles , que  tous  les  lieux  qu’il 
venoit  de  laiffer  derrière,  étoientfac- 
cagés  par  une  autre  armée  du  Roi , plus 
forte  & plus  nombreufe  que  la  pre- 
mière. Car  Dorylaüs , arrivé  à Chal- 
cis  avec  une  groffe  flote,  fur  laquelle 
il  menoit  quatre-vingts  mille  hom>- 
mes  de  débarquement  les  mieux  équi- 
pés, les  mieux  aguerris , & les  plus  dif- 
ciplinés  qui  fulfent  dans  toute  l’armée 
de  Mithridate  , s’étoit  jetté  dans  la 
Béotie , & s’étoit  emparé  de  tout  le 
pays,  pour  attirer  Sylla  à une  batail- 
le. Archélaüs  vouloir  l’en  détourner, 
lui  expliquant  le  détail  de  la  bataille 
qu’il  venoit  de  perdre  : mais  fes  avis 
& fes  remontrances  furent  inutiles.  11 
reconnut  bientôt  que  le  confeil  qu’on 
lui  avoir  donné , étoit  fage  & bien 
fenfc. 

Il  choifit  la  plaine  d’Orchoméne 
pour  y donner  la  bataille.  Sylla  ht 
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creufer  des  fodes  de  côté  & d’atltfé 

% 

dans  la  plaine , pour  ôter  aux  ennemis 
l’avantage  de  cette  campagne  ouver- 
te , 8c  propre  à faire  agir  la  cavalerie , 
8c  pour  les  éloigner  vers  les  marais. 
Les  Barbares  coururent  à toute  bride 
fur  les  travailleurs , les  dilîipérent , & 
mirent  en  fuite  les  troupes  qui  les  fou- 
tenoient.  Sylla  voiant  cette  déroute , 
defcendit  promtement  de  cheval  ; & 
faifidant  une  de  fes  enfeignes , il  pouf- 
fa aux  ennemis  à travers  les  fuiards, 
à qui  il  cnoit:  Pour  moi  j Romains  j il 
m’ejl  glorieux  de  mourir  ici.  Mais  vous3 
-quand,  on  vous  demandera  en  quel  en- 
droit vous  ave%  abandonné  votre  Géné- 
ral jfouvene^-vous  de  répondre  que  c’ejl 
à Orchoméne.  Ils  ne  purent  fouffrir  ces 
reproches , 8c  retournèrent  à la  char- 
ge avec  tant  de  furie  , qu’ils  firent 
tourner  le  dos  aux  troupes  d’Arché- 
laüs.  Les  Barbares  revinrent  en  meil- 
leur ordre  qu’auparavant , & furent 
encore  repouifcs  avec  une  plus  grande 
perte. 

Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour, 
Sylla  ramena  fes  troupes  vers  le  camp 
ennemi  pour  continuer  fes  tranchées  ; 
8c  tombant  fur  ceux  qui  étoient  fortis 
pour  efcarmoucher  , 8c  pour  chalfer 
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les  travailleurs , il  les  chargea  fi  rude- 
ment , qu’il  les  mit  en  fuite.  Ceux- 
ci  jettérent  l’effroi  parmi  ceux  qui 
‘■croient  reftés  dans  le  camp  , de  forte 
que  perfonne  n’ofant  plus  y demeurer 
pour  le  défendre  , Sylla  y entra  pêle- 
mêle  avec  les  fuiards , & s’en  rendir 
maître.  Dans  un  moment  les  marais 
furent  rougis  de  fang  , & le  lac  rem- 
pli de  morts.  Les  ennemis  perdirent 
dans  ces  différentes  attaques  une 
grande  partie  de  leurs  troupes.  Ar- 
chélaiis  demeura  lontems  caché  dans 
les  marais , & fe  fauva  enfin  à Chat- 
cis. 

La  nouvelle  de  toutes  ces  défaites 
jetta  Mithridate  dans  une  grande  con- 
fternation.  Cependant  , comme  ce 
'Prince  étoit  d’un  caraétére  fécond  en 
reffources,  il  ne  perdit  point  courage, 
& fongea  à réparer  ces  pertes  en  faï- 
fant  de  nouvelles  levées.  Mais  dans  la 
crainte  que  ces  mauvais  fuccès  ne  don- 
naient lieu  à quelque  révolte  ou  à 
quelque  confpiration  contre  fa  perfon- 
ne, comme  cela  étoit  déjà  arrivé,  il 
prit  la  barbare  précaution  de  faire 
mourir  tous  ceux  qui  lui  étoient  fuf- 
.pects  , fans  épargner  même  les  meil* 
leu ss  de  fes  amis-. 
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11  ne  fut  pas  plus  heureux  lul-mêmë 
en  Afîe  , que  fes  Généraux  ne  l’a- 
voient  été  dans  la  Grèce.  Fimbria  y qui 
y commandent  une  armée  Romaine  , 
battit  le  reftede  fes  meilleures  troupes. 

II  pourfuivit  les  fuiards  jufques  aux 
portes  de  Pergame  où  réfutait  Mithri- 
date,  & l’obligea  d’en  fortir  lui-mê- 
me , & de  fe  retirer  à Pitane  , place 
maritime  de  la  Troade.  Fimbria  l’y 
pourfuivit , & invertit  la  place  par 
terre.  Mais , comme  il  n’avoit  pas  de 
Ilote  pour  en  faire  autant  par  mer , il 
envoia  vers  Luculle  qui  croifoit  avec 
la  flote  Romaine  dans  les  mers  du  voi- 
finage,  & lui  fit  repréfenter  qu’il  pou- 
voir s’acquérir  une  gloire  éternelle  en 
fe  faifffant  de  la  perfonne  de  Mithri- 
date  qui  ne  pouvoir  lui  échaper , 8c  teu- 
miner  heureufement  une  guerre  fi  im- 
portante. Fimbria  & Luculle  étoient 
de  deux  partis  oppofés.  Ce  dernier  ne 
voulut  point  fe  mêler  des  affaires  de 
l’autre.  Ainfi  Mithridate  fe  fauva  par 
mer  à Mityléne , 8c  fe  tira  d’entre  les 
mains  des  Romains.  Faute  qui  leur 
coûta  bien  cher  , & qui  n’eft  pas  rare 
dans  les  Etats , où  la  méfintelligence 
régne  entre  les  Miniftres  8c  les  Géné- 
raux d’armée , 8c  leur  f^it  négliger  le 
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tien  public  , de  peur  de  contribuer  a 
la  gloire  de  leurs  rivaux  ! 

Luculle , dans  la  fuite , battit  deux 
fois  la  flote  de  Mithridate , & rempor- 
ta fur  lui  deux  grandes  victoires.  Ces  * 
heureux  fuccès  étonnèrent  d'autant 
plus , qu’on  ne  s’attendoit  point  que 
Luculle  dût  fe  diftinguer  par  des  ex- 
ploits militaires.  Il  avoit  palTé  fa  jeu- 
nelfe  dans  les  exercices  du  barreau  ^ ÔC 
pendant  fa  quefture  en  Alïe  , la  Pro- 
vince avoir  toujours  été  en  paix.  Mais 
un  génie  heureux  comme  le  fîen,  n’eut 
pas  befoin  d’être  inftruit  par  l’expé- 
rience qui  ne  s’acquiert  point  par  des 
leçons,  & coûte  ordinairement  bien 
de,s  années.  11  y fuppléa  en  quelque 
forte , emploiant  tout  le  tems  de  fon 
voiage  & de  fa  navigation , partie  a 
faire  des  queftions  aux  gens  habiles 


a Ad  Mithridaticum  bel- 
lum  miflus  à Senatu  , non 
modo  opinioneni  vicie  om- 
nium qu*  de  virtute  ejus 
trat,  fod  etiam  gloriam 
fuperiorum.  Idone  eo  fuit 
niirabilius,  qnod  ab  eo  laus 
imperatnria  non  admodnm 
«pcûabatur  , qui  adolef- 
centiam  in  forenfî  opéra  , 
quaftur*  diuturnum  tem- 
pus , Murcna  bellum  in 
ïonto  gerente  , in  Afiat  pa- 
« CQûfumpfctat.  S«d  iu« 


credibilis  quzdam  ingenii 
magnitudo  non  deilderavic 
indoeilem  ufûs  difcipli- 
nam.  Itaque  cùm  totum 
icer  & navigationem  con- 
fumpfin’ec  pareil»  in  per- 
contando  à pericis , partira 
in  rebus  geftis  legendis  : 
in  Adam  faôus  Itnperator 
venir , cùm  efler  Roma 
profeÛus  rei  militaris  ro- 
dis.  Cic.  Academ.  QujtJU 
lib , 4.  n.  i. 
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dans  le  métier  de  la  guerre , partie  a 
s’inftruire  lui-même  par  la  leéture  dé 
l’hiftoire.  Aulli  arriva-t-il  en  Afie  Gé- 
néral tout  formé , lui  qui  étoit  parti 
de  Rome  avec  une  connoilfance  mé- 
diocre de  l’art  militaire.  Que  nos  jeu- 
nes Guerriers  y faflent  bien  attention  : 
Voila  comme  fe  forment  les  grands 
hommes. 

Pendant  que  Sylla  remportoit  de 
grands  avantages  dans  la  Grèce , la 
faétion  qui  lui  étoit  contraire,  & qui 
pour  lors  étoit  toute-puilfante  à Ro- 
me , l’avoit  fait  déclarer  ennemi  de  la 
République.  Cinna  8c  Carbon  trai- 
roient  les  plus  gens  de  bien  & les  per- 
jfonnes  les  plus  confidérables  avec 
toute  forte  d’injuftiçe  &c  de  cruauté. 
La  plupart  , pour  fuir  cette  tyrannie 
infupportable  , prirent  le  parti  de  fe 
retirer  dans  le  camp  de  Sylla,  comme 
dans  un  port  de  falut  j tellement  qu’en 
peu  de  tems  Sylla  eut  autour  de  lui 
comme  une  efpéce  de  Sénat.  Sa  fem- 
me Métella  s’étant  dérobée  à grande 
peine  avec  fes  enfans , vint  lui  appren- 
dre que  fes  ennemis  avoient  brûlé  fa 
maifon  & fes  terres , & le  pria  d’aller 
fecourir  promtement  ceux  qui  étoienc 
• pelles  dans  Rome , 8c  qui  alloient  eit 
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fore  être  les  viétimes  de  cette  fureur. 

Sylla  fe  trouva  fort  embarrafTé. 
D’un  côté  , le  pitoiable  état  où  fa  pa- 
trie  étoit  réduite,  le portoit  à marcher 
promtement  à fon  fecours  : de  l’autre , 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à laifTer  im- 
parfaite , par  fon  départ , une  aufîi 
grande  & aulli  importante  affaire  que 
la  guerre  de  Mithridate.  Comme  il 
étoit  dans  ce  cruel  embarras , arriva 
auprès  de  lui  un  Marchand , qui  ve- 
noit  lui  parler  en  fecret  de  la  part  du 
Général  Archélaiis,  & lui  donner  quel-» 
que  efpérance  d’accommodement.  Il 
fut  fi  ravi  de  l’entendre  , qu’il  fe  hâta 
d’aller  s’aboucher  avec  ce  Général. 

Leur  entrevue  fe  paffa  fur  le  rivage 
de  la  mer , près  de  la  petite  ville  de 
Délium.  Archélaiis  , qui  n’ignoroit 
pas  de  quelle  importance  il  étoitàSyl- 
la  de  pouvoir  repaffer  en  Italie , lui 
propola  d’unir  fes  intérêts  avec  ceux 
de  Mithridate,  & que  fon  Maître  lui 
fourniroit  de  l’argent , des  troupes , Sc 
des  vaiffeaux , pour  faire  la  guerre  à 
Cinna,  &:  au  parti  de  Marius. 

Sylla , fans  pacoitre  d’abord  offenfé 
de  pareilles  proportions  , l’exhorta 
de  fon  côté  à fe  retirer  de  la  fervitud© 
çii  il  vivoit  fous  un  Prince  impérieux 
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& cruel.  II  lui  propofa  de  prendre  le 
titre  de  Roi  dans  fon  Gouvernement, 
& il  lui  offrit  de  lui  faire  donner  la 
qualité  d’allié  & d'ami  du  peuple  Ro- 
main , s'il  vouloit  lui  livrer  la  note  de 
Mithridate  dont  il  avoir  leViomman- 
dement.  Archélaiis  rejetta  avec  indi- 
gnation une  pareille  proportion  , & 
témoigna  même  au  Général  des  Ro- 
mains combien  il  fe  fentoit  offenfé 
qu’il  l’eût  cru  capable  d’une  telle  tra- 
bifon.  Alors  Sylla  , prenant  cet  air  de 
grandeur  & de  dignité  qui  étoit  fi  na- 
turel aux  Romains  : « Si , n’étant  qu’un 
v>  efclave , lui  dit-il , & tout  au  plus 
w l’Ofticier  d’un  Roi  Barbare , tu  re- 
jj  gardes  comme  une  lâcheté  de  quit- 
»j  ter  le  fervice  de  ton  Maître  , com- 
?j  ment  as-tu  été  affez  hardi  pour  pro- 
jj  pofer  d’abandonner  les  intérêts  dé 
•>  la  République  , à un  Romain  tel 
#j  que  moi  ? Crois-tu  que  les  chofes 
sj  foient  égales  entre  nous  ? As-tu  ou- 
ss  blié  mes  victoires  ? Ne  te  fouviens- 
»j  tu  plus  que  tu  es  ce  même  Arché- 
jj  laüs  que  j’ai  défait  dans  deux  batail- 
m les , & que  j’ai  forcé  dans  la  detnié- 
>j  re  d’aller  fe  cacher  dans  les  marais 
*j  d’Orchoméne  ê 

» Archélaiis , déconcerté  par  une  ré^ 
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f>ônfe  fi  fiére,  ne  fe  foutint  plus  dans 
la  fuite  de  la  négociation.  Sylla  s’en 
rendit  le  maître , & donnant  la  Joi  en 
vidorieux  , il  propofa  les  conditions 
fuivantes  : » Que  Mithridate  renonce- 
j>  roit  à l’Afie  & à la  Paphlagonie  j ' 
» Qu’il  reftitueroit  la  Bithynie  à Nico- 
« méder,  6c  la  Cappadoce  à Ariobarza- 
« ne  j Qu’il  paieroit  aux  Romains  pouf 
» les  frais  de  la  guerre  deux  mille  ta* 
» lens , ( fix  millions  ) 8c  qu’il  leur  li- 
» vreroit  foixante-dix  galères  armées 
« avec  tout  leur  équipage  ; 8c  que  Syl- 
» la  de  fon  côté , alTureroit  à Mithri- 
« date  le  refte  de  fes  Etats , &:  le  feroit 
» déclarer  ami  8c  allié  du  peuple  Ro- 
is main.  « Archélaüs  parut  agréer  ces 
conditions , 8c  dépécha  fur  le  champ  un 
courier  à Mithridate  pour  les  lui  com- 
muniquer. Sylla  partit  pour  i’Hellef- 
pont,  menant  avec  lui  Archélaüs,  à 
qui  il  faifoit  beaucoup  d’honneur. 

11  reçut  à Larilïe  les  Ambaffadeurs 
de  Mithridate,  qui  venoient  lui  dé- 
clarer que  leur  Maître  acceptait  8c 
rarifioit  tous  les  autres  articles  du 
Traité  ; mais  qu’il  le  prioit  de  ne  lui 
pas  ôter  la  Paphlagonie  j & que  poux 
celui  des  foixante-dix  galères , il  ne 
pbuYoit  en  aucune  façon  le  palier, 
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Sylla  , choque  de  ce  refus,  leur  répon- 
dit d’un  tou  de  colère;  « Que  dites- 
» vous  ? Quoi , Mithridate  veut  rete- 
« nir  la  Paphlagonie  , 8c  refufe  de  re- 
* s»  ^mettre  les  vaiffeaux  que  je  lui  ai  de- 
sj  mandés , lui  de  qui  j’attendois  des 
»>  remerciemens  à genoux,  fi  je  lui  lait 
*j  fois  feulement  la  main  dont  il  aégor- 
v gé  cent  mille  Romains  ? Il  changera 
jj  de  langage  , quand  je  ferai  paffé  eu 
sj  Afie.  Prelentement , au  milieu  de  fa 
sj  Cour  à Pergame , qu’il  falTe  là  tran- 
sj  quillement  les  projets  pour  une  guer- 
jj  re  qu’il  n’a  pas  vûe.,«  Telle  étoit  la 
fierté  de  Sylla , qui  en  même  tems 
faifoit  entendre  à Mithridate , que  s’il 
ç’étoit  trouvé  en  perfonne  aux  batailles 
qui  s’étoient  données  ^ il  ne  parlerait 
pas  de  la  forte- 

Les  AmbalTadeurs  effraiés  de  cette 
reponfe , ne  répliquèrent  pas  une  feule 
parole.  Archélaiis  tâcha  d’adoucir  Syf- 
la,  & lui  promit  de  faire  confentir  Mi- 
thridate à tous  ces  articles.  Il  partit  pour 
cet  effet y 8c  Sylla  de  fon  coté,  après 
avoir  fait  le  dégât  dans  le  pays , retour- 
na dans  la  Macédoine. 

3 910.  Archélaiis  de  retour , le  joignit  près 
Ar.  J.c.84-(le  la  ville  Je  Philippe,  8c  luiraporta 
que  Mit^idate  accepterait  les  condi- 
tions 
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dons  propoféës , mais  qu’il  defiroit 
ardemment  d’avoir  avec  lui  une  con- 
férence. Ce  qui  lui  faifoit  fouhaiter 
cette  entrevue , c’étoit  la  crainte  de 
Fimbria  , qui,  aiant  tué  Flaccus  dont 
il  a été  parlé  plus  haut  , 8c  s’étant 
mis  a la  têre  de  l’armée  de  ce  Conful , 
s avançoit  à grandes  journées  contre 
Alithridate  \ ce  fut  ce  qui  détermina 
ce  Prince  à faire  amitié  avec  Sylla. 
L’entrevûe  fe  fit  à Dardane , dans  la 
Troade.  Mithridare  avoit  avec  lui 
deux  cens  galères , vingt  mille  hom- 
mes de  pié , fix  mille  chevaux , & bon 
nombre,  de  chariots  armés  de  faulx  : 

& Sylla  n’étoit  accompagné  que  de  * 
quatre  cohortes , & de  deux  cens 
chevaux.  Mithridare  étant  allé  au  ' 
devant  de  lui  , & lui  tendant  la 
main  , Sylla  lui  demanda  s’il  accep- 
toit  les  conditions  propoféës.  Comme 
le  Roi  gardoit  le  filence  * Sylla  con- 
tinuant, lui  dit,  » Mais  11e  favez- 
}>  vous  pas , Mirhridate  , que  c’eft 
5»  aux  fupplians -à  parler,  Sc  que  les 
« victorieux  n’ont  qu’à  écouter  & à 
» fe  taire  ? Et  fur  ce  que  Mithridate 
commença  une  longue  apologie  , tâ-i 
chant  de  rejetrer  la  caufe  de  cette 
guerre  en  partie  fur  les  dieux , en 
Tome  X>  J* 
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partie  fur  les  Romains  , Sylla  l'in- 
terrompit ; 8c  après  lui  avoir  fait  un 
long  détail  des  violences  8c  des  in- 
humanités qu’il  avoit  commifes  , il 
lui  demanda  une  fécondé  fois  s’il  ne 
vouloit  pas  ratifier  les  conditions 
qu’Archélaiis  lui  avoit  préfentées. 
Mithridate  , furpris  de  la  hauteur  & 
de  la  fierté  du  Général  Romain,  aiant 
répondu  qu’il  le  vouloit , alors  Sylla 
reçut  fes  embralfemens  : 8c  lui  pré- 
fentant  enfuite  les  Rois  Ariobarzane 
& Nicoméde , il  les  réconcilia  avec 
lui.  Mithridate , après  avoir  livré  les 
foixante-dix  galères  équipées , 8c  cinq 
' cens  Archers , fe  rembarqua. 

Sylla  fentoit  bien  que  ce  Traité  de 
paix  déplaifoit  fort  à les  troupes.  Elles 
ne  pouvoient  fouffrir  que  ce  Prince , 
qui  de  tous  les  Rois  étoit  le  plus 
mortel  ennemi  de  Rome  * & qui  en 
un  feul  jour  avoit  fait  égorger  cent 
mille  citoiens  Romains  répandus  dans 
l’Afie , fût  traité  avec  tant  de  douceur, 
& même  avec  tant  d’honneur  ; puif- 
que  prefque  encore  tout  fumant  du 
fang  des  Romains  , il  étoit  déclaré 
leur  ami  & leur  allié.  Sylla  , pour 
juftifier  fa  conduite , leur  fit  compren- 
dre que  s’il  çût  rejette  les  propoli  rions 
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de  paix  , Mithridate  , à Ton  refus, 
n’auroit  pas  manqué  de  traiter  avec 
Fimbria  j & que  fi  ces  deux  ennemis 
avoient  joint  leurs  forces  , ils  l’au- 
roient  contraint , ou  d’abandonner  fes 
conquêtes , ou  de  hazarder  une  bataille 
contre  des  troupes  fupérieures  en  nom- 
bre, & commandées  par  deux  grands 
Capitaines , qui  auroient  pu  en  un  feul 
jour  lui  faire  perdre  le  fruit  de  toutes 
fes  viétoires. 

Ainfi  fut  terminée  la  première 
guerre  contre  Mithridate , qui  avoit 
duré  quatre  ans  , pendant  lefquels 
Sylla,  après  avoir  fait  périr  plus  de 
cent  foixante  mille  hommes  des  en- 
: nemis , recouvra  la  Grèce , la  Macé- 
: doine,  l’Ionie  , l’Afie  , & plufieurs 
; autres  Provinces  dont  Mithridate  s’é- 
i toit  emparé  , & lui  aiant  ôté  une 
grande  partie  de  fa  flote , le  contrai- 
, gnit  de  fe  renfermer  dans  les  bornes 
du  roiaume  de  fes  peres.  Mais  a ce 
qu’on  a le  plus  admiré  dans  Sylla  , 
i c’eft  que  pendant  trois  ans  que  les 
faftions  de  Cinna  &c  de  Marius  do- 
I minoient  dans  l’Italie  , il  ne  difiimula 

i 

a Vix  qmdquam  in  cùm  per  triennium  Cin- 
Syllx  operibus  clarius  nanæ  Marianique  paires 
I ûuicrim  , qui m quèd,  IraÜam  ublîderent , neque 
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point  qu’il  fe  préparoit  à leur  faire  la 
guerre  , & cependant  n’interrompit 
point  celle  qu’il  avoit  commencée  , 
perfuadé  qu’il  faloit  vaincre  les  enne- 
mis du  dehors , avant  que  de  foumet- 
tre  de  punir  ceux  du  dedans.  On  a 
fort  loué  aulli  en  lui  la  fermeté  qu’il 
élit  de  n’entendre  à aucune  des  propo- 
rtions de  Mithridate  , qui  lui  offroit 
des  fecours  conhdérables  contre  fes 
ennemis  , avant  que  ce  Prince  eût  ac- 
cepté les  conditions  de  paix  qu’il  lui 
avoit  prefcrites. 

Quelques  jours  après  Sylla  partit 
pour  marcher  contre  Fimbria  , qui 
étoit  campé  fous  les  murailles  de 
Thyatire  dans  la  Lydie } & aiant 
drelfé  fon  camp  près  du  lien  , il 
commença  à fe  retrancher.  Les  fol- 
dats  de  Fimbria  , fortis  en  fimples 
tuniques  fans  armes  , coururent  fa-' 
luer  & embralfer  les  foldats  de  Sylla, 
& fe  mirent  à leur  aider  de  tout  leur 
cœur  à faire  leurs  lignes.  Fimbria  , 
voiant  ce  changement  dans  fes  trou- 
pes , & craignant  Sylla  comme  un 


iliaturum  fe  bellura  iis 
dillimulavit  , nec  quod 
erat  in  manibus  omifit  ; 
rtiftimavitque  ante  fran- 
gcudum  holtcm  , quam 
Ijibiicendum  cirent  j re- 


pulfoque  exreriio  metu  ,i 
ubi  quod  alienum  cilcc 
viciffet  , fuperaret  quod 
erat  domefticum.  Vcll fl 
Patcrc.  lib.  i.  cap.  1-4, 
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ennemi  irréconciliable  dont  il  ne  fa- 
loit  attendre  aucun  pardon , après  avoir 
tenté  inutilement  de  le  faire  alfalliner, 
fe  tua  lui-même. 

Sylla  coiidanna  l’Afie  à paier  en 
commun  vingt  mille  talensj  & outre  Soixante 
cette  impofition  , il  foula  extrême- m,Utons' 
ment  les  particuliers , en  abandon- 
nant leurs  maifons  à l’infolence  8c  à 
l’avidité  des  gens  de  guerre  qu’il  lo- 
gea chez  eux  , 8c  qui  vivoient  à dif- 
crétion  comme  dans  des  villes  con- 
quifes.  Car  il  ordonna  qu’un  hôte 
donneroit  à chaque  fdldat  logé  chez 
lui  quatre  dragmes  par  jour,  8c  qu’il  Deux  livres. 
lui  donneroit  à fouper  à lui  8c  à tous 
fes  amis  qu’il  voudroit  prier  ; que 
chaque  Capitaine  auroit  par  jour 
cinquante  dragmes,  8c  qu’outre  cela  jn^tcir^ 
on  lui  donneroit  une  robe  pour  la  livres, 
maifon , 8c  une  autre  pour  paroi  tre 
en  public. 

Après  avoir  ainfi  châtié  l’Afie  , il  Plut,  in 
partit  d’Ephéfe  avec  tous  fes  vaifleaux , Sy$l*‘j['i 
8c  le  troifiéme  jour  il  arriva  dans  le  Pag.  to9. 
port  du  Pirée.  S’étant  fait  initier  aux  Athen^‘ 
grands  Myftéres , il  prit  pour  lui  la  Zairr.  in 
bibliothèque  d’Apeliicon  , où  étoient  Tht0Phr% 
les  ouvrages  d’Ariftote.  Ce  Philofo- 
phe , en  mourant  , avoit  lailfé  üçs 
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Ecrits  à Théophrafte , l’un  de  Tes  plas 
illuftres  difciples.  Celui-ci  les  avoir 
tranfmis  à Nélée  de  Scepfis , ville  du 
voifinage  de  Pergame  en  A fie  : après 
la  mort  duquel  fes  ouvrages  tombè- 
rent entre  les  mains  de  fes  héritiers , 
gens  ignorans , qui  les  gardoient  ren- 
fermés dans  un  coffre.  Quand  les  Rois 
de  Pergame  commencèrent  à ramaffer 
avec  foin  toutes  fortes  de  livres  pour 
leur  bibliothèque  , comme  la  ville  de 
Scepfis  étoit  de  leur  dépendance  , ces 
héritiers  appréhendant  qu’on  ne  les 
leur  enlevât , Y aviférent  de  les  cacher 
dans  une  voûte  fouterraine  , où  ils 
demeurèrent  plus  de  cent  trente  ans  : 
jufqu’à  ce  qu’enfin  les  héritiers  de  la 
famille  de  Nélée,  qui,  au  bout  de 
plufieurs  générations , étoient  tombés 
dans  la  dernière  pauvreté , les  en  ti- 
rèrent pour  les  vendre  à Apellicon , 
riche  Athénien  , qui  cherchoit  par 
tout  les  livres  les  plus  curieux  pour  fa 
bibliothèque.  Comme  ils  fe  trouvè- 
rent fort  endommagés  par  la  longueur 
du  tems  , &:  par  l’humidité  où  ils 
avoient  été  , Apellicon  en  fit  d’abord 
tirer  des  copies , où  il  fe  trouva  bien 
des  vuides  , parce  que  l’original  étoit 
pourri  en  plufieurs  endroits , qu  rongé 
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des  vers , ou  effacé.  On  remplit  ces 
vuides  , ces  mots , 8c  ces  lettres  , du 
mieux  qu’on  put  par  conjeéture  , 8c 
cela  quelquefois  allez  mal  habilement. 
De  là  font  venus  dans  ces  ouvrages 
plulieurs  difficultés  , qui  ont  toujours 
fait  de  la  peine  aux  favans.  Apellicon 
«tant  mort  fort  peu  de  tems  avant  que 
Sylla  arrivât  à Athènes,  il  fe  faifit  de 
fa  bibliothèque , & de  ces  œuvres  d’ A-.  ; 
nftote  qui  y étoient , 8c  en  enrichit 
celle  jjtfil  avoit  à Rome.  Un  fameux 
Grammairien  de  ce  tems-là  , nommé 
Tyrannion  , qui  demeuroit  alors  à 
Rome,  aiant  grande  envie  d’avoir  ces 
œuvres  d’Ariftote , obtint  dn  Biblio- 
thécaire de  Sylla  la  permiffion  d’en 
tirer  une  copie.  Cette  copie  fut  com- 
muniquée à Andronique  le  Rhodien , 
qui  en  fie  part  enfin  au  public  : & c’elb 
a lui  qu’on  a l’obligation  des  ouvrages 
de  ce  grand  Philofophe. 

§.  IL 

■Seconde  guerre  contre  Mithridate  3 faite 
par  Muréna  : elle  ne  dura  que  trois 
ans.  Mithridate  fe  prépare  à recom- 
mencer la  guerre.  Il  fait  un  Traite 
avec  Sertorius . Troijiéme  guerre  con- 
tre Mithridate . Luculle  Conful  ejl 

Hiv 


An.M.  î5>it 
Av.  J.C.  8j, 

APP-P>  « J' 
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envolé  contre  Lui.  IL  lui  fait  lever  le 
fiége  de  Cyfique  j & défait  fes  trou- 
pes. Il  remporte  fur  lui  une  victoire 
complette  _,  & V oblige  de  s’enfuir  dans 
le  Pont.  Fin  tragique  des  fceurs  & des 
femmes  de  Mithridate.  Il  cherche  à 
fe  retirer  che\  Tigrane  fon  gendre. 
Luculle  régie  les  affaires  de  VAJie. 

. S y l l a , en  partant  pour  Rome  , 
;avoit  lailTe  à Muréna  le  gouvernement 
de  l’Àfie , avec  les  deux  légions  qui 
avoientfervi  fous  Fimbria  , pour  tenir 
Ja  province  dans  I’obéiffance.  Ce  Mu- 
réna  eft  le  pere  de  celui  pour  qui  Ci- 
céron fit  le  beau  plaidoier  qui  porte 
fon  nom.  Son  fils , pour  lors  , faifoit 
fous  lui  fes  premières  campagnes. 

Depuis  le  départ  de  Sylla,Mithrida- 
te  étant  retourné  dans  le  Pont , tourna 
fes  armes  contre  ceux  de  Colchide 
& du  Bofphore , qui  s’étoient  révoltés 
contre  lui.  Les  premiers  demandèrent 
fon  fils  Mithridate  pour  Roi , & l’aiant 
obtenu  , rentrèrent  auflitôt  dans  l’o- 
béiffance.  Le  Roi , s’imaginant  que 
cette  démarche  étoit  un  effet  des  in- 
trigues de  fon  fils , en  prit  de  l’om- 
brage, & l’aiant  fait  venir,  il  le  char- 
gea de  chaînes  d’or  , & peu  après  le 
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iàt  mourir.  Ce  fils  lui  avoit  rendu  de 
grands  fervices  dans  la  guerre  contre 
Fimbria.  On  voit  encore  ici  combien 
l’efpritde  domination  eft  ombrageux, 
ôc  combien  un  Prince  qui  s’y  aban- 
donne devient  foupçonneux  contre 
fon  propre  fang  , toujours  prêt  à fe 
porter  aux  plus  funeftes  extrémités  , 
& à facrifier  aux  plus  légères  défiances 
ce  qu’il  a de  plus  cher.  Pour  ce  qui 
regarde  les  habitans  du  Bofphore  , il 
prépara  une  grofTe  flote  ôc  une  nom- 
breufe  armée  ; ce  qui  fit  croire  que 
de  fi  grands  préparatifs  avoient  raport 
aux  Romains.  En  effet,  il  n’avoit  pas 
rendu  toute  la  Cappadoce  à Ariobar- 
zane,  s’en  étant  réfervé  une  partie;  ôc 
il  commencoit  àfe  défier  d’Archélaiis, 
comme  l’aiant  engagé  dans  une  paix 
également  honteufe  pour  lui  ôc  défa- 
vantageufe. 

Quand  Archélaiis  s’en  fut  apperçu , 
lâchant  à quel  Maître  il  avoit  affaire, 
il  fe  réfugia  vers  Muréna,  ÔC  le  follici- 
ta  vivement  à porter  fes  armes  contre 
Mithridate.  Muréna,  qui  fouhaitoit 
avec  paflion  d’obtenir  l’honneur  du 
triomphe , fe  laiffa  facilement  perfua- 
der.  Il  fit  une  irruption  dans  la  Cap- 
padoce , ôc  fe  rendit  maître  de  Coma- 
. Hv 
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ne , ville  la  plus  puiffante  du  RoiatJ- 
me.  Mithridate  lui  envoia  des  Ambafi- 
fadeurs , pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il 
vio  loir  le  Traité  que  les  Romains 
avoient  fait  avec  lui.  Muréna  répondit 
qu’il  ne  connoiffoit  point  de  Traité 
fait  avec  leur  Maître.  Véritablement 
il  n’y  avoit  eu  rien  d’écrit  de  la  part 
de  Sylla , 6c  tout  s’étoit  fait  de  vive 
voix.  Ainfi  il  ne  celfa  point  de  ravager 
le  pays , ôc  y prit  fes  quartiers  d’hi- 
ver. Mithridate  envoia  fes  Ambafla- 
deurs  à Rome  , pour  en  porter  fes 
plaintes  à Sylla  ôc  au  Sénat. 

Aw.m.  39U.  11  vint  de  Rome  un  Commiflaire, 

Av.  j.  c.  8i.  mais  fans  Décret  du  Sénat , qui  ordon- 
na publiquement  à Muréna  de  ne  point 
inquiéter  le  Roi  de  Pont.  Mais  comme 
il  l’entretint  en  fecret , on  crut  que 
c’étoit  pure  collufion.  Effectivement , 
il  ne  ceffa  point  de  ravager  fes  terres. 
Mithridate  alors  fe  mit  en  campagne; 
ôc  aiant  pafTé  le  fleuve  Halys , il  livra 
«ne  bataille  à Muréna , le  défit , ôc 
l’obligea  de  fe  retirer  en  Phrygie  , 
après  avoir  fait  une  très  grande  perte. 
An. m.  3913.  Sylla  , qui  avoit  été  nommé  Diéta- 
av.j.c.  8i.teur  } ne  pouvant  plus  fouffrir  que  , 
contre  le  Traité  qu’il  avoit  accordé  à 
Mithridate , on  continuât  encore  de 
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l'inquiéter , envoia  Gabinius  vers  Mu- 
ïéna  pour  lui  ordonner  férieufement 
de  laifler  ce  Prince  en  repos , & de  le 
réconcilier  avec  Ariobarzane.  11  obéit. 
Mithridate  aiant  mis  entre  les  mains 
d’ Ariobarzane  un  de  fes  fils  âgé  feu- 
lement de  quatre  ans  comme  otage:, 
retint  fous  ce  prétexte  les  villes  où  il 
avoir  des  garnifons , promettant  fans 
doute  de  les  rendre  dans  le  tems»  Puis 
il  donna  un  grand  repas,  où  il  propofa 
des  prix  pour  ceux  qui  furpaueroient 
les  autres  à boire , à manger,  à chan- 
ter , à railler  : digne  objet  d’émula- 
tion ! Gabinius  fut  le  feul  qui  ne  ju- 
gea pas  à propos  d’entrer  dans  cette 
lice.  Ainli  finit  la  fécondé  guerre  con- 
tre Mithridate  , qui  n’avoit  jpas  duré 
trois  ans.  Muréna , de  retour  à Rome, 
reçut  l’honneur  du  triomphe  , qu’il 
n’avoit  pas  trop  mérité. 

Mithridate  reftitua  enfin  â Ario-  àn.m. 
barzane  toute  la  Cappadoce  , forcé  AT* J,c’ 
par  Sylla , qui  mourut  cette  année-là 
même.  Mais  il  fe  fervit  d’un  détour 
pour  la  lui  faire  perdre.  Tigrane  avoir 
fait  bâtir  en  Arménie  une  grande 
ville  toute  nouvelle  , qu’il  nomma  de 
fon  nom  Tigranocerte.  Mithridate 
perfuada  à fon  gendre  de  faire  la 
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conquête  de  la  Cappadoce , 8c  d'en 
tranfporter  les  habitans  dans  la  nou- 
velle ville  , & dans  d'autres  parties 
de  fes  Etats  qui  n’étoient  pas  bien 
peuplées.  Il  le  fit , & en  amena  trois 
cens  mille  âmes.  Par  tout  où  il  por- 
toit  fes  armes  viétorieufes , il  prati- 
qua toujours  depuis  ce  tems-là  la 
meme  chofe  , pour  bien  peupler  fes 
Etats. 


An.m.  ^xsr  La  réputation  extraordinaire  de 
Appiân.  pag.  Sertorius  , qui  fufeitoit  de  terribles 
affaires  aux  Romains  dans  l’Efpagne , 
tof.pâg; J^aîrre  à Mithridate  la  penfée  de 
*8<-  lui  envoier  une  Ambaflade  , pour 
l’engager  à joindre  enfemble  leurs 
forces  contre  un  ennemi  eommiin. 
Les  dateurs  , qui  le  comparoient  à 
Pyrrhus  , & Sertorius  à Annibal , lui 
faifoient  entendre  que  les  Romains  > 
attaqués  en  même  tems  des  deux 
cotés,  ne  pourroient  jamais  réfifter  à 
deux  puifTances  fi  formidables , quand 
le  plus  habile  & le  plus  expérimenté 
de  tous  les  Capitaines  feroit  joint  an 
plus  grand  des  Rois.  11  envoia  donc 
en  Elpagne  fes  Ambaffadeurs,  chargés 
de  lettres  6c  d’inftru&ions  pour  traiter 
avec  Sertorius , à qui  ils  offrirent  de 
fa  part  une  dote  6c  de  l’argent  pour 
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fcorïtinuer  la  guerre , à condition  qu’il 
fouffriroit  que  ce  Prince  recouvrât  les 
provinces  de  l’Afie  » que  la  néceilîte 
de  fes  affaires  l’avoient  forcé  d’aban- 
donner par  le  Traité  qu’il  avoit  fait 
avec  Syila. 

Dès  que  ces  Atnbaffadeurs  furent 
arrivés  auprès  de  Sertorius,  & qu’ils 
eurent  expofé  leur  commilîion  , Ser- 
torius affembla  fon  Confeil  , qu’il 
appelloit  U Sénat.  Ils  étoient  tous 
d’avis  qu’on  acceptât  avec  Joie  les 
offres  de  ce  Prince,  d’autant  plus  que 
pour  un  fecours  auiïi  préfent  & aulîi 
effectif  que  l’argent  & la  dote  qu’on 
lui  offroit  , il  ne  lui  en  couteroit  qu’un 
vain  consentement:  qu’on  lui  deman- 
doit  pour  une  entreprife  qu’il  ne  dé- 
pendoit  pas  meme  de  lui  d’empécber. 
Mais  Sertorius  , avec  une  grandeur'  , 
d’ame  digne  d’un  véritable  Romain-, 
protefta  qu’il  n’entendroit  jamais  a 
aucun  Traité  qui  bleffat  la  gloire  ou 
les  intérêts  de  fa  patrie , & qu  il  ne 
voudroit  pas  même  d’une  victoire  fur 
fes  propres  ennemis , qui  ne  fut  pas 
acquife  par  des  voies  légitimes.  Et 
aiant  fait  entrer  les  Ambaffadeurs  de 
Mithridate  , il  leur  déclara  qu’il  fouf- 
friroit  quo  leur  Maître  gardât  la  Bï- 
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thynie  & la  Cappadoce , accoutumées 
à être  gouvernées  par  des  Rois , 8c  fur 
lefquelles  les  Romains  ne  pouvoient 
avoir  aucune  prétention  légitime  : 
mais  qu’il  ne  confentiroit  jamais  qu’il 
mît  le  pié  dans  l’Afie  Mineure  , qui 
appartenoit  à la  République  , & à la- 
quelle il  avoir  renoncé  par  un  Traité 
folennel. 

Quand  cette  réponfe  fut  raporrée  â 
Mithridate , elle  le  jetta  dans  un  grand 
étonnement , 8c  l’on  allure  qu’il  dit 
alors  à fes  am  is  : » Quels  ordres  ne  nous 
« donnera  donc  point  Sertorius  quand 
»>  il  fera  alïis  dans  le  Sénat  au  milieu  de 
» Rome  , puifqu’aujourd’hui,  confiné 
»>  fur  le  rivage  de  l’Océan  Atlantique , 
» il  prefcrit  des  bornes  à mes  Etats , 8c 
» nous  déclare  la  guerre  fi  nous  entre- 
s>  prenons  quelque  chofe  fur  l’Afie  ! « 
Cependant  il  y eut  un  Traité  fait  8c 
juré  entr’eux , qui  portoit  : Que  Mi- 
rhridate  auroit  la  Bithynie  8c  la  Cap- 

Ï>adoce;  que  pour  cet  effet  Sertorius 
ui  envoieroit  des  troupes  8c  un  de  fes 
Capitaines  pour  les  commander}  8c 
que  de  fon  coté  Mithridate  donneroit 
Ntuf  a Sertorius  trois  mille  talens  comptant, 
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ce  quarante  galeres. 

Le  Capitaine  que  Sertorius  lui  en- 
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Vola  en  Afie,  fut  un  des  Sénateurs  ban- 
nis de  Rome , & qui  s’étoient  retirés 
avec  lui , nommé  Marcus  Mari  us , d 
qui  Mithridate  rendoit  de  grands  hon- 
neurs. Car,  lorfque  Marius  précédé  de 
fes  faifceaux  de  verges  6c  de  haches 
entroit  dans  les  villes,  Mithridate  le 
fiiivoit , très  content  de  n’avoir  que  le 
fécond  rang  après  lui , 6c  de  ne  faire 
auprès  de  «e  Proconful  que  la  figure 
d’un  Allié  puiflant  , mais  inférieur. 
T elle  étoit  alors  la  grandeur  Romaine, 
que  le  nom  feul  de  cette  puifiante  Ré- 
publique obfcurcilfoit  l’éclat  6c  le 
pouvoir  des  plus  grands  Rois.  Au 
refte,  Mithridate  trouvoit  fon  intérêt 
dans  cette  conduite.  Marius  , comme 
s’il  eût  été  autorifé  par  le  Sénat  6c  le 
peuple  Romain , déchargea  la  plupart 
des  villes  des  taxes  exorbitantes  dont 
Sylla  les  avoit  accablées  , marquant 
exprelfément  que  c’étoit  une  grâce 
qu’elles  recevoient  de  Sertorius  , 6c 
qu’elles  lui  en  avoient  toute  l’obli- 
gation. Une  conduite  fi  modérée  6c  fi 
habile  , lui  fit  ouvrir  les  portes  des 
villes  fans  le  fecours  des  armes,  6c  le 
nom  feul  de  Sertorius  faifoit  plus  de 
conquêtes  que  toutes  les  forces  de 
Mithridate. 
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Ay'  Nicoméde,  roi  de  Bithyriie , mourut 

AP\  BeiùcQitQ  année  , & fit  le  peuple  Romain 

Muhridat.  fon  héritier.  Son  pays  devint  par  là, 
r*g‘  *7j.  . „ • , ,.r  v r • • 

comme  je  J ai  déjà  dit,  une  province 

Romaine.  Mithridate  forma  aufîitôt 
la  réfolution  de  renouveller  la  guerre 
contre  eux  à cette  occafion  ; &:  il  em- 
ploia  la  plus  grande  partie  de  cette  an- 
née à faire  les  préparatifs  néceflaires 
pour  la  pouffer  avec  vigueur.  Il  crut, 
qu’après  la  mort  de  Sylla , & pendant 
les  troubles  qui  agitoient  la  Républi- 
que , la  conjoncture  étoit  favorable 
pour  rentrer  dans  les  conquêtes  qu’il 
avoit  cédées. 

Plut,  in  Inftruit  par  fes  malheurs  & par  fon 
Lutui.  pag.  expérience  , il  bannit  de  fon  armée 
toutes  ces  armes  dorées  & enrichies 
de  pierreries , qu’il  commença  à regar- 
der comme  la  richeffe  du  vainqueur , 
.&  non  comme  la  force  de  ceux  qui 
les  portent.  Il  fit  forger  des  épées  à la 
Romaine , & des  boucliers  folides  & 
pefans  : fit  amas  de  chevaux , plutôt 
bien  faits  & bien  dreffés , que  magni- 
quement  parés  : affembla  fix-vingts 
mille  hommes  depié,  armés  & difci- 
plinés  comme  l’infanterie  Romaine  , 
& feize  mille  hommes  de  cavalerie 
bien  équipés  pour  le  fervice  , fans 
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j compter  cent  chariots  à quatre  che- 
r vaux  armés  de  longues  faubc.  11  arma 
auili  quantité  de  galères  , où  l’on  ne 
: voioit  plus  briller , comme  aupara- 
t vant , des  pavillons  dorés  , mais  qui 
t étoient  pleines  de  toutes  fortes  d’ar- 
: mes  offenhves  & défenfives , & prépa- 
■;  de  grolTes  fommes  d’argent  pour  la 
5 paie  &c  l’enrretien  des  troupes. 

: Mithridate  avoit  commencé  par  s’em- 

i parer  de  la  Paphlagonie  & de  la  Bithy- 
s nie.  La  province  d’ Afie,  qui  fe  trouvoit 
épuifée  par  les  exactions  des  partifans 
& des  ufuriers  Romains , pour  fe  déli- 
vrer de  leur  opprefîion , fe  déclara  pour 
i lui  une  fécondé  fois.  Telle  fut  la  caufe 
de  la  troihéme  guerre  Mithridatique , 
qui  dura  près  de  douze  ans. 

On  envoia  contre  lui  les  deux  Con-  àn.  m.  5 
fuis , Luculle  tk  Cotta , & l’on  donna  Av* J-  c* 
à chacun  une  armée.  Luculle  eut  dans 
fon  département  l’ Allé  , la  Cilicie,  & 
la  Cappadoce  : l’autre  , la  Bithynie  &c 
la  Propontide. 

Pendant  que  Luculle  s’occupoit  à 
réprimer  l’avidité  & les  violences  des 
partifans  & des  ufuriers , à raTurer  les 
peuples  dans  les  pays  defquels  il  paf- 
foit , & à leur  donner  bonne  efpérance 
pour  l’avenir  j Cotta , qui  étoit  déjà 
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arrivé , crut  que  c’é  toit  pour  lui  un  tems 
favorable  , & qu’il  devoit  profiter  de 
l’abfence  de  fon  Collègue  pour  faire 
quelque  a&ion  d’éclat.  Il  fe  prépare 
donc  à combattre  Mithridate.  Plus  on 
lui  annonçoit  que  Luculle  approchoit, 
qu’il  étoit  déjà  dans  laPhrygie,  qu’il 
arriveroit  inceffamment  : plus  il  fe 
hâtoit  de  donner  la  bataille , fe  croiant 
déjà  fur  du  triomphe , & voulant  em- 
pêcher fon  Collègue  d’y  avoir  part. 
Mais  il  fut  battu  par  terre  Sc  par  mer. 
Dans  le  combat  naval  il  perdit  foi- 
xante  de  fes  vaiffeaux  avec  tout  leur 
équipage  : fk  dans  le  combat  de  terre 
on  lui  tua  quatre  mille  hommes  de 
fes  meilleures  troupes , & il  fut  obligé 
de  fe  renfermer  dans  la  ville  de  Chai- 
cédoine  , fans  efpérance  d’aucun  autre 
fecours  que  celui  que  lui  voudroit 
donner  fon  Collègue.  Tous  les  Offi- 
ciers de  fon  armée , irrités  contre  la 
conduite  téméraire  8c  préfomptueufe 
de  Cotta , tâchoient  de  perfuader  à 
Luculle  d’entrer  dans  le  Pont  , que 
Mithridate  avoit  laiffé  dépourvu  , & 
©ù  même  on  l’afluroit  qu’il  trouveroit 
tous  les  peuples  difpofés  à la  rébel- 
lion. Il  répondit  généreufement  qu’il 
eftimoit  plus  8c  aimoit  mieux  fauyej: 
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nin  citoien  Romain  , que  de  s’emparer  ‘ 
de  tous  les  Etats  des  ennemis  •,  & fans 
aucun  reffentiment  contre  fon  Collè- 
gue , il  alla  le  fecourir  avec  tout  le 
fuccès  qu’il  pouvoir  efpérer.  C’eft  le 
premier  endroit  par  où  il  commença 
à fe  fignaler , qui  doit  lui  faire  plus 
d’honneur  que  toutes  fes  viéloires  les 
plus  éclatantes. 

Mithridate,  animé  par  le  double  an.m. 
avantage  qu’il  avoit  remporté  , entre- 
prit  le  fiége  de  Cyzique  , ville  de  la Lucui.  pag. 
Propontide  , qui  foutenoit  vigoureu- 
fement  le  parti  des  Romains  dans  cet- 
te  guerre.  En  s’en  rendant  maître  , 
il  s’ouvroit  un  palfage  de  la  Bithynie 
dans  l’Afie  Mineure  , qui  lui  auroit 
été  très  avantageux  pour  y porter  la 
guerre  avec  toute  la  fureté  & la  fa- 
cilité poflibles.  C’étoit  pour  cela  qu’il 
la  vouloir  prendre.  Pour  y réuffir , il 
l’inveftit  par  terre  avec  trois  cens 
mille  hommes  divifés  en  dix  camps, 

& par  mer  avec  quatre  cens  vailfeaux. 

Luculle  l’y  fuivit  bientôt  , & com- 
mença par  s’emparer  d’un  pofte  fur 
une  hauteur  qui  étoit  pour  lui  de  la 
dernière  importance  , parce  qu’il  lui 
facilitoit  les  convois , & lui  donnoit 
moien  de  couper  les  vivres  aux  enne-  * 
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tiiis.  Il  n’avoit  que  trente  mille  hom- 
mes de  pié,  & deux  mille  cinq  cens  che- 
vaux. La  fupériorité  du  nombre  des 
troupes  ennemies , loin  de  l’effraier,  le 
ralTura,  perfuadé  qu’il  étoit  que  les  pro- 
vifions  manqüeroient  bientôt  a cette 
multitude  innombrable.  Audi , en  ex- 
hortant fes  troupes , il  leur  promit 
qu’en  peu  de  jours  il  leur  livreroit  une 
victoire  qui  ne  leur  couteroir  pas  une 
goûte  de  fang.  C’eft  en  quoi  il  mettoit 
fa  gloire  : car  la  vie  des  foldats  lui  étoit 
précieufe. 

Le  fiége  fut  long,  &c  pouflfé  avec  la 
dernière  vigueur.  Mithridate  battoit 
Ja  place  de  tous  cotés  avec  des  machi- 
nes fans  nombre.  La  réfiftance  ne  fut 
pas  moins  vigoureufe.  Les  alîiégés  fi- 
rent des  prodiges  de  valeur , & mirent 
en  oeuvre  tout  ce  que  l’habileté  la  plus 
induftrieufe  peut  inventer  pour  re- 
poufler  l’attaque  des  ennemis , foit  en 
brûlant  leurs  machines,  foit  en  les  ren- 
dant inutiles  par  mille  obftacles  diffé~ 
rens  qu’ils  y oppofoient.  Ce  qui  leur 
infpiroitce  courage,  étoit  la  confiance 
extrême  qu’ils  avoient  en  Luculle , qui 
leur  avoit  fait  dire  qu’ils  pouvoient  fe 
tenir  allurés , s’ils  continuoient  de  fe 
défendre  avec  la  même  valeur , que 
Jcur  place  ne  feroit  point  prife. 
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En  effet  Luçulle  s’étoit  fi  bien  porté, 
que  fans  en  venir  à une  action  géné- 
rale , ce  qu’il  évita  toujours  avec  grand 
foin  , il  fit  fouffrir  infiniment  l’armée 
de  Mithridate  , en  enlevant  fes  con- 
vois , en  faifant  charger  à propos  les 
partis  qu’il  envoioit  au  fourage , en 
battant  des  détachemens  qu’il  faifoit 
de  tems  en  tems.  En  un  mot , il  fut  fi 
bien  prendre  avantage  de  toutes  les 
occafions  qui  s’offroient,  il  affoiblit 
fi  fort  l’armée  des  alîiégeans , 6c  ufa 
de  tant  d’habileté  pour  lui  couper  les 
vivres  , aiant  fermé  toutes  les  avenues 
par  où  elle  en  pouvoit  tirer  , qu’il  la 
réduifit  à une  extrême  famine.  Les 
foldats  ne  trouvoient  plus  à manger 
que  des  herbes , 6c  quelques-uns  mê- 
me allèrent  jufqu’à  fe  nourrir  de  chair 
humaine.  Mithridate  * qui  paifoit  An.m.  jjjiJ 
pour  le  Capitaine  le  plus  rufé  de  fon  Av,J*c*  7*- 
tems  , au  défefpoir  qu’un  Général  qui 
ne  pouvoit  pas  encore  avoir  beaucoup 
d’expérience , lui  eût  fi  fouvent  donné 
le  change  par  de  fauffes  marches  &c  de’ 
feints  mouvemens , 6c  l’eût  vaincu 


a Cùm  cotius  impctus 
feclli  ad  Cyziccnoruin 
XDtrnia  conAiciflet , eani- 
que  urbcm  fibi  Mithrida- 
tcf  A Ciæ  januam  fore  pu- 


taviffèt , qua  efFraAa  Sc 
revulfa , rota  patercc  pro- 
vincia  ; perfeAa  ab  Lur 
cullo  hxc  funt  pmnja  , 
, ut  urbs  fideliflimorum 
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fans  tirer  l’épée , fut  enfin  obligé  de 
lever  honteufement  le  fiége , après  y 
avoir  pâlie  près  de  deux  ans.  Il  s’en- 
fuit par  mer  , & fes  Lieutenans  con- 
duifirent  fon  armée  par  terre  vers 
Nicomédie.  Luculle  les  pourfuivit , 
& les  aiant  atteints  près  du  Grani- 
que , il  en  tua  vingt  mille  fur  la  place , 
& 'fit  une  infinité  de  prifonniers.  On 
dit  que  dans  cette  guerre  il  périt  bien 
près  de  trois  cens  mille  hommes,  tant 
foldats  que  valets , ou  autres  gens  fui- 
vans  l’armée. 

Après  ce  nouveau  fuccès  , Luculle 
reprit  le  chemin  de  Cyzique , entra 
dans  la  ville , & après  avoir  joui  pen- 
dant quelques  jours  du  plaifir  de  l’a- 
voir fauvée , & des  honneurs  que  cette 
gloire  lui  attiroit , il  alla  courir  les 
côtes  de  l’Hellefpont  pour  ramafler 
des  v'aifTeaux , & compofer  une  flote. 

*»  Mithridate  , après  avoir  levé  le 
p“s‘  fiége  de  Cyzique , fe  rendit  à Niço- 
is. medie  , d’où  il  pafla  par  mer  dans 
le  Pont.  Il  laifla  une  partie  de  fa  flote 
de  dix  mille  hommes  de  fes  meilleures 
troupes  dans  l’Hellefpont,  avec  trois 

fnciorum  defenderetur  , J confumerentur.  Cic.  in 
ut  omnes  copia;  regis  j orat.  pro  Mur.  it.  33. 
diuturnitate  pbfidjonis  1 
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de  Tes  meilleurs  Généraux.  Luculle  , 
avec  la  flore  Romaine , les  » battit 
deux  fois } la  première  à Ténédos , 
l’autre  à Lemnos , dans  un  tems  où  la 
flote  ennemie  ne  fongeoit  à rien  moins 
qu’à  faire  voile  vers  l’Italie,  & à por- 
ter l’allarme  & les  ravages  jufques  fur 
les  cotes  de  Rome.  11  leur  tuaprefque 
tout  leur  monde  dans  ces  deux  com- 
bats; & dans  le  dernier  il  prit  les  trois 
Généraux  , dont  l’un  étoit  M.  Marius 
ce  Sénateur  Romain,  que  Sertorius 
avoit  envoié  d’Efpagne  au  fecours  de 
Mithridate.  Luculle  le  fit  mourir, 
parce  qu’il  ne  convenoit  pas  de  mener 
en  triomphe  un  Sénateur  Romain. 
L’un  des  deux  autres  s’empoifonna  ; 
& le  troifiéme  fut  réfervé  pour  le 
triomphe.  Après  avoir  dégagé  les  c£>- 
tes  par  ces  deux  victoires  , Luculle 
tourna  fes  armes  vers  le  continent  : 
réduifit  premièrement  la  Bithynie  , 
puis  la-  Paphlagonie  : marcha  enfuite 
jufques. dans  le  Pont  ; & porta  la 

a Ab  eodem  Impcrato-  navalem  ad  Tenedum  , 
rc  çlaflcin  magnam  £c  cùm  contento  curfu,  acer- 
omaiam  , (]U2  ducibus  rimis  ducihus  , holtium 
Settorianis  ad  Italian»  Au-  clailîs  Italiam  fpe  arque 
dio  inflammato  raperetur,  animis  inflara  peterer , me- 
fuperatam  efte  arqué  de-  diocti  rerrauiine  & pat  va 
preflam.  Çtc.  pro  Leg.  dimieatione  commilTarn 
Manil.  n.  ai.  arbitraris  J Id,  pro  Mur . 

Qoid»,  lHam  pugùam  *.  }},. 
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guerre  dans  le  fein  meme  des  Etats  de 

Mithridate. 

11  fouffrit  d’abord  dans  cette  ex- 
pédition , une  grande  difette  de  vivres, 
jufqties-là  qu’il  fut  obligé  de  fe  faire 
fuivre  par  trente  mille  hommes  de 
Galatie  , qui  portoient  chacun  fur 
leurs  épaules  un  minot  de  blé.  Mais, 
en  avançant  dans  le  pays  , & foumet- 
tant  les  villes  & les  provinces , il  fe 
trouva  enfin  dans  une  fi  grande  abon- 
dance de  toutes  chofes,  qu’un  beuf 
'pix  fols,  n’étoit  vendu  qu’une  dragme  , 6c  un 
efclave  que  quatre  dragmes. 

Mithridate  avoit  fouffert  prefqne 
autant  par  la  tempête  dans  fon  pafiage 
fur  le  Pont  Euxin , que  dans  la  rude 
campagne’où  il  avoit  été  fi  maltraité. 
11  avoit  perdu  prefque  tout  le  refte 
de  fa  flote  & des  troupes  qu’il  rame- 
noit  pour  défendre  fes  anciens  Etats. 
Quand  Luculle  arriva  , il  travailloit 
vivement  à de  nouvelles  levées , pour 
fe  défendre  contre  cette  attaque  qu’il 
avoit  bien  prévue. 

Luculle  , en  arrivant  dans  le  Pont, 
alla  , fans  perdre  de  tems , former  le 
fiége  d’Amifus  & d’Eupatoria , deux 
des  principales  villes  du  pays  , fort 
proches  l’une  de  l’autre.  La  dernière , 
■t  tout 
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tout  nouvellement  bâtie,  étoit  nom- 
mée Eupatoria,  à caufe  du  furnom  Eu- 
pator  que  portoit  Mithridate  : il  y fai- 
foi  t même  fa  rélîdence  ordinaire  , & 
en  vouloir  faire  la  capitale  de  fes  Etats. 
Non  content  de  fes  deux  lièges  formés 
tout  à la  fois , Luculle  fit  encore  un 
détachement  de  l’armée  pour  aller  for- 
mer celui  de  Thémifcyre  fur  le  Ther- 
modo n , qui  n etoit  pas  moins  confi- 
dérable  que  les  deux  autres. 

Les  Officiers  de  l’armée  de  Luculle 
fe  plaignoient  de  ce  que  ce  Général 
s’amufoit  trop  lontems  à des  fiéges 
qui  n’en  valoient  pas  la  peine , & qu’il 
donnoit  cependant  à Mithridate  le  loi- 
'fir  de  grolïïr  fon  armée , Ôc  de  fe  for- 
tifier. » C’eft  cela  même  que  je  de- 
» mande  , leur  difoit-il  pour  fa  jufti- 
» fication;  & je  le  fais  à delTein,  afin 
« que  notre  ennemi  fe  ranime  encore, 

» & qu’il  alfemble  une  armée  fi  nom- 
» brenfe , qu’elle  lui  donne  la  confian- 
s>  ce  de  nous  attendre  en  bataille,  &c 
» de  ne  plus  fuir  devant  nous.  Ne 
» voiez-vous  pas  qu’il  a derrière  lui 
)>  des  folitudes  immenfes  Sc  des  de- 
» ferts  infinis , où  il  nous  fera  impofîi- 
» blede  le  fuivre  & de  l’atteindre  ? De 


” ces  deferts.il  n’y  a que  peu  de  jour- 
Tome  X,  1 


’ Digitized  by  Google 


*94  Histoire 

„ nées  de  chemin  jufqu’.en  Arnaéniôi 
» Là  tient  fa  Cour  Tigrane  Roi  des 
» Rois , qui  a une  fi  grande  puilTance 
,»  qu’il  donne  les  Parthes , qu’il  tranf- 
« porte  des  villes  Grecques  jufques 
dans  le  milieu  de  la  Médie , qu’il 
«s  s’eft  rendu  maître  de  la  Syrie  & de 
« laPaleftine,  Sc  qu’il  a exterminé  les 
v Rois  defcendans  de  Séleucus  , & 
m emmené  leurs  femmes  & leurs  fil- 
» les  captives.  Ce  Prince  fi  puifiant 
» eft  l’allié  &:  le  gendre  de  Mithrida- 
ss  te.  Penfez-vous  que  quand  il  l’aura 
*3  dans  fon  palais  comme  fuppliant , il 
» l’abandonnera,  & qu’il  ne  nous  fe- 
m ra  pas  la  guerre  ? Ainfi  , en  nous  hâ- 
» tant  dé  chalTer  Mithridate  , nous 
j3  courons  grand  rifque  de  nous  atti- 
»>  rer  fur  les  bras  Tigrane  , qui  cher- 
w che  depuis  lontems  des  prétextes 
»3  pour  fe  déclarer  contre  nous , &:  qui 
•>  n’en  fauroit  jamais  trouver  de  plus 
fpécieux , de  plus  légitime , & de 
» plus  honnête  , que  celui  de  fecourir 
*>  fon  beau-pere  , &c  un  Roi  réduit  à la 
w dernière  extrémité.  Qu’eft-il  donc 
33  befoin  que  nous  fervions  Mithrida- 
3»  te  contre  nous-mêmes , que  nous 
» lui  montrions  à qui  il  doit  avoir  re* 
v cours  pour  fe  mettre  en  état  de  nous 
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« combattre  ; & que  malgré  lui , 8c 
« lors  peutêtre  qu’il  regarde  cette  dé- 
si  marche  comme  indigite  de  fon  cou- 
ss  rage  8c  de  fa  grandeur  , nous  le 
» pouffions  entre  les  bras  de  Tigrane  ? 

*>  Ne  vaut-il  pas  infiniment  mieux,  en 
« lui  donnant  le  tems  de  fe  fortifier  & 

»*  de  s’encourager  avec  fes  propres 
» i forces,  n’avoir  à combattre  que  les 
» troupes  de  la  Colchide  , lesTibaré- 
ss  niens , 8c  les  Cappadociens  , que 
» nous  avons  fi  fouvent  vaincus  , que 
« de  nous  expofer  à avoir  encore  fur 
ss  les  bras  les  Arméniens  8c  les  Médes  ? 

Pendant  que  les  Romains  atta-  An.m.  3?55j 
quoient  les  trois  places  dont  j’ai  parlé , Av* c-  7‘î 
Mithridate  , qui  avoir  déjà  formé  une 
nouvelle  armée  , fe  mit  en  campagne 
de  fort  bonne  heure  au  printems.  Lu~ 
ciflle  laiffia  le  commandement  des  liè- 
ges d’Amifus  8c  d’Eupatoria  à Muré- 
jfa.  C’étoit  le  fils  de  celui  dont  nous 
avons  déjà  parlé , à qui  Cicéron  rend 
tfn  témoignage  bien  favorable.  » Il 
9». 3 palfa,  dit-il , dans  l’Afie , provin- 
jj  ce  remplie  de  richeffies  8c  de  déli— * 
j>  ces  , fans  y lailfer  aucune  trace  ni 
jj  d’avarice , ni  de  débauche.  Il  fe  con- 

a AGam  iftam  refétcâtM , | obiît 3 ut  iri  ca  ncque  ara* 
te  eaudem  dclicatam,  ficjriti*-  neque  luxUÙ®' 
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» duifit  de  telle  forte  dans  cette  un- 
is portante  guerre  , qu’il  fit  beaucoup 
« de  grandes  aftions  fans  le  Général , 
» & que  le  Général  n’en  fit  aucunes 
j»  fans  lui.  « Luculle  marcha  donc 
contre  Mithridate , qui  étoit  campé 
dans  la  plaine  de  Cabires.  Celui-ci  eut 
l’avantage  en  deux  allions  : mais  à la 
troifiéme  , il  fut  défait  entièrement , 
ôc  obligé  de  prendre  la  fuite  , fans 
avoir  ni  un  feul  valet,  ni  un  feul 
Ecuyer  qui  fût  refté  auprès  de  lui , ni 
un  feul  cheval  de  fon  écurie.  Ce  ne 
fut  que  bien  tard  qu’un  de  fes  Eunu- 
ques l’aiant  apperçu  à pié  au  milieu  de 
la  troupe  desfuiards,  defcenditdelon 
cheval,  & le  lui  donna.  Les  Romains 
croient  fi  près  de  lui , qu’ils  le  tenoient 
prefque  déjà.  Et  s’ils  le  manquèrent , 
ils  ne  durent  s’en  prendre  qu’à  eux- 
mêmes.  La  feule  avarice  des  foldats 
fit  perdre  aux  Romains  cette  proie  , 
qu’ils  pourfuivoient  depuis  fi  lontems 
avec  tant  de  travaux,  tant  de  dangers , 
Ôc  de  fi  grands  combats  , & priva  Lu- 
çulle  du  feul  prix  de  toutes  fes  viétoi- 


veftigium  reliqiierît.  Ma-  ! tore  geflerir , nullam  fine 
ximo  in  bello  fie  eft  ver-  [ hoc  imperator.  Cie.  pro 
laïus  , ut  hic  multas  tes  n.  10» 

magnas  fine  impera-l 
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res.  Mithridate a,  dit  Cicéron,  imita 
habilement  la  manière  dont  autrefois, 
dans  le  meme  Pont , Médée  s’étoit  dé- 
robée à la  pourfuite  de  fon  pere.  On 
dit  que  cette  PrincelTe  aiant  coupé  en 
pièces  le  corps  de  fon  frere  Abfyrte  , 
répandit  fes  membres  dans  les  en- 
droitspar  où  fon  pere  la  pourfuivoit, 
afin  que  le  foin  de  recueillir  ces  mem- 
bres difperfés  , &c  la  douleur  que  lui 
caufoit  un  fi  trifte  fpeétacle , arrétaf- 
fent  la  rapidité  de  fa  courfe.  Mithri- 
date de  meme  en  fuiant , laifia  fur 
les  chemins  une  grande  quantité  d’or , 
d’argent , & de  chofes  précieufes , qu’il 
avoit  reçues  de  fes  ancêtres , ou  qu’il 
avoit  lui -même  amalTées  dans  les 
‘guerres  précédentes  : & pendant  que 
les  foldats  s’amufoient  à recueillir  ces 
tréfors,  le  Roi  leur  échapa  des  mains. 
Ainfi  le  pere  de  Médée  fut  retardé  dans 


■ a Ex  fuo  regno  fie  Mi- 
thridares  profugir , ut  ex 
eodem  Ponro  Medea  ilia 
quondam  profugiffe  diçi- 
tur  : quam  prædicant , in 
fuga  , fratris  fui  membra 
in  iis  locis , qua  fe  pareils 
perfequeretur , dilfipaville, 
lit  corum  colledlio  difper- 
fa  , mœrorque  pattius , ce- 
leritatem  petfequendi  ■ rt' 


tarda  ret.  Sic  Mithridates 
fugiens  maximam  vim  auri 
atqueatgenti,pulcherri]iia- 
rumque  reruin  omnium  > 
quas  & à majoribus  acce- 
perat , 8l  ipfe  bello  fupe- 
riore  ex  tota  Afia  direp- 
tas  in  fuum  regnum  con- 
geiTerat  in  Ponto , omnem 
ccliquit.  Hæc  dum  noftri 
colligunt  omnia  diligen- 
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fa  poursuite  par  la  trifteflfe  , Sc  les 
Romains  par  la  joie. 

Après  cette  déroute  des  ennemis, 
JLuculle  prit  la  ville  de  Cabires  , 8c 
pluheurs  autres  places  & châteaux , ou 
il  trouva  de  grandes  ricbelTes.  Il  y 
trouva  auffi  les  priions  pleines  de 
Grecs  8c  de  Princes  proches  parens  du 
Roi , qui  y étoient  détenus.  Comme 
ces  malheureux  fe  tenoient  pour  morts 
depuis  lontems  , cette  liberté  qu’ils 
.recevoient  de  la  grâce  de  Luculle  , 
leur  parodiait  moins  une  délivrance  , 
qu’une  réfurreétion  & une  féconde 
nrie.  On  prit  aufll  dans  un  de  ces 
châteaux  une  fœur  du  Roi  , nommée 
Nyifa  ÿ 8c  ce  fut  pour  elle  un  grand 
bonheur  d’être  prife.  Car  les  autres 
ioeurs  de  ce  Prince  & fes  femmes, 
qu’on  avoit  envoiées  plus  loin  du  dan- 
ger , 8c  qui  fe  croioient  en  fureté  $ç 
en  repos , moururent  toutes  miféra- 
blement , Mithridate  leur  aiant  en- 
voié  dans  fa  fuite  par  l’Eunuque  Bao 
chidas  l’ordre  de  mourir. 

Il  y avoit  entr’autres  Roxane  & Sra- 
tira  fœurs  du  Roi  encore  hiles  , 8c 


*iùi , Rex  ipfe  è manihus 
•ffugit.  Ica  ilium  iu  per- 
ic<iu«udi  Audio  wecroj  > 


hos  Izcicia  retatdavic. 
Cic.  de  Lege  Al  and.  a- 
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âgées  d’environ  quarante  ans  ; & deux 
de  fes  femmes,  Bérénice  6c  Monime, 
toutes  deux  d’Ionie.  On  ne  parloir  que 
de  cette  dernière  dans  toute  la  Grèce, 
&c  on  admiroit  encore  plus  fa  fagelfe 
que  fa  beauté.  Le  Roi  en  étant  deve- 
nu cperduement  amoureux  , n’avoit 
rien  oublié  pour  la  porter  à répondre 
à fa  paillon  : il  lui  envoia  une  feule 
fois  quinze  mille  pièces  d’or.  Elle  ré- 
fifta  toujours , & refufa  fes  préfens  , 
jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  donné  la  quali- 
té d’époufe  Sc  de  Reine , &:  qu’il  lui 
eut  envoié  le  bandeau  roial  , cérémo- 
nie elfentielle  dans  le  mariage  des 
Rois  de  ces  contrées.  Encore  ne  fe  ren- 
dit-elle qu’avec  beaucoup  de  regret  f 
& pour  fàtisfaire  aux  volontés  de  fa 
famille,  qui  fut  éblouie  de  l’éclat  delà 
Gouronne  , & de  la  puilfance  de  Mi- 
fhxidate  , qui  était  alors  victorieux  8t 
comblé  de  gloire.  Depuis  ce  mariage 
jufqu’au  moment  dont  nous  parlons , 
cette  infortunée  Princeffe  avoit  pafle 
fes  jours  dans  une  triltefle  & dansune 
affliction  continuelle  , pleurant  fur 
cette  malheureufe  beauté  , qui , au 
lieu  d’un  mari  lui  avoir  donné  un  maî- 
tre , & au  lieu  de  lui  procurer  une 
demeure  honorable  & une  fociété 

1 Âv 


Digitized  by  Google 


1 


zoo  Histoire 
conjugale  , l’avoit  confinée  dans  une 
étroite  prifon,  fous  une  garde  de  bar- 
bares } où,  éloignée  du  délicieux  pays 
de  la  Grèce , elle  n’avoit  joui  qu’en 
fonge  des  biens  dont  on  l’avoit  datée , 
ôc  avoit  effeétivement  perdu  les  biens 
réels  8c  véritables  dont  elle  j.ouififoit 
dans  fa  chère  patrie. 

Quand  Bacchidas  fut  arrivé  , 8c 
qu’il  eut  fignifié  à ces  PrincefiTes  l’or- 
dre de  Mithridate  qui  pour  toute 
grâce  leur  laiifoit  la  liberté  de  choifir 
le  genre  de  mort  qui  leur  paroitroit  le 
plus  doux  8c  le  plus  promt , Monime 
détachant  le  diadème  d’autour  de  fa 
tête  , l’attacha  à fon  cou  , 8c  s’y  pendit. 
Mais  ce  bandeau  ne  s’étant  pas  trouvé 
afiTez  fort , 8c  s’étant  rompu  : Bandeau 
fatal  j s’écria- t-elle  , ne  faurois-tu  me 
rendre  au  moins  ce  trïjle  fervice  ? 8c  le 
jettant  loin  d’elle  avec  indignation , 
elle  tendit  la  gorge  à Bacchidas. 

Pour  Bérénice , elle  prit  une  coupe 
de  poifon;  8c  comme  elle  l’alloit  boi- 
re , fa  mere , qui  étoit  préfente , la 
pria  de  la  partager  avec  elle , ce  qu’el- 
le fit  enfin.  Elles  burent  donc  toutes 
deux.  La  moitié  de  la  coupe  fut  afiTez 
forte  pour  emporter  la  mere  abbatue 
8c  affoiblie  par  les  années  : mais  elle 
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ne  le  fut  pas  aflfez  pour  furmonter  les 
forces  &c  la  jeunelfede  Bérénice.  Cet- 
te Princelfe  lutta  lontems  contre  la 
mort  avec  des  efforts  trèsviolens.  En- 

t 

fin  Bacchidas  fe  laffant  d’attendre  l’ef- 
fet du  poifon  , elle  fut  étranglée. 

On  dit  que  des  deux  fœurs  Roxane 
& Statira  , Roxane  avala  du  poifon 
en  vomiiTant  mille  imprécations  ôc 
nulle  injures  contre  Mithridate  : &c 
que  Statira  au  contraire  fut  bon  gré  à 
ion  fjfere  8c  le  remercia,  de  ce  qu’é- 
tant en  un  fi  grand  danger  pour  fa 
perfonne  , il  ne  les  avoir  pas  oubliées , 
& avoitfongé  à leur  fournir  les  moiens 
de  mourir  libres,  & de  fe  fouftraire 
aux  outrages  que  leurs  ennemis  au- 
toient  pu  leur  faire  fouffrir. 

; Ces  morts  affligèrent  extrêmement 
Luculle,  qui  étoit  d’un  caractère  doux 
& hufriain.  Il  pafia  outre,  &:  Continua 
de  pourfuivre  Mithridate  : mais  aiant 
appris  qu’il  avoit  quatre  journées  fur 
lui,  & qu’il  avoir  pris  le  chemin  de 
d’Arménie  pour  fe  retirer  chez  fon 
-gendre  Tigrane  , jl.  s’en  retourna  fur 
lès  pas  y & après  avoir  fubjugué  qufel-? 
.ques  peuples  , &c  pris  quelques- places 
du  voifinage , -il  envoia  Appius  Clo- 
iiufi  Tigrane  lui  redemander  Mithrir 

T - 
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date  ; 8c  cependant  il  s’en  retourna 
devant  la  ville  d’Amifus,  dont  le  fiége 
î9î4.  duroit  encore.  Callimaque  qui  y com- 
c*  7°*  mandoit , &c  qui  étoit  le  plus  habile 
Ingénieur  de  Ton  tems  , en  avoit  feul 
prolongé  la  durée.  Lor-fqu’il  vit  qu’il 
ne  pouvoit  pas  tenir  davantage, il  mit 
le  feu  à la  ville  , 8c  fe  fauva  dans  un 
vaifieau  qui  l’attendoit.  Luculle  fie  ce 
qu’il  put  pour  éteindre  l’incendie 
mais  inutilement } & ,.  pour  furcroit 
de  douleur,  il  fe  vit  contraint  délivrer 
4a  ville  au  pillage  des  foldats , nom 
moins  à craindre  pour  elle  que  les 
flammes  memes.  Ses  troupes  étoient 
infatiables  de  butin,  8c  il  n’en  étoit 
pas  le  maître.  Une  pluie  qui  furvint,. 
fauva  beaucoup  d’édifices  , 8c  Luculle, 
avant  fou  départ , fit  rebâtir  ceux  qui 
avoient  été  brûlés.  Cette  ville  étoit 
«ne  ancienne  Colonie  des  Athéniens* 
Ceux  d’Athènes > qui,  pendant  qu’A- 
iiftion  en  étoit  maître  r vouloient 
fuir  fa  tyrannie  , s’y  étoient  retirés  r 
8c  y jouidoient  des  mêmes  droits 
8c  privilèges  que  les  habitans  natur  , 
rels. 

En  partant  d’Amifûs , Luculle  tour- 
na  fa  marche  vers  les  villes  d’Afie  , 
que  l’avarice  Ôc  la  cruauté  ries  ufuriers 
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& des  Traitans  tenoient  dans  une  af- 
freufe  oppreflion  ; jufques-là  que  ces 
pauvres  peuples  étoient  obligés  de  ven- 
dre leurs  enfans  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  , & même  de  mettre  à l’encan  les 
tableaux  & les  ftatues  facrées  des  dieux. 

Et  quand  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  paier 
les  tailles , les  impôts , & les  intérêts 
du  pafle , ils  étoient  impitoiablement 
livrés  à leurs  créanciers,  & fouvent 
même  expofés  à des  tortures  fi  barba- 
res , que  la  fervitude,  en  comparaifon 
de  ces  maux , leur  paroifloit  une  efpéce 
de  foulagement  & de  paix. 

Ces  dettes  immenfes  de  la  province 
venoient  des  vingt  mille  talens  d’a-  Soixarut 
mende  auxquels  elle  avoit  été  con-'7^0"4* 
dannée  par  Sylla.  Elle  les  avoit  bien 
déjà  paiés  deux  fois  : mais  ces  ufuriers: 
invariables  en  entafiant  ufures  fur  ufu- 
fes  , les  avoient  portés  à plus  de  fix 
vingts  mille  talens,  de  forte  qu’elle  Trois  cens 
devoit  encore  le  double  de  ce  qu’elle{"'^n“  ”“*T 
avoit  paié. 

Tacite  a;a  raiforrde  dire  que  l’ufure 
étoit  un  des  plus  anciens  maux  de  la 
République  Romaine,  & la  caufe  la 

»■  Sfenè-Vems  urbî  focnc* 
bre  maluin  , ficieditionum 
iifcordiatum^uc  crebeni- 


ImE}  caufa.  Tacis:  Annfii, 
lib.  (.  Cffi.  16. 

lv|j 
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7t.  16. 


Ibid.  n.  17. 
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plus  ordinaire  des  fédi rions  : mais  darir 
le  tems  dont  nous  parlons  , elle  étoic 
portée  à un  excès  qu’on  a peine  à comt 
prendre. 

L’intérêt  de  l’argent  chez  les  Ro- 
mains, fe  paioit  tous  les  mois , &z  étois 
d’un  pour  cent  : c’eft  pourquoi  on  l’ap- 
pelloit  ufura  ccntefima centième  ; ou 
ttncïarium  fœnus  3 douzième  , parce 
qu’en  comptant  les  douze  mois , on 
paioit  douze  pour  cent  : unciu  eft  la 
douzième  partie  d’un  tout.. 

La  a loi  des  douze  tables  défendait 
de  porter  l’ufure  plus  haut  qu’à  douze 
pour  cent.  Cette  loi  fut  renouvellée 
par  deux  Tribuns,  du  peuple  l’an  de 
Rome  5,9(7. 

Dix  ans  après  l’ufure  fut  réduite  à la 
moitié  : l’an  de  Rome  406  ,femuncia- 
rïum  fœnus . 

- Enfin  l’année  de  Rome  4.1 1 , on  por- 
ta  une  défenfe  d’exiger. aucun  intérêt  u 
ne  fœnerari.liceret ► 

Tous  ces  Décrets  furent  inutiles. 
L’avarice  b , plus  forte  que  les  loix  , 
l’a  toujours  emporté  5.  & quelques  ré--  ' 
glemens  qu’on  ait  faits  pour,  la  népri? 


T 

nore  amplius  exerceret. 

b Muttis  plebifcitis  t>b- 
viaiu  itum  fuudibus , «jus  1 


loties  reprefTi  , miras  per 
artes  rurfum  oriebaouu} 
Tacit,  Ibid . 
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mer,  foit  du  tems  de  la  République  , 
foitfous  les  Empereurs , elle  a toujours 
trouvé  le  moien  de  les  éluder.  Elle  n’a 
pas  refpeété  davantage  les  loix  de  l’E- 
glife  , qui  fur  cette  matière  îveft  ja- 
mais entrée  en  compofition , & corn 
danne  févérement  toute  ufure , meme 
les  plus  mitigées , parce  que  Dieu  aiant 
tout  défendu , elle  ne  croit  pas  avoir 
droit  de  rien,  permettre.  II.  eft  remar- 
quable que  l’ufure  a toujours  caufé  la 
ruine  des  Etats  où  elle  a été  tolérée  ; 
&■  c’eft  ce  défordre  qui  contribua  beau- 
coup à renverfer  la  conftitution  de  la 
République  Romaine , 8c  qui  caufa  des, 
maux  fi  affreux  dans  toutes  les  provin- 
ces de  l'Empire. 

• Luculle  alors  s’appliqua  a procurer 
du  foulagement  à la  province  d’Afie 
ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  qu’en  répri- 
mant l’injuftice  & la  dureté  des  ufu-' 
tiers  & des  Traitans.  Ceux-ci  fe 
voiant  privés  par  Luculle  du  gain  im- 
menfe  qu’ils  faifoient  , comme  s’ils 
euffent  été  exceflîvemenr  lézés,  jetté- 
tent  les  hauts  cris , &:  excitèrent  con- 
tre lui  à force  d’argent  plufieurs  Ora- 
teurs , fe  confiant  particuliérement  fuc 
ce  qu’ils  avoient  pour  débiteurs  la  pim 
part  de  ceux  qui  gouvernoient  URe? 


I 
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publiqae , ce  qui  leur  donnoit  un  cré- 
dit infini.  Mais  Lucuile  méprifa  leurs 
clameurs  avec  une  fermeté  d’autant 
plus  admirable  qu’elle  eft  plus  rare.- 

§.  III. 

Lucuile  fait  déclarer  la  guerre  à Ti- 
grane , & marche  contre  lui.  Vanité 
& fuffifance  ridicule  de  ce  Prince.  Il 
perd  une  grande  bataille.  Lucuile 
prend  Tigranocerte ^capitale  de  V Ar- 
ménie. Il  remporte  une  fécondé  viclo  't- 
re  fur  Mithridate  & Tigrane  joints 
enfemble.  Mutinerie  & révolte  dans 
V armée  de  Lucuile. 


Aw.m.3934*  Tigrane,  vers  lequel  Lucuile 
A*pj'cc'Ia'  avoir  envoié  un  AmbalTadeur , alfez 
Lucidi.  pag.  foible  dans  les  commencemens  de  fon 
î*4-îi:  régne,  étoit  devenu  fi  puiHaot,  par 

éfis-j.  une  luite  de  prolperites  donc  il  y a peu 
AüthnTpag  ^exemples  » qu’il  étoit  communc- 
üS-îji.  ment  furnommé  Roi  des  Rois.  Après 
avoir  vaincu  & prefque  ruiné  la  fa- 
mille des  Rois  fucceneurs  du  grand 
Séleueus  ; après  avoir  domté  très  fou- 
vent  l’orgueil  des  Parthes  ^après  avoir 
rranfporté  des  villes  Grecques  toutes 
entières  dans  laMédie;  avoir  conquis 
toute  la  Syrie , la  Paleltine , 6c  avoia 
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donné  la  loi  aux  A rabes  qu’on  appelle 
Scénites  il  régnoiravec  une  autorité 
refpeârée  de  tous  les  Princes  d’Afie. 
ies  peuples  l’honoroient  à la  maniè- 
re des  Orientaux,  jufqu’à  l’adoration* 
Son  orgueil  éroit  nourri  8c  entretenn 
par  les  richeffes  immenfes  qu’il  pofle- 
doit-,  par  les  excefîives  8c  continuel- 
:les  louanges  des  dateurs , 8c  par  une 
profpérite  qui.  n’avoit  jamais  été  in- 
terrompue. 

Appius  Clodius  fut  introduit  à l’au- 
dience dé  ce  Prince , lequel  parut  dan» 
tout  l’éclat  dont  il  pouvoir  briller  , 
pour  donner  une  plus  grande  idée  de 
.la  majefté  roiale  à cet  Ambalïàdeur  j, 
qui  de  fou  c&té , joignant  la  Hauteur 
de  fon  naturel  à celle  qui  faifoit  le 
principal  cara&cre  de  fa  République , 
;foutint  parfaitement  la  dignité  d’un 
Ambaffadeur  des  Romains. 

Après  avoir  expliqué  en  peu  de  pa- 
roles les  fujets  de  plaintes  que  les  Ro- 
mains avoient  contre  Mithridate , 8c 
la  mauvaife  foi  de  ce  Prince , qui  avoit 
rompu  la  paix  fans  meme  chercher 
des  raifonsou  des  prétextes  , il  dit  à 
Tigrane  qu’il  venoit  pour  demander 
'qu’il  lui  fut  livré,  comme  étant  dû 
c par-toutes  fortes  de  titres  au  triomphe 
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de  Luculle  : qu’il  ne  croioic  parj 
qu’ami  des  Romains  comme  il  l’avoir 
été  jufqu’alors , il  fît  difficulté  de  leur 
livrer  Mithridate  : qu’err  cas  de  re- 
fus , il  étoit  chargé  de  lui  déclarer  la 
guerre.-  . , ;■  , ■ r 

Ce  Prince,  qui  n’avoir ; jamais  été 
.contredit,  & qui  ne  connoilfoit  point 
d’autres  loix  ni  d’autre  régie  que  fa 
.volonté  8c  fon  bon  plaifir,  fut  extrê- 
mement choqué  de  cette  liberté  Ro- 
maine; Mais  il  le  fut  bien  plus  encore 
de  la  lettre  de  Luculle  qu’on  lui  re- 
mit. Le  fimple  titre  de  Roi  qu’elle  lui 
donnoit , ne  le  contentoit  pas.  11  avoir 
pris  celui  de  Roi  des  Rois  dont  il  étoit 
entêté,  8c  avoit  pouffé  l’orgueil  à cet 
égard  jufqu’à  fe  faire  fervir  par  des 
têtes  couronnées.  Il  ne  paroiffoit  ja- 
mais en  public  fans  avoir  quatre  Rois> 
deux  à pié  de  chaque  côté  de  fon  che- 
_vaL,  quand  il  for  toit  ià  .table  , dans 
. fa  chambre , enfin  par  tout , il  en  avoir 
toujours  quelques-uns  à le  fervir  aux 
offices  les  plus  bas  r mais  fur  tout, 
quand  il  donnoit  audience  a des  Ara- 
baffideurs.  Car  alors , pour  donner 
. aux  étrangers  une  grande  idée  de  fa 
gloire  8c  de  fa  puiffançe^  il  les  faifoit 
tous- ranger  en  haie  aux  deux  çQçés  de 
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f on  trône , où  ils  paroilfoient  avec  des 
habits  6c  dans  la  pofture  des  efclaves 
du  commun.  Un  orgueil  li  plein  de  fa- 
tuité choque  tout  le  monde.  Un  or- 
“ gueil  plus  rafiné  blelfe  moins , quoi- 
qu’il foit  à peu  près  le  même  dans  le 
5 fond. 

. Il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  Prince 
; de  ce  caraétére  fouffrît  impatiem- 
ment la  manière  dont  lui  parloir  Clo- 
dius.  C’étoit  là  la  première  parole 
franche  &c  libre  qu’il  eût  entendu  de- 
puis vingt-cinq  ans  qu’il  gouvernoit 
fes  fujers,  ou  plutôt  qu’il  les  tyranni- 
foit  avec  la  dernière  infolence.  Il  ré- 
pondit que  Mithridate  éroit  le  pere  de 
Cléopâtre  fa  femme  : que  fon  union 
avec  lui  étoit  trop  étroite  , pour  pou- 
voir le  livrer  au  triomphe  de  Luculle  : 
8c  que  fi  les  Romains  étoient  alfez  in- 
juftes  pour  lui  faire  la  guerre,  il  fau- 
roit  bien  fe  défendre , &c  les  en  faire 
•repentir.  Pour  marquer  fon  relfenti- 
ment,  dans  la  réponfe  qu’il  lui  fit  , il 
mit  fimplement  â Luculle  ^ fans  y ajon* 
ter  le  titre  ordinaire  d’ Lmperator j ou 
autres  femblables , qu’on  donnoit  aux 
Généraux  Romains. 

Luculle,  apprenant  de  Clodius  qui 
vint  lui  rendre  compte  de  fa  commi£ 
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fion  , que  la  guerre  étoit  déclarée  à 
Tigrane,  retourna  en  diligence  dans  le 
Pont  pour  la  commencer.  L’entre prife 
paroiflbit  téméraire , Sc  la  puilTance 
terrible  de  ce  Roi  étonnoit  tous  ceuï 
qui  comptoient  moins  fur  la  valeur 
des  troupes  Sc  fur  la  conduite  du  Gé- 
néral , que  fur  la  multitude  des  fol- 
dats.  Après  s’ètre  rendu  maître  de  Si- 
nope  , il  donna  à cette  ville  aufïi  bien 
qu’à  celle  d’Amifus , la  liberté , Sc  en 
fit  deux  villes  libres  Sc  indépendantes. 
..Cotta  ne  traira  pas  de  meme  Héraclée, 
qui , après  un  long  liège  , fut  prife  par 
trahifon.  11  s’enrichit  des  dépouilles 
qu’il  y trouva  , traita  les  habitans 
avec  la  dernière  cruauté  ,&  fit  prefque 
entièrement  brûler  leur  ville.  De  re- 
tour à Rome,  il  fut  d’abord  bien  reçu 
par  le  Sénat , Sc  honoré  du  furnom  de 
Ponticus  j à caufe  de  la  prife  de  cette 
ville.  Mais , peu  après  , les  Héra- 
cléens  aiant  porté  leurs  plaintes  au  Sé- 
nat , Sc  expofé  d’une  manière  ca- 
pable de  toucher  les  coeurs  les  plus 
durs  les  maux  que  l’avarice  & la 
cruauté  de  Cotta  leur  avoient  fait 
fouffrir , le  Sénat  fe  contenta  de  lui 
oter  le  Laticlave  qui  étoit  l’habille— 
ment  des  Sénateurs  : punition  nulle- 
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ment  proportionnée  aux  excès  crians 
dont  on  l’avoit  convaincu. 

Luculle  laifla  Sornatius  , un  de  fes 
Généraux , dans  le  Pont  avec  fix  mille 
hommes , 8c  emmena  le  refte , qui  ne 
faifoit  que  douze  mille  hommes  d’in- 
fanterie 8c  trois  mille  de  cavalerie,  par 
la  Cappadoce  vers  l’Euphrate.  11  pafla 
ce  fleuve  au  cœur  de  l’hiver , 8c  en- 
fuite  le  Tigre , 8c  vint  devant  Tigra- 
nocerte  , qui  étoit  un  peu  par  delà,  at- 
taquer Tigrane  dans  fa  capitale , où  il 
venpit  d’arriver  de  Syrie.  Perfonne 
n’ofoir  plus  parler  à ce  Prince  de  Lu- 
culle 8c  de  la  marche , depuis  le  trai- 
tement cruel  qu’il  avoit  fait  à celui 
qui  lui  en  avoir  apporté  la  nouvelle' 
dès  le  commencement ,.  8c  qu’il  fit 
mourir  pour  récompenfe  de  ce  lèrvice 
important.  11  n’écoutoit  que  les  dis- 
cours des  dateurs , qui  lui  difoient 
qu’il  faudroit  que  Luculle  fut  uji 
grand  Capitaine  s’il  ofoit  feulement 
l’attendre  à Ephéfe  , & qu’il  ne  prît 
pas  la  fuite , & n’abandonrrat  pas  très 
promtement  l’Afie  , quand  il  verroit 
tqus  ces  milliers  d’hommes  qui  cortv 
, pofoient  fon  armée.  Tant  il  eft  vrai, 
dit  Plutarque , que  comme  .ous  les 
tempéramens  ne  font  pas  propres  .à 
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porter  beaucoup  de  vin  , tous  les  ef- 
prits  ne  font  pas  non  plus  capables  de 
fupporter  une  grande  fortune  fans 

ferdre  la  raifon , 8c  fans  tomber  dans 
ivrefle. 

Tigrane,  dans  les  commencémens, 
n’avoit  pas  feulement  daigné  Voir  Mi- 
thridate  , ni  lui  parler , quoiqu’il  fût 
fon  beau  - pere  : mais  le  traitant  avec 
le  dernier  mépris  & là  dernière  arro- 
gance, il  le  tenoit  éloigné  , & le  fai- 
foit garder,  comme  unprifonnier  d’E- 
rat,  dans  des  lieux  marécageux  & mal 
An.m.îsh-  fains.  Mais  après  l’Ambaflade  de  Clo- 
v.  . . jjus  ^ pavojt  fa{t  venjr  £ Ja  Cour 
* avec  toute  forte  d’honneurs  8c  de  mar- 
ques de  bienveillance.  Là  , dans  une 
converfationfecrettequ’ilseurentdans 

le  palais  feuls  8c  fans  témoins , ils  gué- 
rirent leurs  foupçons  mutuels  au  grand 
malheur  de  leurs  amis , fur  lefquels  ils 
en  rejettérent  la  faute. . 

Du  nombre  de  ces  malheureux , fut 
'Métrodore  de  la  ville  de  Scepfis  , 
homme  d’un  rare  mérite,  8c  qui  avoit 
tant  de  crédit  auprès  de  Mithridate , 
qu’on  l’appelloit  le  Pere  du  Roi.  Ce 
Prince  l’avoit  envoié  en  Ambaffade 
vers  Tigrane , pour  le  prier  de  le  fe- 
courir  contre  les  Romains.  Quand  il 
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eut  expliqué  le  fujet  cle  fonvoiage, 
Tigrane  lui  demanda  : Et  vous3  Métro- 
dore  3 que  me  confeille^-vous  fur  les  de- 
mandes de  \ otre  Maître  ? Alors  Métro- 
dore  , par  un  excès  de  fincérité  mal 
placée , lui  répondit  : Comme  Ambajfa - 
deur  j je  vous  exhorte  à faire  ce  que  vous 
demande  Mithridate  ; & comme  votre 
Confcil  j à n en  rien  faire.  C’étoit  une 
prévarication  criminelle,  3c  une  forte 
de  trahifon.  Elle  lui  coûta  la  vie, 
quand  Mithridate  l’eut  apprife  de  Ti- 
grane. 

Lnculle  avançoit  toujours  vers  ce 
Prince,  3c  touchoit  déjà,  pour  ainfi 
dire  , aux  portes  de  fon  palais , fans 
qu’il  en  fut  ou  qu’il  en  crût  rien,  tant 
fa  préfomption  l’avoit  aveuglé.  Mi- 
throbarzane  , un  de  fes  favoris , ha- 
zarda  de  lui  en  porter  la  nouvelle.  La 
récompenfe  qu’il  en  eut,  fut  d’étre 
chargé  de  la  commifîion  d’aller  auflî- 
tôt , avec  quelques  troupes , lui  ame- 
ner Luculle  prifonnier , comme  s’il  ne 
fe  fût  agi  que  d’aller  arrêter  un  des 
(ujets  du  Roi.  Le  favori,  ôc  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qu’on  lui 
avoit  données  , perdirent  la  vie  en 
voulant  exécuter  çettç  dangereufe 
cominiflion. 
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Ce  mauvais  fuccès  ouvrit  les  yeux  i 
Tigrane , Sc  le  fit  revenir  de  fon  ivref- 
fe.  Mithridate  avoir  été  renvoié  dans 
le  Pont  avec  dix  mille  hommes  de  ca- 
valerie, pour  y lever  des  troupes,  & 
revenir  joindre  Tigrane  en  cas  que 
Luculle  entrât  dans  l'Arménie.  Pour 
lui  , il  avoit  pris  le  parti  de  demeurer 
à Tigranocerte , Sc  d’y  donner  tous  les 
Ordres  néceflaires  pour  faire  des  le- 
vées dans  tous  fes  Etats.  Après  cet 
^chec,  il  commença  à craindre  Luculle* 
fortit  de  Tigranocerte , fe  retira  au 
mont  Taurus,  & ordonna  à toutes  fes 
troupes  de  s’y  rendre  auprès  de  lui. 

Luculle  marcha  droit  à Tigrano- 
certe , prit  fes  quartiers  autour  de  la 
place , & en  forma  le  fiége.  La  place 
etoit  pleine  de  toutes  fortes  de  richefi 
fes,  tous  les  habitans,  tant  le  peuple 
■que  les  Grands , s’étant  piqués  a l’en- 
vi  , pour  faire  leur  cour  au  Roi , de 
•Contribuer  à l’embellifiement  &:  à la 
magnificence  de  la  ville.  C’eft  pour- 
quoi Luculle  la  prefloit  vivement , 
dans  la  penfée  que  Tigrane  ne  fouffri- 
roit  jamais  qu’elle  fût  prife  , & qu’il 
viendroir  tranfporté  de  fureur  lui  pré- 
fènter  la  bataille  pour  lui  faire  lever’ 
ie  fiége.  11  ne  fe  trompa  point  danf 
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. fa  conjecture.  Mithridate  envoioit 
F tous  les  jours  des  couriers  à Tigrane  , 
& lui  écrivoit  des  lettres  très  fortes 
pour  l’exhorter  à ne  pas  hazarder  le 
combat,  Sc  à fe  fervir  feulement  de  fa 
cavalerie  pour  couper  les  vivres  à Lu- 
i culle.  Taxile  lui-même  arriva  de  fa 
part , ôc  fe  tenant  avec  lui  dans  fon 
camp , il  le  prioit  tous  les  jours  très 
, inftamment  de  ne  point  attaquer  les 
armées  Romaines  comme  très  aguer- 
. ries  & prefque  invincibles. 

D’abord  il  écouta  doucement  Sc  pa- 
, tiemment  tous  ces  avis.  Mais  , quand 
toutes  fes  troupes  , compofées  d’un 
, grand  nombre  de  peuples  différens , 
furent  raflemblées , alors  non  feule- 
ment les  feftins  du  Roi , mais  fes 
; Confeils  mêmes , ne  retentirent  que 
, de  vaines  bravades  pleines  d’infolence 
f & de  fierté , & de  menaces  barbares. 
Taxile  fut  en  danger  de  fa  vie  pour 
avoir  ofé  combattre  l’avis  de  ceux 
qui  vouloient  le  combat , &c  Mithri-* 
date  lui-même  fut  ouvertement  ac- 
I cufé  de  ne  s’y  oppofer  que  par  envie , 
pour  priver  fon  gendre  de  la  gloire 
d’un  fi  grand  fuccès. 

Dans  cette  penfée  Tigrane  ne  vou* 
lut  pas  différer  plus  lontems , de  peu  g 
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que  Mithridate  n’arrivât,  Sc  ne  parta- 
geât avec  lui  l’honneur  de  la  vidtoire. 
11  marcha  donc  avec  toutes  Tes  forces, 
difantâ  Tes  amis  qu’il  n’y  avoit  qu’une 
feule  chofe  qui  le  fâchoit , c’eft  qu’il 
n’alloit  avoir  affaire  que  contre  Lu- 
cul  le  feul , & non  contre  tous  les  Gé- 
néraux Romains  enfemble.  Il  mefuroit 
l’efpérance  du  fuccès  fur  le  nombre  de 
fes  troupes.  Il  avait  vingt  mille  archers 
ou  frondeurs j cinquante-  cinq  mille  che- 
vaux , dont  il  y en  avoit  dix-fept  mil- 
le bardés  de  fer;  cent  cinquante  mille 
hommes  d’infanterie,  partagés  en  com- 
pagnies & en  bataillons  ; &:  des  tra- 
vailleurs pour  ouvrir  des  chemins , 
faire  des  ponts , nétoier  &c  détourner 
des  rivières,  & autres  pareils  ouvriers 
néceiïaires  dans  les  armées , au  nom- 
bre de  trente-cinq  mille , rangés  en  ba- 
taille derrière  lescombattans,  faifoient 
paroitre  l’armée  encore  plus  nombreu- 
fe , Sc  augmentaient  fa  force  3c  fa  con- 
fiance. ' , 

_ . Quand  il  eut  palfé  le  mont  Taurus, 
3c  que  toutes  fes  troupes  parurent  en- 
femble dans  la  plaine  , la  feule  vue  de 
fon  armée  étoit  capable  d’infpirer  de 
# la  terreur.  Luculle,  toujours  intrépide, 
partagea  fon  armée.  Il  lailfa  devant  la 

place 
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place  Muréna  avec  fix  mille  hommes 
de  pié  ; 8c  avec  tout  le  relie  de  fort 
infanterie , confiilant  en  vingt-quatre 
cohortes  , qui  toutes  enfemble  ne 
faifoient  pas  plus  de  dix  ou  douze  mil- 
le hommes,  & avec  toute  fa  cavalerie, 
8c  environ  mille  archers  ou  frondeurs, 
il  marcha  contre  Tigrane , 8c  fe  campa 
dans  la  plaine , une  grolfe  rivière  de- 
vant lui. 

Cette  poignée  d’hommes  excita  la 
rifée  de  Tigrane,  8c  fournit  à fes  da- 
teurs matière  de  plaifanterie.  Les  uns 
s’en  moquoient  ouvertement  j les  au- 
tres , pour  fe  divertir,  tiroient  au  fort 
fes  dépouilles*,  8c  de  tous  les  Généraux 
de  Tigrane  8c  de  tous  les  Rois  qui  le 
fuivoient , il  n’y  en  avoit  pas  un  qui 
n’allât  le  prier  de  le  charger  lui  feul  de 
cette  affaire,  8c  de  n’être  pour  lui  que 
fimple  fpeélateur  du  combat.  Tigrane 
lui-même  , voulant  paroitre  agréable 
8c  fin  railleur , dit  en  cette  occafion  ce 
bon  mot , qui  a été  fort  relevé  : S’ils, 
viennent  comme  AmbajJ'adeurs  j ils  font 
beaucoup  : mais  s’ ils  viennent  comme  en - 
nemis  j ils  font  bien  peu.  C’eftainlî  que 
cette  première  journée  fe  palfa  en  plai-* 
fanteries  8c  en  railleries. 

Le  lendemain , à la  pointe  du  jour,’ 
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jLuculle  fît  for  tir  fon  armée  de  fes  re- 
tranchemens.  Celle  des  Barbares  ctoit 
de  l’autre  côté  delà  rivière  à l’orient; 
8c  la  rivière  couloit  de  manière , que 
tout  d’un  coup  elle  tournoi:  à gauche 
vers  le  couchant , ou  il  y avoit  un  guc 
commode.  Luculle  , pour  mener  Ton 
armée  à ce  gué , prit  aulli  à gauche  vers 
le  bas  de  la  rivière,  hâtant  fa  marche. 
Tigrane  , qui  le  vit , crut  qu'il  fuioit, 
8c  appellant  Taxile,  il  lui  dit  avec  un 
ris  moqueur;  Voieq-vous  ces  légions  Ro- 
maines fi  invincibles  , les  voieq-vous 
fuir  ? Taxile  lui  répondit  : Seigneur  y je 
Jbuhaite  de  tout  mon  coeur  que  votre  bonne 
fortune  faffe  aujourd'hui  en  votre  faveur 
un  miracle  : mais  l'armure  & la  démar- 
che de  ces  légions  ne  marque  pas  des 
gens  qui  fiongznt  à fuir. 

Taxile  parloit  encore , lorfqu’on  vit 
l’Aigle  de  la  première  Légion  prendre 
tout  d’un  coup  à droite  par  l’ordre  de 
Luculle , &:  toutes  les  Cohortes  la  fui- 
vre  pour  palier  le  fleuve.  Alors  Ti- 
grane , revenant  à peine  comme  d’une 
longue  ivrefle  , s’écria  par  deux  ou 
trois  fois  : Quoi!  ces  gens-là  viennent  à 
nous  ! de  manière  que  ces  nombreufes 
troupes  ne  prirent  polie  8c  nefe  mirent 
en  bataille  qu’avec  beaucoup  de  défor- 
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dre  ôc  de  confufion.  Tigrane  fe  mit  au 
corps  de  bataille  : il  donna  l’aile  gau- 
che au  Roi  des  Adiabéniens  , & la 
droite  au  Roi  dés  Médes.  La  plus  gran ■ 
de  partie  de  la  cavalerie  , bardée  de 
fer , couvroit  le  front  de  cette  aile 
droite. 

Comme  Luculle  fe  mettait  en  .état 
de  palier  le  fleuve,  quelques-uns  de 
fes  Officiers  Généraux  l’avertirent  d’é- 
viter ce  jour-là  comme  un  des  jours 
malheureux  que  les  Romains  appel- 
loient  noirs.  Car  c’ctoit  ce  jour-là  mê- 
me que  l’armée  de  Cépion  * avoit  été 
défaite  dans  la  bataille  contre  les  Cina- 
bres. Luculle  leur  fit  alors  cette  ré- 
ponfe  qui  eft  devenue  fi  célébré  : Et 
moi  j leur  dit-il  ,je  rendrai  ce  jour  heu- 
reux aux  Romains.  C’étoit  le  fix  d’Oc- 
tebre.  ( La  veille  des  Nones  d’O&o- 
bre.  ) 

Après  avoir  dit  ce  mot,  Sc  les  avoir 
exhortés  à ranimer  leur  courage , il 
pafia  la  rivière  ; & marcha  le  premier 
aux  ennemis.  Il  étoit  armé  d’une  cui- 
raile  d’acier  faite  à écailles  , qui  jet- 
toit  un  éclat  merveilleux  : il  avoit  par 


* Il  y a une  faute  dans 
le  texte  grec , qui  met  for- 
mée de  Scipion.  ..M-  de 
1 hou ■ j V avoit  fort  . bien 


corrigée  à la  marge  de  fort 
Plutarque ,,  0 il  avoit  lu 
l'aimée  de  Cépion. 
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tlelTiis  une  cotte  d’armes  bordée  d’une 
frange  tout  autour,  de  il  faifoit  luire 
fon  epée  nue  , pour  donner  à entendre 
à fes  troupes  qu’il  faloit' joindre  d’a- 
bord un  ennemi  accoutumé  à ne  com- 
battre que  de  loin  en  fe  fervant  de  fes 
flèches  , de  lui  enlever  par  la  vitefle  de 
la  célérité  de  l’attaque  l’efpace  qui  lui 
donnait  le  moien  de  s’en  fervir. 

Aiant  aperçu  que  la  cavalerie  bar- 
dée de  fer,  fur  laquelle  les  ennemis 
comptoient  beaucoup  , étoit,  en  ba- 
taille au  pié  d’un  coteau , dont  le  fom- 
met  étoit  plat  de  uni , de  dont  la  pente, 
qui  n’avoit  pas  plus  de  quatre  cens  toi- 
-fes , netoit  ni  fort  coupée  , ni  fort 
difficile , il  vit  d’un  premier  coup  d’œil 
l’ufage  qu’il  en  devoit  faire.  Il  com- 
manda la  cavalerie  de  Thrace  Sc  de 
Galatie  pour  aller  prendre  cette  ca- 
valerie des  ennemis  en  flanc , & lui 
ordonna  de  ne  faire  qu’écarter  leurs 
lances  avec  l’épée.  Car  la  principale  i 
ou  plutôt  toute  la  force  de  ces  cava- 
liers bardés  de  fer  confifte  dans  la  lan- 
ce } de  quand  ils  n’ont  pas  la  liberté  de 
s’en  fervir , ils  ne  peuvent  plus  rien  ni 
contre  l’ennemi , ni  pour  eux -mê- 
mes, à caufe  de  leurs  armes  qui  font 
fi  pefantes,  fi  roi4ç$>.&;  li  fermées, 
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qu’ils  ne  fauroient  fe  remuer  , 8c  font 
prefque  immobiles. 

Pendant  que  fa  cavalerie  marche 
pour  exécuter  fes  ordres  , il  prend 
deux  Cohortes  de  gens  de  pie  , 8c 
va  pour  gagner  la  hauteur.  Son  in- 
fanterie le  fuit  courageufement  exci- 
tée par  l’exemple  de  fon  Général  y 
qu’elle  voit  marcher  le  premier  à pié* 
couvert  de  fes  armes,  8c  monter  le 
coteau.  Quand  il  fut  fur, le  fommet,  il 
fe  montra  dans  le  lieu  le  plus  éminent  ÿ 
& voiant'  de  là  toute  l’ordonnance  des 
ennemis  , il  fe  mit  à crier  : La  victoire 
eji  à nous  y mes  compagnons  j la  victoire  ; 
ejl à nous.  Et  en  même  rems,  avec  fes 
deuirCohorres,  il  tombe  fur  cette  ca-: 


valerie  pefamment  armée , ordonne  à 
fes  gens  de  ne  fe  pas  fervir  de  leurs* 
piques,  mais  de  joindre  ces  Cavaliers- 
l’épée  à la  main  , 8c  de  fraper  fur  leurs- 
jambes  & fur  leurs  cuifles , qui  font 
les  feules  parties  qu’ils  avoient  déeçu- 
vertes.  Mais  fes  foldats  n’eurent;  pas 
la  peine  d’en  venir  là..  Cette  cavale- 
rie ne  les  attendit  point.  Elle  prit  hon- 
teufement  la  fuite  avec  de  grands  hur-, 
lemens , 8c  ,•  en  fuiant ,.  elle  alla  don- 


ner avec  fes  chevaux  lourds  8c  pefans 
dans  les  rangs  de  l’infanterie  fans 
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avoir  rendu  le  moindre  combat  & 
fans  avoir  donné  un  feul  coup  de  lan- 
ce. Le  carnage  ne  commença  que 
quand  ils  eurent  commencé  à fuir  , ou 
plutôt  à vouloir  fuir  : car  ils  ne  purent 
le  faire , empêches  par  leurs  propres 
bataillons , dont  les  rangs  étoient  fi 
ferrés  & fi  profonds , qu’ils  ne  purent 
les  entr’ouvrir.  Tigranè  , ce  Roi  11 
pompeux  & fi  brave  en  paroles  , avoir 
pris  la  fuite  dès  le  commencement 
avec  peu  de  monde  > & voiant  fon  fils- 
compagnon  de  fa  fortune  , il  détacha 
fon  diadème  en  pleurant  , & le  lui 
aiant  donné , il  l’exhorta  à fe  fauver 
comme  il  pourroit  par  un  autre  che- 
min. Ce  jeune  Prince  n’ofa  pas  ceindre 
fa  tète  de  ce  diadème,  dangereux  or- 
nement dans  une  fuite.  Il  le  remit  en- 
tre les  mains  d’un  de  fes  plus  fidèles 
ferviteurs , qui  fut  pris  un  moment 
après , & mené  à Luculle. 

On  dit  que , dans  cette  déroute  , il 
périt  du  côté  des  ennemis  plus  de  cent 
mille  hommes  de  pié  j & que  de  leur 
cavalerie , il  ne  s’en  fauva  que  très 
peu  : &:  que , du  côté  des  Romains , il 
n’y  eut  que  cinq  morts , & cent  blef- 
fés.  Jamais  ils  ne  s’étoient  trouvés  en 
bataille  rangée  avec  fi  peu  de  troupes 
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contre  un  fi  grand  nombre  d’ennemis  ï 
car  les  vainqueurs  n’étoient  pas  la 
vingtième  partie  des  vaincus.  Les  plus 
grands  8c  les  plus  habiles  Capitaines 
Romains  , 8c  ceux  qui  avoient  le  plus 
vû  de  guerres  & de  batailles , louoient 
particuliérement  Luculle  de  ce  qu’il 
avoit  défait  deux  des  plus  grands  8C 
des  plus  puifTans  Rois  du  monde  par 
deux  moiens  entièrement  contraires , 
la  lenteur  8c  la  célérité.  Car , en  dif- 
férant & en  traînant  la  guerre  en  lon- 
gueur , il  confuma  Mithridate , lorf- 
qu’il  étoit  le  plus  fort  ôc  le  plus  for- 
midable : 8c  il  ruina  Tigrane  en  fe 
hâtant , 8c  en  ne  lui  donnant  pas  le 
teins  de  fe  reconnoitre.  On  remarqué 
que  peu  de  Capitaines  ont  fu , comme 
lui  > rendre  la  lenteur  agiffante , 8c  la 
célérité  fure. 

Ce  fut  ce  qui  empêcha  Mithridate 
de  fe  trouver  à la  bataille.  Il  s’imagi- 
noit  que  Luculle  uferoit  contre  Tigra- 
ne de  la  même  précaution  8c  de  la 
même  lenteur  dont  il  avoit  ufé  contre 
lui.  Ainfi  il  ne  marchoit  que  lente- 
ment , 8c  à petites  journées , pour 
joindre  Tigrane.  Mais  » aiant  trouvé 
fur  fon  chemin  quelques  Arméniens 
qui  fuioient  tout  éperdus  & épouvanr 
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tes , il  fe  douta  de  ce  qui  étoit  arrivé: 
& enfuite  aiant  rencontré  un  plus 
grand  nombre  de  fuiards  nuds  & 
blelTés , il  fut  entièrement  informé  de 
la  défaite  , & fe  mit  à chercher  Tigra- 
ne.  Il  le  trouva  enfin  abandonné  de 
tout  le  monde  , & dans  un  très  pitoia- 
ble  état.  Loin  de  lui  rendre  la  pareil- 
le , & d’infulter  à fon  malheur  comme 
Tigrane  avoit  infulté  au  hen , il  def- 
cendit  de  cheval  ? pleura  avec  lui  fui 
leurs  difgraces  communes , lui  donna 
la  Garde  qui  l’accompagnoit  & les 
Officiers  qui  le  fervoient , le  confola, 
le  fortifia , & releva  fes  efpérances, 
Oneft  bienaife  devoirqueMithridate 
n’avoit  pas  dépouillé  toute  humanité; 
Tous  deux  enfemble  ils  travaillèrent 
a ramaffier  de  nouvelles  troupes  dç 
tous  cotés. 

Cependant  il  y avoit  une  furieufe 
fédition  dans  Tigranocerte,  les  Grecs 
s’étant  mutinés  contre  les  Barbares  , 
&:  voulant  à toute  force  livrer  la  ville 
à Luculle.  Cette  fédition  étoit  dans 
fa  plus  grande  chaleur  quand  il  y 
arriva.  Il  profita  de  l’occafion  , fit 
donner  un  affiaut  , prit  la  ville  , & 
après  s’être  emparé  de  tous  les  tréfors 
du  Roi , il  l’abandonna  au  pillage  à 
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fous  fes  foldats  j qui , avec  plufieurs 
richelTes  , y trouvèrent  encore  jufqu’à 
huit  mille  taleris  d’argent  monnoié. 
(Vingt-quatre  millions).  Outre  le  pil- 
lage , il  donna  encore  huit  cens  drag-  Quatre  cens- 
mes  à chaque  fold'at,  fur  tout  le  butin 
qui  y fut  pris  : ce  qui  ne  fut  point  ca- 
pable d’alïbuvir  leur  infatiable  avi- 
dité. 

Comme  cettè  ville  avôit  été  peu-  Strab.i.  irv 
plée  par  les  colonies  qu’on  avoit  ti v 
rées  par  force  de  LaCappadoce  , de? 
la  Ciîicie  , & d’autres  endroits  j Lu- 
culle  leur  permit  à tous  de  retourner 
chacun  dans  feur  pays  natal".  Ils-  reçu- 
rent cette  permiffion  avec  une;  extrê- 
me joie , & en  forrirent  err  fi  grand 
nombre , que  d’une  des  plus  grandes; 
villes  du  monde , Tigranocerte  devint 
en  un  moment  prefque  défertëi- 

Si  Luculle  eût  pourfuivi  Tigrauô  fiio.  Cafi 
après  fa  viétoire  fans  lui  donner  lé  fLUS  j L^b‘ 
tems  de  lever  de  nouvelles  troupes,  ilF  ê' 
l’auroit  plis' ou  cliafie  du  pays,&  la 
guerre  eût  été  finie.  On  trouva  fort 
mauvais  à l’année  & a'  Rome  qu’il 
y eût  manqué  j & on  l’accufa  non  de 
négligence,  mais  d’avoir  voulu  par  la 
fe  rendre  néceffaire , ££  conferver  plus; 
lontems;  le>‘  commandement.  Ge  fut 
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une  des  raifons  qui  ihdifpofcrent  les 
efprits  contre  lui , 6c  qui  firent  fonger 
à lui  donner  un  fucceiïeur , comme  on 
le  verra  dans  la  fuite. 

Après  la  grande  victoire  qu  il  avoit 
remportée  fur  Tigrane , plufieurs  peu- 
ples vinrent  fe  remettre  entre  fes 
mains.  11  reçut  aufli  une  ambaffade 
du  Roi  * des  Parthes , qui  demandoir 
à faire  amitié  de  alliance  avec  lui.  Lu- 
culle  reçut  agréablement  fa  propofi- 
tion , de  lui  envoia  aufli  de  Ion  cote- 
des  AmbafTadeurs  , qui  étant  arrives- 
à la  Cour , découvrirent  que  le  Roi , in- 
certain du  parti  qu  il  devoit  embraf- 
fer , balançoit  entre  les  Romains  de 
Tigrane , de  fàifoit  fecrettement  de- 
mander à ce  dernier  la  Méfopotamie. 
pour  le  prix:  du  fecours  qu  il  lui  of- 
froit.  Luculle , informé  de  cette  de- 
marche  fecrette  , réfolut  de  laifier  la 
' Mithridate  de  Tigrane,  de  de  tourner 
fes  armes  contre  le  Roi  des  Parthes  ^ 
flaté  de  cette  agréable  penfée  , que 
rien  ne  pouvoit  être  plus  glorieux 
pour  lui  , que  d’avoir-  terraffé  dans 
une  feule  expédition  les  trois  Princes 
les  plus  puiffans  qui  fuffent  fous  le  fo~ 
leil.  Mais  la  révolté  que  cette  propo~ 

* C’ctoh  phraate. , furnommé  Dieu*- 
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fîrion  excita  parmi  fes  troupes*,  l’obli-^ 
gea  de  renoncer  à l’expédition  contre™ 
les  Parthes,  & il  fe  borna  à marcher 
contre  Tigrane.  * 

Pendant  ce  délai , Mithridate  & Ti- 
grane avoient  travaillé  fans  relâche  à 
lever  de  nouvelles  troupes.  Ils  avoient 
envoie  implorer  l’alïiftance  des  peu- 
ples voihns  y &:  fur  tout  des  Parthes 
qui  étoient  les  plus  proches , & en 
même  tems  les  plus  en  état  de  les  fe- 
courir  dans  ce  prelTant  befoin.  Mithri- 
date  écrivit  à leur  Roi  une  lettre,  que 
Sallufte  nous  a confervée  , & qui  fe 
trouve  dans  fes  fragmens.  J’en  raporte- 
rai  ici  une  partie. 

Lettre  de  Mithridate  à Arface  * roi  des 
Parthes. 


» Tous a ceux  qui , dans  un  état  de 
n profpérité , font  invités  à entrer  avec 
» quelqu’un  en  fociété  de  guerre,  doi-  ' 
» vent  confidérer  en  premier  lieu  s’il 
» leur  eft  libre  d’avoir  la  paix  j puis,  fi. 

» ce  qu’on  leur  demande  eft  conforme 


* Arface  était  an  nom 
tommun  à tous  les  Rois  des 
Parthes. 

a Omnes  qui  fecundis 
rebus  fuis  ad  belli  focie- 
ïatem  orantur  , confide- 


rar«  debenc  r Irccac  - ne 
mm  pacem  agerc  , dein  r 
quod  qjaæriciir  , latis-ne 
pium  r turum  , glorio- 
l'um  r an  indecorum  fit; 
Tibi  perpétua  pace  ftui  Ü>- 
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» à la  juftice  à leur  intérêt , à leur 
gloire.  Vous  pourriez  jouir  d’une 
» paix  tranquille  &:  perpétuelle , fi  les 
»j  Romains  n’étoient  des  ennemis  tou? 
» jours  attentifs  à faifir  les  occafions 
» favorables. pour  faire  la  guerre,  &. 
» que  nuis  crimes  marrèrent.  11  n’eft 
« pas  douteux  qu’une  viéboire  remr- 
» portée  fur  eux  ne  vous  fafTe  un. 
« grand  nom.  Il  peut  paroitre  ne  point 
« convenir,  que  je  vous  propofe  ni  dé 
» faire  alliance  avec  Tigraae  , ni  de 
» vous  joindre.,  puifiant  comme  vous 
« êtes.,  à un  Prince  qui  fè  trouve  dans 
» l’état  malheureux  où  je  fuis.  Mai» 
j’ofè  avancer  que  ces  deux. motifs, 
» votre  refientiment  contre  Tigrane 
» qui.  tout-  récemment  a porté  les  ar* 
» mes  contre  vous  7 & l’état  peu  avan-r 
« tageux  de  mes  affaires  , loin. d’être 
» contraires  à ma  demande  , doivent 
« l’appuier  & m’être  favorables  , 1? 
« vous,  en:  voulez  juger  fainement. 


<cret nifi  b.gftisî  oppor- 
reni  j Sc  icclelîiilimi.  E- 
grcgii  fama , fi  Roma- 
nos  opprclFeris  futura 
cft.  Neque  peccrc  atideam 
i'bcictatcin  , & frultra 
raali . mea  cum  tuis  bo- 
uis  mHceti  : fpcrem,‘  At- 
.pui.ea,;  qui  te  morari. 


po(TV  videntur,  ira  irrTi- 
gransm  recentis  belli  , Sû 
inca:  res  parum  profpcri,.. 
fi  vera  æUumare.  voles,, 
niaxumè  hortabuntur.  II- 
lé  enim  obnoxîus  , qua— 
lem  ru . voles  focietatem" 
accipiec  : milii  forcuua  „ 
multis.  rebus  ereptis ,, 
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n Car , pour  Tigrane , comme  il  fait 
ic  vous  avoir  donné  un  jufte  fujet  de 
« plainte,  il  acceptera  fans  peine  tour 
33  tes  les  conditions  qu’il  vous  plaira 
2 cle  lui  impofer  : & pour  moi  x.  je 
2 » puis  dire  que  la  fortune , en  m’en- 

>5  levant  prefque  tout  ce  que  je  poffé- 
3*  dois  m’a  mis  en  état  de  donner  aux 
i 33  autres  de  bons  confeilsj.&  ce  qui 
33  eft  fort  defîrable  ]30ur  ceux  qui  font 
33  dans  la  profpérite,  je  puis,  par  mes- 
33  malheurs,  même ,.  vous  fervir  d’e- 
:>  33  xemple , Ôc  vous  porter  à prendre  de 

« plus  jiifles  mefures  que  moi.  Car., 
33  ne  vous  y trompez  point  : c’eft  à 
33  tous  les  peuples , à toutes  les  na-r- 
33  tions , à tous  lés  Rois  de  la  terre 
, 33  que  les  Romains  en  veulent  j & 

3t  deux  motifs , également  anciens  & 
33  puiiTans  leur  mettent  les  .armes- 
3»  dans  les  mains  contre  eux  , l’àmbi- 
' 33  tion  effrénée  d’étendre  leurs  con- 
33  quêtes  , & la  foif  infatiable  d’ama£ 
« fer  des  riclielfes.  « Mirhridate  en~- 
fuite,  fait  un  long  dénombrement,  des- 

ttfunt  dédie  benq  fuaden-  Romanis  eut»  nation!» 
di  : & , quoi  floicnci-  bus  , poputis  j regibus  • 
bus  oprabile  eft  ego  cunétis  , una  8c -ea  vêtus 
non  validiffimus  præbeo  caufa  bcllàndi  eft  , cupi* 
exemplum  , quo  rettiùs  do  profunda  impçrii  • ô*-- 
tua  coinppnas,  Nanique  divitiarunv 
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Princes  & des  Rois  qu’ils  ont  acca- 
blés les  uns  après  les  autres , & fou- 
vent  les  uns  par  les  autres.  Il  raporte 
fes  premiers  avantages  contre  les  Ro- 
mains , &c  fes  derniers  malheurs.  Puis 
il  continue  ainfi  : » a Examinez  main- 
» tenant  » je  vous  prie  , fi , lorfque 
« nous  aurons  été  accablés , vous  fe- 
r>  rez  plus  en  état  de  réfifter  aux  Ro- 
n mains  y & fi  vous  croiez  qu’ils  doi- 
» vent  borner  leurs  conquêtes  à mort 
« pays.  Je  fai  que  vous  êtes  puifTanr 
» en  hommes  , en  armes , en  richef- 
» fes  : ôc  c’eft  pour  cela  que  nous 
» cherchons , nous  à nous  fortifier  de 
» votre  alliance , eux  à s’enrichir  de 
» vos  dépouilles.  Au  refte  , le  defifein 
« de  Tigrane  eft,  pour  ne  pas  attirer 
« la  guerre  dans  fon  roiaume  , que 
« nous  allions  avec  toutes  mes  trou- 
» pes  , qui  certainement  font  bien 
» aguerries , porter  la  guerre  au  loin , 
» & attaquer  nous- mêmes  en  perfon- 


a Nunc  , quæfo  , con- 
finera , nobis  opprcflis 
ucrum  firniioreni  te  ad 
refiftendum  , an  finem 
belli  ftrur.m  putes  ? Scie 
equidem  tibi  magnas  opes 
virorum  , armorum  , & 
auri  cfle  : 8c  ea  re  nobis 
ad  lbciccaton  y ab  illis  ad 


prardam  peteris.  Ceterùrt» 
confilium  eft  Tigranis  , 
regno  iutegro  , mois  mi- 
Jitibus  belli  prudentihus  r 
procul  ab  domo  , parvo 
labore  , pet  noftra  corpo* 
ra  belluni  conficere  : quan. 
do  neque  yincerc  neque 
viuci  llue  pcriculo  tuo 
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t » ne  l'ennemi  dans  Ton  propre  pays.- 
» Nous  ne  pouvons  donc  ni  vaincre  ,. 
t « ni  erre  vaincus,  fans  que  vous-mê- 
« me  couriez  un  grand  rifque.  lgno- 
» rez-vous  que  les  Romains  , quand 
i » du  côté  de  l’occident  ils  fe  font  vûs* 
» arretés  par  l’océan,  ont  tourné  les 
« armes  de  notre  côté?  Qu’à  compter 
» depuis  leur  fondation  &c  leur  pre- 
: » miére  origine , ils  n’ont  eu  rien  que* 

» par  violence  ; maifon,  femmes,  ter- 
» res  , domaine  ? Vil  amas  de  gens  de' 

: « toute  efpéce , fans  patrie , fans  pa- 

i » rens  , ils  fe  font  établis  pour  le  mal- 
; » heur  du  genre  humain.  Ni  loixhu- 

i » m aines,  ni  loix  divines  ne  les  em~ 
i « pèchent  de  tourmenter  & de  ruiner. 

; » alliés  ôc  amis , peuples  éloignés  8c 

< » voifins,  pauvres  8c  riches.  Ils  cotnp^- 

» rent  pour  ennemi  tout  ce  qui  n’eft' 
» point  ferf , & encore  plus  tout  ce 
r>  qui  porte  le  nom  de  Roi.  Car  peu 
» de  peuples  s’accommodent  a’uir 


poflumus.  An  ignoras 
Romanos , poltquam  ad 
occidentem  peigentibns 
fmem  oceanus  fecit  , ar- 
ma hue  convertifle  î ne- 
que  quicquam  à princi- 
pio  ni/î  raptum  habere  ;• 
domuni , con  juges , agros , 
imperium  î Conveuas  , 


olim  fine  patria  , fine  pa* 
rei.tibus  pelle  conditoT 
orbis  terrarum  : quibu*- 
uon  humana  ulla  , ne- 
que  divina  obftant  , quin 
focios  , ainicos  , procul 
juxiàque  ficos,  inopes  po- 
tcntefque , rrahant  exci— 
dantque  j omniaque  noa 
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j>-  gouvernement  libre  8c indépendant  î- 
jj  mais  le  grand  nombre  aiment  mieux 
j»  vivre  fous  des  maîtres-  qui  les  gou- 
jj  vernent  avec  équité.  Nous  leur  fom- 
j»  mes-  fufpeéts , parce  que  nous  leur- 
w difputons  l’au-torité , 8c  que  nous 
j»  pouvons  repoulfer  8c  venger  leurs 
j»  injuftices.  Pour  vous , qui  avez  fous 
» votre  pouvoir  Séleucie  la  plus  gran- 
j»  de  des  villes , 8c  la  Perfe  le  plus  ri- 
« che  8c  le  plus  puilTant  des  roiaumes  > 
m que  devez*-  vous-  attendre  d’eux  ^ 
jj  linon  tromperie  pour  le  pr-éfent 8c 
jj  guerre  pour  l’avenir  ? Les  Romains 
jj  portent  leurs  armes  contre  tous  les, 
j>  peuples,  mais  fur-tout  contre  ceux 
« de  qui  ils  efpéreut  tirer  de  plus  ri- 
j*  ches  dépouilles.  Ils  font  devenus 
» grands  à force  d’entreprendre  & de 
« tromper-  ,8c  en  femant  guerres  fur 
«-guerres.  Par  cette  voie  ils  feront 
« tout  périr  , ou  périront  eux-memes. 
jj  Une  fera  pas  difficile  dedes  ruiner  » 


ferva  maxime  régna, 
lioftilia  ducaur.  Namque 
pauci  libertatem  , pars 
magna  juflos  dominos 
ro!ant:  Nos  lufpeâi  fù- 
mus  ;emuli , & in  tempo- 
re  vindlces  afTururi.  Tu 
vero,  cui  Scleucia  rnaxu- 
i»a~urbium  ,,  regnumque 


Periidis  incîicis  divitiis' 
efF,  qirid  ab'iiIis-:,  rrifT  do-> 
lum  iu  prrel'cns,  & poltea 
beüum  expeétas  ? Romani 
in  omnes-  arma  habent  f 
acerruma  iu  eos  quibus 
viitia  l'poiia  maxuma 
funt.-  Audendo-,  &c  fal-V 
icndo  -j-  ôc-  bel!»  ex  bellls- 


■des  success.  d’Alex  and. 
v»  fîvvous  du  côté  de  la  Méfopotamie, 
» nous  du  côté  de  l’Arménie , nous 
y*  envelopons  leur  armée  , qui  fe  trou- 
» vera  fans  vivres  & fans  fecours.  La 
y>  profpérité  des  armes  Romaines  ne 
« s’eft  foutenue  jufqu’à  ce  jour  que 
>»  par  la  faute  des  Rois,  qui  n’ont  pas 
>»  eu  la  prudence  de  cônnoitre  bien  cet 
» ennemi  commun , & de  fe  liguer  en* 
a»  femble  contre  lui.  Ce  fera  pour  vous 
>»  une  gloire  immortelle , de  vous  être 
» montré  l’appui  de  deux  grands 
33  Rois  , & d’avoir  vaincu  & détruit 
3»  les  brigands  des  nations.  C’eft  -à 
>3  quoi  je  vous  invite  & vous  exhorte , 
3i  en  vous  avertilfant  d’aimer  mieux 
33  partager  avec  nous  par  une  falutaire 
P»  alliance  la  viéloire  contre  un  ennemi 
33  commun,  que  de  foufifrirque  l’Em- 
» pire  Romain  s’étende  de  plus  en  plu?. 
v par  notre  ruine.  ' 

Il  ne  paroit  pas  que  cette  lettre  pro- 
duif  t fur  l’efprit  de  Phraate  l’elfe t 


ferendo  , magni  fa£li.  Per 
huiiC  morem  extingueut 
omnia  , aut  occident  : 
quod  difficile  non  eft  , lî 
tu  Mefopotamia  , nos  Ar- 
inenia  , circumgredimur 
exercicum  fine  frumeii- 
to  y fine  anxiliis.  Fnrtuna 
auieui  nellii*  vitiis  ad 


hue  incolumis.  Teque  if- 
la  fama  lequel ur  , auxilio 
profeftum  magr.is  regibus,. 
làtrones  gentium  oppref* 
fiflç.  Quoi  uti  fadas  mo- 
neo  hortorque  , neu  ma  Ifs 
pernicie  noiera  unum  im- 
perium prolatare  , quànâ 
ibcictate  vi£lor  ficri,. 
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que  Mithridate  en  pouvoit  efpcre?#- 
Ainfi  les  deux  R.ois  fe  contentèrent  de 
leurs  propres  troupes. 

Appian.  in  H n clés  moiens  dont  fe  fervit  Ti- 
sv-  P • Il8-grane  pour  afiembler  une  nouvelle  ar- 
* mée  , fut  de  rappeller  Mégadate  de 

Syrie , qui  la  gouvernoit  en  fon  nom 
depuis  quatorze  ans  \ il  lui  envoia  or- 
dre de  lui  amener  tout  ce  qu’il  avoir 
Ju/lîn.1. 40.de  troupes  dans  ce  pays-là.  La  Syrie 
fap ‘ 2*  fe  trouvant  par  là  dégarnie , Antiochus 
l’Afiatique,  fils  d’Antiochus  Eufébe  , 
à qui  elle  appartenoitde  droit  comme 
héritier  légitime  de  la  maifon  de  Sé- 
leucus , prit  polTelfion  de  quelques  en- 
droits du  pays , & y régna  paifiblement 
pendant  quatre  ans. 

An.m.  3 Enfin  l’armée  de  Tigrane  Sc  de  Mi-. 
^piuu  in*  fhridate  fe  trouva  formée.  Elle  étoit 
Lucud.  paS.  de  foixante-dix  mille  hommes  d’élite, 
**■'  ji)i  que  Mithridate  avoit  bien  exercés  à 
la  manière  des  Romains.  Ce  fut  vers 
le  milieu  de  l’été  qu’elle  entra  en  cam- 
pagne. Ces  deux  Rois  avoient  foin , à 
tous  les  mouvemens  qu’ils  faifoient  , 
de  prendre  un  bon  terrain  pour  leur 
camp , & de  le  bien  fortifier  , pour 
n’y  être  pas  attaqués  par  Luculle  3 & 

. aucun  des  artifices  dont  il  ufa , ne  put 
les  engager  à un  combat.  Leur  defifem 


DES  SUCCESS.  ü’AleXAND.  I55 
■'  étoit  de  le  miner  peu  à peu  , de  har- 
B celer  les  troupes  dans  leurs  marches 
pour  les  affaiblir,  de  lui  enlever  fes 
■-  convois  , 8c  de  l’obliger  par  là  à quit- 
ter  le  pays  faute  de  vivres.  Luculle 
^ n’aiant  pu  par  toutes  fes  rufes  les  atti- 
rer en  pleine  campagne,  emploia  un 
j nouveau  moien  qui  lui  réullit.  Tigra- 
: ne  avoit  laide  à Artaxate  , autrefois 

capitale  d’Arménie  avant  la  fondation 
iï  de  Tigranocerte  , fes  femmes  8c  fes 
£ énfans  ; 8c  c’étoit  aufli  là  qu’il  avoit 
: mis  prefque  tous  fes  tréfors.  Luculle 

fe  mit  en  marche  de  ce  côté-là  avec 
s toutes  fes  troupes , prévoiant  bien  que 
i Tigrane  ne  demeureroir  pas  tranquil- 
le à la  vue  du  danger  où  la  capitale  al- 
1 loit  être  expofée.  En  effet , il  décam- 
pa fur  le  champ fuivit  Luculle  pour 
: rompre  fon  delfein  5 8c  en  quatre 

grandes  marches  , aiant  devancé  l’en- 
nemi , il  fe  pofta  derrière  la  rivière 
d’Arfamia,  qu’il  faloit  que  Luculle0"*  Arfanî*. 
pafïat  pour  fe  rendre  devant  Artaxa- 
te, réfolu  de  lui  en  difputer  le  paflage„ 

Les  Romains  pafférent  le  fleuve , fans 
être  arrêtés  par  la  vue  8c  par  les  efo 
forts  des  ennemis.  Il  y eut  enfuite  un 
grand  combat , où  les  Romains  rem- 
portèrent encore  une  pleine  viétoire- 
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Il  fe  trouva  trois  Rois  dans  l'armée 
d’Arménie,  dont Mithridate fit  le  plus 
mal.  Car  ne  pouvant  fupporter  la  vue 
des  légions  Romaines  , dès  qu’elles 
chargèrent , il  fut  des  premiers  à pren- 
dre la  fuite  y ce  qui  jetta  II  fort  l’é- 
pouvante dans  toute  l’armée  , qu’elle 

{>erdit  abfolument  courage  y & ce  fut 
a principale  caufe  de  ia  perte  de  la. 
bataille. 

Dfo.  Caf,  Luculle , après  cette  viéloire , vou- 
7.  p * î-7-  t continuer  fa  marche  vers  Artaxa.- 
te  y Sc  e’étoit  le  vrai  moiende  termi- 
ner la  guerre.  Mais,  comme  cette  ville 
étoit  encore  à plufiears  journées  de  R 
vers  le  nord , & que  l’hiver  approchoit 
avec  fes  neiges  & fes  orages  , les  a fol- 
dats  , déjà  fatigués  d’une  allez  rude- 
campagne , refuférent  de  le  fuivre  dans 
ce  pays,,  où  le  froid  fe  faifoit  fentir 
trop  vivement  pour  eux.  Il  fut  obligé 
de  les  mener  dans  un  pays  plus  chaud 
en  revenant  fur  fes  pas.  11  repalïa  le 
mont  Taurus  , & entra  dans  la  Méfo- 
potamie , où  il  prit  encore  Nifibe  qui 
étoit  alfez  forte , fk  mit  fes  troupes  en- 
quartier  d’hiver.  . 


a Nofter  exercitus,  etfi 
urbcin  ex  Tigranis  rcgno 
ceperar  , & prxliis  ufus 
erat  fecundis tamcn  ni- 


mia  loHgînqurtare  loco- 
rum  ac  dcfiderio  fuorun» 
conitnovebatur.  Cic.  prû- 
Lcg,  Man.  n.  ij. 
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Ce  fut  là  que  l’efprit  de  mutinerie 
commença  à éclater  dans  l’armée  de 
LucuMe.  La  févérité  de  ce  Général, 
la  liberté  infolente  des  foldats  Ro- 
mains , 8c  plus  encore  les  pratiques 
malignes  de  Clodius,  avoient  donné 
lieu  à cette  révolte.  Clodius,  fi  connu 
par  les  inveétives  de  Cicéron  fon  en- 
nemi, n’eft  guéres  mieux  traité  parles 
Hiftoriens.  Ils  le  repréfentent  com- 
me un  homme  livré  à tous  les  vices, 
décrié  par  fes  débauches , qu’il  pouf- 
foit  juîqu’à  l’incelle  avec  fa  propre 
fœur,  femme  de  Luculle,)  avec  cela  , 
plein  d’une  audace  effrénée , artifan 
de  féditions  j en  un  mot,  l’un  de  ces 
hommes  dangereux  , né  pour  tout 
troubler  ' 8c  pour  tout  perdre  par  la 
réunion  funefte  de  la  mauvaife  volon- 
té fie  des  talens  néceffaires  pour  la 
mettre  en  œuvre.  C’eft  de  quoi  il  fie 
preuve  dans  l’occafion  dont  nous  par- 
lons. Mécontent  de  Luculle,il  répan- 
doit  contre  lui  des  bruits  fourds , 
propres  à le  rendre  odieux.  Il  affec- 
toit  de  plaindre  beaucoup  les  fatigues 
des  foldats  , 8c  d’entrer  dans  leurs  in- 
térêts. 11  leur  difoit  tous  les  jours  qu’ils 
étoient  bien  malheureux  d’être  obli- 
gés de  fervir  fi  lontems  fous  un  Géué- 


.a.  3 8 Histoire 
ral  févére  8c  avare , dans  un  climat 
éloigné , fans  terre  &c  fans  récompeu- 
fe , tandis  que  leurs  compagnons , dont 
les  conquêtes  étoient  très  médiocres, 
s’étoient  enrichis  fous  Pompée.  De 
femblables  difcours  , accompagnés  de 
manières  obligeantes  & populaires 
qu’il  favoit  prendre  à propos  fans  qu’il 
y parût  de  l’affectation,  firent  une  tel- 
le impreflion  fur  l’efjprit  des  foldats , 
qu’il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  Luculle 
de  s’en  rendre  maître. 

Cependant  Mithridate  étoit  rentré 
dans  le  Pont  avec  quatre  mille  hom- 
mes de  fes  propres  troupes  &:  quatre 
mille  autres  que  lui  donna  Tigrane. 
Plufieurs  a habitans  du  pays  fe  joigni- 
rent encore  à lui , tant  par  haine  pour 
les  Romains  qui  les  avoient  fort  mal- 
traités , que  par  un  refie  d’affection 
pour  leur  Roi , réduit  au  triffce  état  où 
ils  le  voioient  après  La  fortune  8c  la 
grandeur  la  plus  brillante.  Car  le  mal- 
heur des  Princes  excite  naturellement 
la  compaflion  3 8c  il  y a , pour  i’ordi- 


a Mithridatcs,  & fuamfnum  copiis  juvabatnr. 
tnaniini  jam  confùmarac,  Hoc  jani  (etc  fie  fîeri  fo- 
& connu  qui  fe  ex  ejus  lcre  accepimus , ut  regiiuni 
rejno  collegtran:  , & afflictx  fortunæ  iccile 

magnis  advcuticiis  rrul-  mukoium  opes  allicianc 
toruiu  rt&u.n  Ce  nziio-  ad  iuiâiicordiain  . ma- 
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naire , un  profond  refpeét  gravé  dans 
le  cœur  des  peuples  pour  le  nom  Sc 
pour  la  perfonne  des  Rois.  Mithrida- 
te , fou  tenu  fortifié  par  ces  nou- 
veaux fecours , & par  les  troupes  que 
plufieurs  peuples  & Princes  voifinslui 
envoiérenc,  reprit  courage,  & fe  vit 
plus  que  jamais  en  état  de  tenir  tcte 
aux  Romains.  Auifi3,  non  content  d’c- 
tre  rétabli  dans  fes  Etats  qu’un  mo- 
ment auparavant  il  n’ofoit  efpérer  de 
pouvoir  jamais  revoir,  il  eut  la  har- 
diefte  d’attaquer  les  troupes  Romaines 
fi  fouvent  victorieufes;  battit  un  corps 
d’armce  commandé  par  Fabius  , & 
apres  l’avoir  mis  en  déroute , prelïa 
vivement  Triarius  & Sornatius , deux 
autres  Lieutenans  de  Luculle  dans  ce 
pays-là. 

Luculle  engagea  enfin  fes  foldats  à An.m.  j'jj/, 
forcir  de  leurs  quartiers  d’hiver , pour  Av*  3,c’65r‘ 
aller  à leur  fecours.  Mais  on  y arriva 
trop  tard.  Triarius  avoir  imprudem- 

ïivnèque  eorum  qui  aut  fe  in  regnum  recepifTet 
teges  funt , aur  vivunt  in  fuum  , non  fuie  co  contcu- 
regr.o  : quoi  rcgnle  iis  no-  tus  , quod  ei  prêter  fpem 
nicn  magnum  5 c iatiftjm  accidctat , ut  earu  , pollea 
elle  videatur.  Cic.pro  Leg.  quàm  pulfus  ernt  teirtm 
Manil.  n.  14.  unquam  attingeret  : fedfn 

a Itaque  tantum  viclus  cxirdtum  v ilriim  c'.arum 
tfficere  potuit  , quantum  atque  victorrrn  împctuni 

«icolumis  nunquam  ef;  fecit Cic.  pro  Leg, 

•nuis  opcarc,  Nam  cum  J Man,  n,  if. 
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tnent  Kazardé  une  bataille  , où  Mi- 
thridate  le  défit,  & lui  tua  fept  mille 
hommes  : entre  lefquels  on  comptoit 
cent  cinquante  Centurions , & vingt- 
quatre  Tribuns  \ ce  a qui  rendit  cette 
perte  une  des  plus  grandes  que  les  Ro- 
mains enflent  faites  depuis  lontems. 
L’armée  auroit  été  entièrement  dé- 
faite fans  la  blefliire  que  reçut  Mithri- 
date  , qui  allarma  extrêmement  fes 
•troupes,  &lailfaaux  ennemis  le  tems 
■de  le  fauver.  Luculle,  en  arrivant, 
trouva  les  corps  morts  fur  le  champ 
de  bataille , & ne  les  fit  pas  enterrer  : 
ce  qui  aigrit  encore  fes  foldats  contre 
lui.  L’efprit  de  révolte  alla  fi  loin , 
que , fans  aucun  égard  à fon  caractère 
de  Général , ils  ne  le  traitoient  plus 
qu’avec  infolence  fc  avec  mépris  : & 
quoiqu’il  allât  de  tente  en  tente  , & 
prefque  d’homme  à homme  , les  con- 
jurer de  marcher  contre  Mithridate  Sc 
Tigrane,  il  ne  put  jamais  gagner  fur 
eux  de  les  faire  fortir  d’où  ils  étoienr. 
Ils  lui  répondirent  brutalement , que 
comme  il  ne  fongeoit  qu’à  s’enri- 
chir feul  des  dépouilles  des  ennemis , 

a Quæ  calamitas  tanra  > nlintius , fed  ex  fermone 
/(lit , ut  eam  ad  aurcs  L.  ! rumor  ajÊfèrret.  Cic.  ibïd. 
X-uculii  , cqq  ex  pixl.v  i 

il 
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Il  allât  aulïi  combattre  feul  çontre 
eux. 

's- iv.  * 

Mithridate  3 profitant  de  la  méfintelli- 
gence  qui  s’étoit  mife  dans  V armée 
Romaine  3 recouvre  tout  fion  roiaume. 
Pompée  efi  donné  pour  fuccejfeur  à 
Luciitle.il  remporte  plufieurs  victoires 
fur  Mithridate.  Celui-ci  cherche  inu- 
tilement un  afyle  auprès  de  Tigrane 
fon  gendre  qui  étoit  actuellement  en 
guerre  avec  fon  propre  fils.  Pompée, 
marche  en  Arménie  contre  Tigrane  3 
.qui  vient  lui-même  fie  rendre  à lui . 
Las  de pourfuivre  en  vain  Mithridate 3 
il  revient  en  Syrie  3 dont  il  fie  rend 
maître 3 & éteint  T Empire  des  Séleuci- 
des.Il retourne  dans  le  Pont.Pharnace 
révolte  T armée  contre  Mithridate  fon 
jpere  .j  qui  fe  donne  la  mort.  Caraélére 
de  ce  Prince.  Expéditions  de  Pompée 
dans  T Arabie  3 & dans  la  Judée  3 oit 
il  prend  JérufdÊem . Après  avoir  fou- 
rnis toutes  les  villes  du  Pont  il  re- 
tourne à Rome  3 .&  reçoit  l’honneur 
du  triomphe. 

On  av  oit  nomme  à Rome  pour 
Confuls  Manius  Acilius  Glabrion  ôc 
Tome  X.  L 
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C.  Pifon.  Le  premier  eut  pour  dépar- 
tement la  Bithynie  & le  Pont,  qui 
‘formoient  la  Province  de  Luculle.  En 
meme  tems  le  Sénat  avoit  licentié 
les  légions  de  Fimbria  , qui  faifoient 
partie  de  fon  armée.  Toutes  ces  nou- 
. velles  augmentèrent  l’indocilité  & 
l’infolence  des  troupes  à l’égard  de 
Luculle. 

Dio.  Caf.  Il  ell  vrai  qu’il  y donnoit  quelque 
l-iï-P-  7*  üeu  par  fon  caraétére  dur,  auftére , & 
quelquefois  mélé  de  hauteur.  On  ne 
peut  lui  refufer  la  gloire  d’avoir  été 
un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon 
fiécle , & d’avoir  eu  prefque  toutes 
les  qualités  qui  forment  un  parfait 
Général  d’armée.  Mais  il  lui  en  man- 
quoit  une , dont  le  défaut  diminuoit 
le  mérite  de  toutes  les  autres  : je  veux 
dire  l’art  do  gagner  les  cœurs  , & de 
, fe  faire  aimer  des  troupes.  Il  étoit 

d’un  abord  difficile  : il  avoir  le  com- 
mandement rude  ; il  pouffioit  Texaéfci- 
tude  jnfqu’à  un  ex<^s  qui  le  rendoit 
odieux  : il  étoit  inexorable  quand  il 
s’agilfoit  de  punir  les  fautes  : ü ne 
favoit  point  fe  concilier  les  efptits 
ou  par  des  récompenfes  diftribuées  à 
propos,  ou  par ‘des  louanges  accor- 
dées au  mérite , ou  par  un  air  de 
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tonte  & de  douceur , & des  manières 
infînuantes  , plus  efficaces  encore  que 
les  louanges  & les  récompenfes.  Et  ce 
qui  montre  que  la  révolte  des  troupes 
venoit  en  partie  de  fa  faute  , c’efl:  que 
fous  Pompée  elles  furent  très  foumifes 
& très  dociles. 

En  conféquence  des  Lettres  que 
Luculle  avoit  écrites  au  Sénat , dans 
lefquelles  il  marquoit  que  Mithridate 
«toit  entièrement  défait -&  hors  d’état 
de  fe  relever , on  avoit  nommé  des 
Commiffaires  pour  régler  les  affaires 
du  Pont , comme  d’un  roiaume  ab- 
folument  conquis.  Ils  furent  bien  éton- 
nés en  arrivant  de  trouver , que , bien 
loin  qu’il  fût  maître  du  Pont , il  n’é- 
toit  pas  maître  feulement  de  fon  ar- 
mée , & que  fes  foldats  le  rraitoient 
avec  le  dernier  mépris. 

L’arrivée  du  nouveau  Conful  Aci- 
lius  Glabrion  augmenta  encore  leur 
licence.  11  a fit  favoir  que  Luculle 
étoit  accufé  à Rome  de  traîner  la 
guerre  en  longueur  pour  prolonger 
Ion  commandement  \ que  le  Sénat 
avoit  licentié  une  partie  de  fes  trou- 


a în  ipfo  illo  malo  gra- 
viflimaquc  belli  offeiilio- 
n*  > L.  Lucullus , qui  ta- 
nica  aüqua  ex  patte  iis 


incommodis  mederi  fbr- 
tatre  potuilfcc , veft-ro  juflti 
coaftas  , quoi  impeiii  diu- 
cuiuitati  modum  iiatueu- 
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pes  , & leur  défendoit  de  lui  obéir 
davantage.  Ainfi  il  fe  trouva  bientôt 
prefque  fansfoldats.  Mithridate  , pro- 
fitant de  ce  défordre  , eut  le  teins  de 
recouvrer  tout  fon  roiaume  , & de 
• faire  de  grands  ravages  dans  la  Cap- 
padoce. 

An. m.  595*.  Pendant  que  les  chofes  fe  pafToient 
AV/’LC‘i«6‘  ainfi  a 1 armée  , il  y avoir  de  grands 
remf’.p.cu.mouvemens  à Rome  contre  Luculle. 
puTc$r. Pompée  venoit  de  finir  la  guerre  con- 
i.$6, p. sa.  tre  les  Pirates,  pour  laquelle  on  lui 
avoit  accordé  un  pouvoir  extraordi- 
naire. Ici , un  des  Tribuns  du  peuple , 
nommé  Manilius,  drefTaun  Décret  , 
qui  portoit , » Que  Pompée  > prenant 
?>  le  commandement  de  toutes  les 
» troupes  & de  toutes  les  provinces 
m qui  étoient  fous  Luculle  , &c  y ajou- 
j>  tant  la  Bithynie  où  commandoit 
» Acilius , feroit  chargé  de  faire  la 
» guerre  aux  Rois  Mithridate  & Ti- 
» granej  en  retenant  fous  fes  ordres 
« toutes  les  forces  maritimes  , & 
» continuant  de  commander  fus  la 
m mër  aux  memes  conditions  &:  pré- 
x>  rogatives  qu’on  lui  avoit  accordées 

dum , vetcri  exemplo , pu-  J âis  erant , dimifit } partent 
taviftis , partem  militum , 1 Glabiioni  tradidit,  Ibü, 
,^aï  jaœ  ftipendiis  coufe-  ) n,  1 6, 
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« pour  la  guerre  contre  les  Pirates  : 
« c’eft-à-dire  qu’il  auroit  un  pouvoir 
» abfolu  fur  toutes  les  côtes  de  la 
» Méditerranée  à trente  lieues  avant 
» dans  les  terres.  « C’étoit  alîujetrif 
à un  feul  homme  to^it  l’Empire  Ro- 
main. Car  toutes  les  provinces  qui  ne 
lui  étoient  pas  accordées  par  le  pre- 
mier Décret , la  Phrygie  , la  Lycao- 
nie, la  Galatie,  la  Cappadocç,  la  Ci- 
licie,  la  haute  Colchide,  & l’Arménie, 
lui  étoient  toutes  attribuées  par  ce 
fécond  Décret , qui  lui  donnoit  toutes 
les  armées  & toutes  les  forces  avec 
lefquelles  Luculle  avoir  défait  les  deux 
Rois  Mithridate  & Tigrane. 

La  considération  de  Luculle , qu’on 
privoit  de  la  gloire  de  fes  grands  ex- 
ploits , & à la  place  de  qui  on  nora- 
moit  un  Général  pour  fuccéder  bien 
plus  aux  honneurs  de  fon  triomphe  , 
qu’au  commandement  de  fes  armées, 
n’étoit  pas  pourtant  ce  qui  occupoit 
le  plus  les  Nobles  & les  Sénateurs» 
Us  étoient  bien  perfuadés  qu’on  lui 
laifoit  un  très  grand  tort , & qu’on  ne 
lui  témoignoit  pas  la  reconnoilfance 
que  méritoient  fes  fervices.  Mais  ce 
qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine  , & 
qu  ils  ne  pouvoient  fupporter , c’étoit 
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ce  Haut  degré  de  puiftance  où  oto 
clevoit  Pompée , qu’ils  regardoienr 
comme  une  tyrannie  déjà  formée. 
C’eft  pourquoi  ils  s’exhortoient  les 
uns  les  autres  en  particulier  , & s’en.- 
courageoient  à s’oppofer  à ce  Décret , 
& à ne  pas  abandonner  leur  liberté 
mourante. 

Céfar  & Cicéron  , qui  étoient  fort 

Îmiftans  à Rome , appuiérent  Mani- 
ius , ou  plutôt  Pompée  de  tout  leur 
crédit.  C’eft  dans  cette  occalion  où  le 
dernier  prononça  devant  le  Peuple  la 
belle  harangue  intitulée  : Pour  la  Loi 
de  Manilius.  Après  avoir  prouvé  dans 
les  deux  premières  parties  de  fon  dif- 
cours  la  nécellité  & l’importance  de  la 
guerre  dont  il  s’agit,  il  montre  dans 
la  troifiéme  que  Pompée  eft  le  feul 
qui  foit  capable  de  la  terminer  heu- 
reufement.  Pour  cela  il  fait  un  long 
dénombrement  de  toutes  les  qualités 
néceffaires  pour  former  un  grand  Gé- 
néral d’armée  , de  il  prouve  que  Pom- 
pée les  poftede  toutes  dans  un  fouve- 
rain  degré.  Il  infifte  principalement 
fur  la  probité , l’humanité , l’innocence 
des  mœurs , la  bonne  foi , le  définté- 
relfement , l’amour  du  bien  public  .‘ 
» vertus  d’autant  plus  néceftaires , 
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ii  dit-il , que  a le  nom  Romain  eft  ab- 
ti  folument  décrié  &c  devient  odieux 
>r  chez  les  nations,  étrangères  & chez 
» les  alliés  par  les  débauches , l’avari- 
» ce , & les  vexations  inouies  des  Gé- 
» néraux  &T  des  Magiftrats  qu’on  y en- 
» voie.  Au  *»  lieu  que  la  conduite  fage , 
« modérée , irréprochable  de  Pom- 
» pée , le  fait  regarder  comme  un  hom- 
» me , non  envoié  de  Rome , mais  def- 
» cendu  du  ciel  pour  le  bonheur  des 
» peuples.  On  commence  à croire  que 
» tout  ce  qu’on  raconte  du  noble 
» defintéredement  de  ces  anciens  Ro- 
p mains , eft  réel  Sc  vrai  ; Sc  que  ce 
1’  n’étoit  point  fans  raifon , que  fous 
A de  tels  Magiftrats  les  nations  ai- 
» moient  mieux  obéir  au  peuple  Ro- 
» main,  que  commander  aux  autres. 

Pompée  étoit  alors  l’idole  du  Peuple. 


a Difficile  eft  diUu  , 
’Quiriccs , quanto  in  oiio 
fimul  apud  cereras  natio- 
nes  propcer  eoruin  , quos 
ad  eas  hoc  anno  cuin  itn- 
psno  unfimus,  injurias  ac 
libidines.  Nuin.  61. 

b Itaque  omnes  quidem 
nuncin  liis  locis  Cn^Pom- 
pcium  lieue  aliquem  , non 
cr  hac  urbe  milium,  fed 
de  ccelo  delapfum  incucn- 
tur.  Nunc  «ionique  inci- 
fimic  crédite  , faille  I19- 


mines  Romanos  hac  quon- 
dain  abftincutia , quod  jam 
nationibus  ceteris  incredi- 
hi le  ac  falfo  memoriæ  pio- 
dicum  videbatur.  Nunc  irn- 
perii  noftri  fplendor  iiiis 
gentibus  lucet  : nunc  in- 
tciligunt , non  fine  eau 'a 
majores  faos  tuni , cùm 
hac  temperantia  magiftra- 
tus  habebamus , fervire  po- 
pulo Romano , quàm  im- 
perare  aliis  inaluilfc.  Ibid, 
n.  4 1. 
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Ainfi  la  crainte  de  déplaire  à la  mub* 
titude  , feyna  la  bouche  à prefque 
tous  ces  graves  Sénateurs  qui  avoient 
paru  d’abord  fi  bien  intentionnés , & 
fi  pleins  de  courage.  Le  Décret  fut  au* 

. torifé  par  les  fuffrages  de  toutes  les 
Tribus  Pompée  abfent  fut  déclaré 
maître  abfolti  de  prefque  tout  ce  que 
Sylla  avoit  nfurpé  parles  armes  en  fai- 
sant- une  cruelle  guerre  à fa  patrie. 

Dio.  Cajf..  II  ne  four  pas  s’imaginer,  dit  un 
btu*8  ’Hiftorienfort  fenfé,  que  ni  Céfar,  ni 
Cicéron  , qui  fe  donnèrent  tant  de 
mouvement  pour  faire  palfer  cette 
loi , agirent  par  des  vues  du  bien  puj 
blic.  Céfar , plein  d’ambition  &c  de 
grands  projets , cherchoit  à faire  fa 
cour  au  Peuple , dont  il  favoit  que  le 
crédit  alors  étoit  bien  plus  grand  que 
celui  du  Sénat  t il  s’ouvroit  par  là  un 
chemin  à la  même  puilfance  , 8c  fa- 
miliarifoit  les  Romains  avec  les  com- 
miflîons  extraordinaires  & illimitées  : 
de  plus , en  accumulant  fur  la  tête 
de  Pompée  tant  de  faveurs  8c  tant  de 
diftinétions  éclatantes , il  fe  flatoit  que 
par  là  il  le  rendroit  enfin  odieux  au 
Peuple , qui  bientôt  s’en  dégoûterait. 
Ainfi , en  l’élevant,  il  ne  fongeoitqu’à 
lui  creufer  un  précipice.  Cicéron,  ne 
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fravailloit  aulli  que  pour  fa  propre 
grandeur.  Son  foible  étoit  de  vouloir 
dominer  dans  la  République  , non- 
pas  véritablement  par  le  crime  8c  par 
la  violence  , mais  par  la  voie  de  la 
perfuafion.  Outre  qu’il  vouloir  s’ap- 
puier  du  crédit  de  Pompée  , il  étoit 
bien  aife  de  faire  fentir  au  Peuple  Sc 
à la  Noblefle  , qui  formoient  dans 
l’Etat  deux  partis  8c  comme  'deux  Ré- 
publiques y qu’il  étoit  en  état  de  faire 
pancher  la  balance  du  côté  où  il  fe  ran- 
geroit.  En  eiïet  ce  lut  toujours  fa  poli- 
tique, de  ménager  également  ces  deux; 

Corps,  enfe  déclarant  tantôt  pour  l’uiv 
& tantôt  pour  l’autre. 

Pompée,  qui  venoit  de  finir  la  15 

guerre  contre  les  Pirates,  étoit  encore  af.  c.««s. 
dans  la  Cilicie , lorfqu’il  reçut  les  P^up[' 
lettres  qui  lui  apprenoient.  tout  ce  . 

que  le  Peuple  avou  ordonne- en  la  r p, 
veur.  Comme  fes  amis , qui  étoient 
préfens , l’en  félicitoient , & lui  mar- 
quoient  leur  joie , on  dit  que  tout  d’un 
coup  il  fronça  les  fourcils , frapa  fa, 
cuide»  8c  s’écria  comme  furchargé  8c 
fâché  de  ce  nouveau  commandement.:- 
O dieux  j que  de  travaux  fans  fin  ! 
N’aurois-je  pas  été  plus  heureux  d’ê- 
tt  e un.  homme  inconnu  & fans,  gloire .? 
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Ne  ce(ferai-je  donc  jamais  de  fair  e Al 
guerre  > & d’avoir  le  harnois  fur  le  dos  ? 
Ne  pourrai-je  jamais  me  dérober  à l’en- 
vie qui  me perfécute  j & vivre  doucement 
à la  campagne  avec  ma  femme  & mes 
enfans ? 

C’eft  là  un  langage  allez  ordinaire 
aux  ambitieux , même  à ceux  qui  ou- 
trent le  plus  cette  paflion.  Mais  s’ils 
viennent  à bout  de  fe  faire  illufion  à. 
eux-mêmes,  il  eft  rare  qu’ils  trom- 
pent les  autres,  & le  public  n’eft  poinr 
leur  dupe.  Ici , les  amis  de  Pompée 
même  les  plus  familiers,  ne  pouvoient 
fupporter  cette  dilHmulation.  Car  il 
n’y  en  avoit  pas  un  feul  qui  ne  connût 
que  fon-  ambition  naturelle  & fa  paf- 
fion  de  commander , rallumées  encore 
par  le  différend  qu’il  avoit  avec  Lucul- 
îe  , lui  faifoient  trouver  une  fatisfac- 
tion  plus  parfaite  & plus  délicate  dans 
la  nouvelle  charge  dont  on  l’honoroit.. 
Âufli,  bientôt  fes  aécions  le  démafqué- 
rent , & découvrirent  fes  véritables, 
fentimens. 

La  première  démarche  qu’il  fit  en 
arrivant  dans  les  provinces  de  fon 
Gouvernement , fut  de  défendre  qu’on; 
obéît  en  quoi  que  ce  fût  aux  ordres  de 
Luculle.  Dans  la  marche, il  ne  eort- 
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ferva  rien  de  tout  ce  que  fon  prédé- 
celïeur  avoir  otdonné.  Il  déchargea 
les  uns  des  peines  aufquelles  Luculle 
les  avoir  condannés  : il  ôta  aux  autres 
les  récompenfes  qu’il  leur  avoit  ac- 
cordées : enfin  en  toutes  choies  il 
n’eut  en  vue  que  de  faire  voir  aux  par- 
tifans  de  Luculle,  qu’ils  s’attache ient 
à un  homme  qui  n’avoit  nulle  auto- 
rité & nul  pouvoir.  L’aieul  maternel 
-de  Strabon , fort  mécontent  de  Mitnri-f 
date  qui  avoit  fait  mourir  plufieurs  de 
fes  proches,  pour  fe  venger  de  fa  cruau- 
té avoir  embralfé  le  parti  de  Luculle  y 
& lui  avoit  livré  quinze  places  de  la 
Cappadoce.  Luculle  le  combla  d’hon- 
neurs , & lui  promit  de  le  récompenfer 
comme  le  méritoit  un  fervice  li  confi- 
dérable.  Pompée , loin  d’avoir  égard  à 
des  engagemens  fi  juftes  & li  raifon- 
nables  qu’avoit  pris  fon  prédécelfeur 
par  la  feule  vue  du  bien  public , affeéta- 
d’y  donner  une  atteinte  générale , 8>c 
regarda  comme  fes  ennemis  tous  ceux 
qui  avoient  eu  quelque  liaifon  d’ami- 
tié avec  Luculle. 

Il  arrive  atfez  fou  vent  qu’un- fuc- 
eelïeur  s’attache  a diminuer  le  prix 
des  aétions  de  celui  qui  l’a  précédé  , 
pour,  s’arrogée  à lui  feul  tout  i’hon- 
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neur  : mais  je  ne  fai  fi  jamais  perfoim? 
s’eft  porté  à des  excès  aulli  crians  que 
le  fait  ici  Pompée.  On  vante  extrê- 
mement fes  grandes  qualités  & fes 
conquêtes  fans  nombre  une  fi  balTe 
(te  fi  odieufe  jaloufie  doit  en  ternir 
ou  plutôt  en  effacer  tout  l’éclat.  Voila 
par  où  Pompée  jugea  à.  propos  de 
débuter. 

Luculle  s’en,  plaignit  amèrement* 
Leurs  amis  communs , pour  les  ré- 
conciliée, ménagèrent  une  entrevue; 
Elle  fe  paffa  d’abord  avec  toute  la 
politefTe  poiîible , & avec  toutes  les^ 
marques  réciproques  d’eftime  & d’a- 
mitié.. Ce  n’étoient  que  des  cômpli- 
mens ,.  (te  un-  langage  qui  ne  pafîbit 
pas  les,  lèvres,  & qui  ne  coûte  rien  aux 
Grands.  Bientôt  le  cœur  s’expliqua» 
La  converfation  s’étant  échauffée  peu- 
a-peu  , on  en  vint  jufqu’aux  injures  > 
Pompée  reprochant  à Luculle  fon 
avarice , & Luculle  reprochant  à Pom- 
pée fon  ambition-:  en  quoi  ils  difoientr 
vrai  l’un.  & l’autre.  Ils  fe  féparérent 
plus  brouillés  & plus  ennemis  qu’au- 
paravant.. 

Luculle  partit  pour  Rome  , où  iï 
porta  quantité  de  livres  qu’il  a voit 
■camaffés  dans  fes  conquêtes,»  dont,  il 
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fit  une  bibliothèque,  qui  étoit  ouverte 

à tous  les  favans  & à tous  les  curieux 

qu’elle  attira  chez  lui  en  grand  nomr 

bre.  Ils  y étoient  reçus  avec  toute  forte  • 

d’honnêtetés  & d’agrémens.  On.accor- 

da  à Luculle  l’honneur  du  triomphe , 

mais  ce  ne  fut  qu’après.  de  longues 

conteftations^ 

Ce  fut  lui  qui  apporta  le  premier  des  Pün.K  i & 
eerifes  à Rome,. qui  jufques-là  avoient cap' 1J” 
été  inconnues  dans  l’Europe.  Elles  fu- 
rent ainfi  appellées  du  nom  de  Céra^ 
fonte  , ville  de  Cappadoce. 

Pompée  commença  par  engager 
dans  les  intérêts  des  Romains  Phraate,. 
roi  des  Parthes.  C’étoit  celui  dont  il  a 
déjà  été  parlé,  8c  qui  étoit  furnommé 
Dieu.  Il  fit  avec  lui  un  traité  8c  une 
alliance  offenfive  8c  défenfive.  Il  offrit- 
aufli  la  paix  à Mithridate  : mais  ce 
Prince , fe  croîant  fur  de  l’amitié  8c 
de  i’allîftance  de  Phraate  ,,  n’en  avoir 
point  voulu  entendre  parler.  Quand 
il  apprit  que  Pompée  l’avoit  prévenu  ^ 
il  envoia  pour  traiter,  avec  lui.  Mais; 

Pompée  aiant  demandé  pouE  prélimi- 
naire qu’il  mît  bas  les  armes,  8c  qu’it 
lui  remît  tous  les  déferteurs , peu  s’ern 
falut  qu’il  n’excitât  par  la  une  muti- 
nerie. dans  l’armée  de  Mithridate- 
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Comme  il  y avoir  dans  cette  armée- 
quantité  de  déferteurs,ils  ne  pouvoienr 
pas  fouftrir  qu’on  parlât  de  les  livrer  à 
Pompée , Sc  le  refte  de  l’armée  ne  pou- 
voir confentir  à fe  voir  afFoiblie  par 
la  perte  de  leurs  camarades.  Pour  les7 
appaifer  , Mirhridate  fut  obligé  de 
leur  dire  qu’il  n’avoit  envoie  fes  Am- 
balfadeurs , que  pour  voir  en  quel  état 
fetrouvoit  l’armée Romaine,6c  de  leur 
jurer  qu’il  ne  feroit  point  de  paix  avec 
les  Romains  ni  à ces  conditions , ni  a 
aucune  autre. 

Pompée  aiant  diftribué  fa  ffote  en* 
différens  endroits  pour  garder  toute- 
la  mer  qui  eft  entre  la  Phénicie  8c 
le  Bofphore,  marcha  par  terre  contre 
Mithridate , qui  avoit  encore  trente 
mille  hommes  de  pié  , & deux  ou 
trois  mille  chevaux  , rpais  qui  n’ofoit 
pourtant  en  venir  à une  bataille.  Ce 
Prince  étoit  camj>é  fur  une  montagne 
très  forte  , & ou  il  ne  pouvoit  être 
forcé  : mais  il  l’abandonna  à fou  ap- 
proche comme  manquant  d’eau.  Pom- 
pée s’en  faifit  d’abord , 8c  conjecturant 
par  la  nature  des  plantes , & par  dJau> 
très  figues  , qu’il  clevoit  y avoir  dans- 
ce.  lieu  beaucoup  de  fources , il  or- 
donna que  l’on,  creufât  par.  tout  des 
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puits,  & dans  un  moment  tout  le  camp 
eut  de  l’eau  en  abondance.  Pompée  ne 
pouvoit  allez  s’étonner  que  Mithrida- 
te,  faute  d’attention  & de  curiofité, 
eut  ignoré  fi  lontems  une  refïburce  fi  . 
importante  & fi  nécefiaire. 

Bientôt  après  il  le  fuivit , campa  au- 
tour de  lui , & l’enferma  dans  foncamp 
avec  de  bons  retranchemens  qu’il  éle- 
va tout  autour.  Ils  avoient  de  circuit 
près  de  huit  lieues,  tk  étoient fortifiés  150 
d’efpace  en  efpace  de  bonnes  tours. 
Mithridate  , foitpar  crainte  , foit  par 
négligence  , lui  laiffa  achever  fon  ou- 
vrage. Le  deffein  de  Pompée  étoit  de 
l’affamer.  En  effet  il  le  réduifit  à une 
relie  difette , que  fes  troupes-  furent 
obligées  de  fe  nourrir  des  bétes  de 
fornme  qui  étoient  dans  le  camp.  11  n’y 
eut  que  les  chevaux  d’épargnes.  Après 
avoir  fou  tenu  cette  efpéce  de  fiége 
pendant  quarante-cinq  ou  cinquante 
jours , Mithridate  fe  fauva  une  nuit 
fans  être  apperçu  avec  l’élite  de  fon 
armée.  Il  avoit  fait  tuer  auparavant 
toutes  lesperfonnes  inutiles  , & tous-, 
les  malades. 

Pompée,  fe  mit  incontinent  à le 
pourfuivre  , l’atteignit  près  de  l’Eu- 
phrate 3 campa  près  de  lui  , & crai- 
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gnant  que  pour  lui  échaper  il  ne  £e* 
Ratât  de  patfer  ce  fleuve  , il  fortit  de 
fes  retranchemens  ,.  & fit  marcher  de 
nuit  fon  armée  en  bataille.  Son  deflein 
étoit  Amplement  d’enveloper  alors  les 
ennemis  pour  les  empêcher  de  s’en- 
fuir de  les  attaquer  le  lendemain; 
a la  pointe  du  jour.  Mais  tout  ce  qu’iL 
avoit  de  vieux  Ofliciers  firent  tant  par 
leurs  prières  8c  par  leurs  remontran- 
ces , qu’ils  le  déterminèrent  à com- 
battre fans  attendre  le  jour  : car  la  nuit 
n’étoit  pas  fort  obfcure , 8c  la  lune  don- 
noit  aüez  de  lumière  pour  diftinguer 
les  objets,  & s’entre-reconnoitre.  Pom- 
pée ne  put  fe  refufer  à l’ardeur  des  trou- 
pes, & les  mena  contre  l’ennemi.  Les 
Barbares  n’oférent  les.  attendre  , 8c 
faifis  de  fraieur  ils  fe  mirent  d’abord 
en  fuite.  Les  Romains  en  firent  un. 
grand  carnage.  Il  y eut  plus  de  dix  mille 
hommes  tués  fur  la  place,,  8c.  tout  le 
camp  fut  pris, 

Mithridate,.avec  huit  cens  chevaux, . 
s’ouvrit  , dès  le  commencement  du 
combat , un  chemin  l’épée  æ.  la  main, 
an  travers  de  l’armée  Romaine  , 8c 
pafla  outre.  Mais  ces  huit  cens  che- 
vaux fe  débandèrent  & fe  diifipérear 
bientôt  8c  il  fe  trouva  feul  avec  trais. 
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de  fes  gens , du  nombre  defquels  étoit 
Hypficratia une  de  fes  époufes,  femme 
d’un  courage  mâle  J &:  d’une  audace 
guerrière  ; ce  qui  faifoit  qu’on  l’appel- 
loit  Hypficrates , changeant  la  termi- 
naifon  de  fon  nom  de  femme  en  celle 
d’un  nom  d’homme.  Ce  jour-là  elle 
montoit  à cheval  , & étoit  habillée 
comme  unPerfan.  Ellefuivit  toujours 
le  Roi , réfiftant  à toutes  les  fatigues  de 
fes  longues  courfes  , & ne  fe  la  (Tant 
jamais  de  le  fervir , & de  panfer  elle- 
même  fon  cheval , jufqu’à  ce  qu’ils  ar- 
rivèrent à une  forterelfe  , où  étoient 
l’or  8c  l’argent  du  Roi , & fes  plus  pré- 
cieux meubles.  Là  après  avoir  diftri- 
bué  les  robes  les  plus  magnifiques  à 
ceux  qui  fe  raffemblérentautour  de  lui , 
il  fit  préfent  à chacun  de  fes  amis  d’un 
poifon  mortel , afin  qu’aucun  d’eux  ne 
tombât  vif,  s’il  ne  vouloir , au  pouvoir* 
des  ennemis. 

Ce  malheureux  fugitif  ne  vit  plus  plut,  in 
de  relîource  pour  lui  que  du  coté  de  v6™p‘ihpag* 
Tigrane  fon  gendre.  Il  lui  envoia  des  ÂPP.  PaS * 
Ambaffadeurs , pour  lui  demander  la  x*l’Èio'"c<ijr 
permifiion  de  fe  réfugier  chez  lui , Si  i.  je.  P.  i*. 
du  fecours  pour  rétablir  fes  affaires  & 
abfolumentruinées. Tigrane  étoit  pour 
lors  en  guerre  avec  fon  fils.  Il  fi  tarte  ter 
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ces  AmbalTadeurs,  les  fit  jetter  en  prb 
fon , & mit  la  tête  de  fon  beau-pere  à 
mille  prix , promettant  cent  talens  à quicon- 
que pourroits’enfaifir,  ou  le  tuer  j fous 
prétexte  que  c’étoit  Mithridate  qui 
avoit  fait  prendre  les  armes  à fon  fils 
contre  lui , mais  en  effet  pour  faire  fa 
cour  aux  Romains , comme  nous  le  ver- 
rons bientôt* 

Pompée  , après  la  vi&oire  qu’il 
venoit  de  remporter  , mena  fon  ar- 
mée dans  la  grande  Arménie  contre 
Tigrane.  Il  le  trouva  en  guerre  avec 
fon  fils,  qui  portoit  le  même  nom 
que  lui.  On  a vû  ci-delîus  que  ce  Roi 
d’Arménie  avoit  époufé  Cléopâtre, 
fille  de  Mithridate.  Il  en  avoit  eu  trois 
fils , dont  il  en  avoit  fait  mourir  deux 
fans  fujet.  Le  troifiéme , pour  fe  déro- 
ber à la  cruauté  d’un  pere  fi  dénaturé, 
fe  fauva  chez  Phraate  roi  des  Parthes, 
dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Son  beau- 
pere  le  ramena  en  Arménie  à la  tête 
d’une  armée,  & ils  afliégérent  Arta- 
xate.  Mais  trouvant  la  place  très  forte  , 
&c  pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  foutenir  un  long  fiége, 
Phraate  lui  laifTa  une  partie  de  l’armée 
pour  continuer  le  fiége,  & s’en  retour- 
na dans "fes  Etats  avec  le  relie.  Tigrane 
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le  pere  vint  bientôt  après  fondre  avec 
toutes  fes  troupes  fur  fon  fils  , le 
battit , & le  chalfadu  pays.  Ce  jeune 
Prince  , après  ce  malheur  , avoit  def- 
fein  de  fe  rendre  auprès  de  Mithridate 
fon  grand-pere.  Mais  en  y allant , il 
apprit  fa  défaite  , &c  fe  vit  déchu  de 
l’efpérance  qu’il  avoit  d’obtenir  de 
lui  du  fecours.  11  prit  donc  le  parti  de 
fe  jetter  entre  les  bras  des  Romains. 
Il  entra  dans  leur  camp  , & vint  fup- 
plier  Pompée  de  le  prendre  fous  fa 
prote&ion.  Pompée  le  reçut  fort  hon- 
nêtement , & fut  bien  aife  de  fa  venue  : 
car , allant  porter  la  guerre  en  Armé- 
nie , iha.voit  befoin  cl’un  guide  comme 
lui.  Il  le  fit  donc  mener  par  lui  droit 
à Artaxate. 

Tigrane , effraié  de  cette  nouvelle 
& fentant  bien  qu’il  n’étoit  pas  en 
état  de  réfifter  à une  armée  fipuiflante, 
prit  le  parti  de  recourir  à la  générofité 
& à la  clémence  du  Général  Romain. 
H lui  remit  entre  les  mains  les  Am- 
balfadeurs  que  Mithridate  lui  avoir 
envoiés , & les  fuivit  lui-même  de  fort 
près.  Sans  prendre  aucune  précaution 
il  entra  dans  le  camp  des  Romains  y 
& vint  mettre  fa  perfonne  & fa  cou- 
ronne à la  difcrétion  de  Pompée  & 
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des  Romains.  Il  a difoit  que  de  tous 
les  Romains  il  n’y  avoit  que  Pompée, 
à la  bonne  foi  de  qui  il  voulût  fe 
confier  : que  de  quelque  manière  qu’il 
décidât  de  fon  fort , il  fe  trouveroit 
content  : qu’il  n’ctoit  point  honteux 
d’être  vaincu  par  un  homme  , que  nul 
ne  pouvoit  vaincre  j & qu’on  pouvoir 
fans  deshonneur  fe  foumettre  à celui 
que  la  fortune  avoit  élevé  au-defliis  de 
tous  les  autres. 

Quand  il  fut  arrivé  à cheval  près  de 
l’enceinte  du  camp , deux  Huifliers  de 
Pompée  fortirent  au-devant  de  lui,  & 
lui  ordonnèrent  de  defcendre  , & 
d’entrer  à pié , lui  difant  que  jamais 
on  n’avoir  vu  d’étranger  palier  à che- 
val dans  un  camp  Romain.  Tigrane 
obéit , & ôtant  meme  fon  épée  , il  la 
donna  à ces  Huifliers  : &c  enfin , quand 
il  fut  allez  près  de  Pompée  , prenant 
fon  diadème  il  voulut  le  mettre  à fes 
piés  , &c  fe  profternant  honteufement 


a Mox  ipfe  fupplex  & 
prxfens  fe  regnumque  di- 
lioni  ejus  permific  , præ- 
£acus  : necninem  aîium 
neque  Romanum  neqitc 
ulhus  gencis  virum  futu- 
fum  fuille,  cujus  fe  fidei 
eommiflurus  foret , quàm 
Cti.  Pompeium.  Proinde 
erar.cm  fibi  vel  advccfara. 


vel  fecnndam , cujusauûoi 
ille  effet  , forcunam  tol'c- 
rabilem  fucuram.  Non  elle 
turpe  ab  eo  vinci , quera 
vincere  e(Ter  nefas  : neqae 
ei  inhoncftè  aliquem  fuiiw- 
mitti  , quctn  foruina  fuptr 
omnes  extuliffct.  Pt  II» 
Paterc . lib . i . cap,  }7». 
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à terre  , lui  embrafler  les  genoux. 

Mais  Pompée  courut  à lui  pour  l’enx- 
pécher , & le  prenant  par  la  main  il  le 
mena  dans  fa  tente  9 le  fit  alfeoir  près 
de  lui  à fa  droite , & fon  fils  le  jeune 
Tigrane  à fa  gauche.  Après  quoi  il  le 
remit  au  lendemain , pour  entendre 
ce  qu’il  avoit  à lui  dire  , & invita 
le  pere  & le  fils  à fouper  ce  foir  - là 
avec  lui.  Le  fils  refufa  de  s’y  trouver 
avec  fon  pere  j & comme  il  ne  lui 
avoit  donné  aucune  marque  de  refpeét 
pendant  l'entrevue  , & l’avoit  traité 
avec  la  meme  indifférence  qu’il  auroit 
fait  un  étranger  , Pompée  fut  fort  cho- 
qué de  cette  conduite.  11  ne  négligea 
pas  pourtant  tout-à-fait  fes  intérêts , 
en  prenant  connoiffance  de  l’affaire 
de  Tigrane.*  Après  avoir  condanné  le 
Roi  Tigrane  à paier  fix  mille  talens  Dix-huit 
aux  Romains  pour  les  frais  de  la  guerre  m,lltons‘ 
qu’il  leur  avoit  faite  fans  fujet,  & à 
leur  céder  toutes  fes  conquêtes  en 
deçà  de  l’Euphrate  j il  ordonna  que  ce 
Prince  régneroit  dans  fon  ancien 
roiaume  d’Arménie  Majeure  , & que 
fon  fils  auroit  la  Gordien  ne  de  la  Sor- 
phéne,deux  provinces  limitrophes  de 
l'Arménie , pendant  la  vie  de  fon  pere , 

& après  la  mort  tout  le  refte  d'e  fes 
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Etats  ; en  rél'ervant  pourtant  au  pere 
les  tréfors  qu’il  avoitdans  la  Sophéne, 
fans  lefquels  il  lui  eût  etc  impoflible 
de  paier  aux  Romains  la  fomme  que 
Pompée  exigeoit  de  lui. 

Le  pere  fut  fort  content  de  ces  cou* 
diticns , qui  lui  lailloient  encore  une 
-Couronne.  Mais  le  fils,  qui  s’étoit 
mis  des  chimères  dans  la  tête  , ne  put 
goûter  un  Décret  qui  lui  ôtoit  ce  qu’il 
s’étoit  promis.  11  en  fut  même  fi  mé- 
content , qu’il  voulut  fe  fauver  pour 
aller  exciter  de  nouveaux  . troubles. 
Pompée  , qui  fe  douta  de  fon  deflein, 
le  fit  garder  à vue  : & quand  il  vit  qu’il 
refufoit  abfolument  de  confentir  que 
fon  pere  retirât  fes  tréfors  de  la  So- 
phéne , il  le  fit  mettre  en  prifon.  En- 
fuite  , aiant  découvert  qu  il  faifoit  fol- 
liciter  la  Noblelfe  d’Arménie  à pren- 
dre les  armes,  & qu’il  tâchoit  d’y  en- 
gager aufli  les  Parthes , il  le  mit  avec 
ceux  qu’il  réfervoit  pour  le  triomphe. 

Peu  de  tems  après , Phraate , roi  des 
Parthes,  envoia  redemander  à Pompée 
ce  jeune  Prince  qui  étoit  fon  gendre, 
&c  lui  repréfenter qu’il  devoit  terminer 
fes  conquêtes  à l’Euphrate.  Pompée  fit 
réponfe  , que  le  jeune  Tigrane  tou- 
choit  de  plus  près  à fon  pere  qu’à  fon 
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beau-pere;  & que  pour 'fes  con- 
quêtes , il  leur  donneroit  les  bornes 
que  la  raifcn  6c  la  juftice  lui  prefcri- 
roient , mais  fans  prendre  la  loi  de 
perfonne. 

Quand  on  eut  laide  prendre  à Ti- 
grane  les  tréfors  de  la  Sophéne , il  paia 
les  fix  mille  talens  j 6c  fit  outre  cela 
préfent  à l’armée  Romaine  de  cin-  livres* 
quante  dragmes  pour  chaque  fimple 
foldat,  de  mille  à chaque  Centenier , yoo  livres. 
de  dix  mille  à chaque  Tribun,  6c  par  jooo  livres , 
-Cette  libéralité  il  obtint  le  titre  d’A- 
mi  & d’Allié  du  peuple  Romain.  Elle 
lui  feroit  pardonnable,  s’il  ne  l’avoit 
pas  fouillée  par  des  baffelTes  indignes 
d’un  Roi. 

Pompée  donna  à Ariobarzane  la 
Cappadoce  entière  , 6c  y ajouta  la  So- 
phéne 6c  la  Gordienne , qu’il  avoit  def- 
tinées  au  jeune  Tigrane. 

' Après  avoir  tout  réglé  en  Arménie , Plut,  in  . 
Pompée  marcha  vers  le  nord  à la  pour-  r°DPiXcajf. 
fuite  de  Mithridate.  Il  trouva  fur  les  p.  l8- 
bords  du  Cyrus  * les  Albaniens  6c  les 
Ibériens  , deux  pui (Tantes  nations  fi-  mî- 
tuées  entre  1-amer  Cafpienne  6c  le  Pont 
Euxin  , qui  entreprirent  de  l’arrêter  : 
fnais  il  les  'battit,  & obligea  lesAlba- 

* Ce  fleuve  e/l  appelle  Cyrnus  par  quelques  Auteurs. 
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niens  à demander  la  paix.  Il  la  leur  ac- 
corda , & paffa  l’hiver  dans  leur  pays. 

• L’année  fuivante , il  fe  mit  de  fore 
bonne  heure  en  campagne  contre  les 
Ibériens.  C’étoit  une  nation  fort  guer- 
rière , & qui  n’avoit  jamais  encore  été 
foumife.  Elle  avoit  toujours  confervé 
fa  liberté  pendant  que  les  Médes  , les 
Perfes  , & les  Macédoniens  avoient 
eu  fucceflivement  l’Empire  de  l’Afie. 
Pompée  vint  a bout  de  domter  ces 
Peuples , quoiqu’il  s’y  trouvât  d’affez 
grandes  difficultés  , 6c  les  obligea  de 
demander  la  paix.  Le  Roi  des  Ibériens 
lui  envoia  un  lit  , une  table , 6c  un 
trône  , le  tout  d’or  maffîf , le  priant 
de  recevoir  ces  préfens  pour  gages  de 
fon  amitié.  Pompée  les  remit  entre 
les  mains  des  Tréforiers  pour  le  Tré- 
for  public.*  Il  fournit  aufli  les  peuples 
de  la  Colchide , 6c  fit  prifonnier  leur 
Roi  Oltace , qu’il  mena  enfuite  dans 
fon  triomphe.  De  là  il  revint  fur  fes 
pas  en  Albanie  , pour  châtier  cette 
nation  de  ce  qu’elle  avoit  repris  les 
armes  pendanf  qu’il  étoit  aux  prifes 
avec  les  Ibériens , 6c  avec  ceux  de  la 
•Çolchide. 

L’armée  des  Albaniens  étoit  com- 
mandée par. Colis  frere  du  Roi  Ordde. 

Ce 
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Ce  Prince,  dès  qu’on  en  fut  venu  aux 
mains , s’attacha  à Pompée , 8c-  cou- 
rant fur  lui  , il  lui  lança  fon  javelor. 
Mais  Pompée  l’aiant  joint , lui  appuia 
fa  javeline  avec  tant  de  roideur , qu’il 
le  perça  d’outre  en  outre.,  8c  le  jetta 
mort  aux  piés  de  fon  cheval.  Les  Al- 
baniens  furent  battus , 8c  il  s’en  fit  un 
grand  carnage.  Cette  vi&oire  obligea 
le  Roi  Ckode  à acheter  le  renouvelle- 
ment de  la  paix , qu’il  avoit  faite  avec 
les  Romains  l’année  précédente , par 
de  grands  préfens , 8c  en  donnant  fes 
fils  en  otage  aux  Romains  pour  fureté 
qu’il  l’obferveroit  mieux  que  par  le 
.pafifé. 

Mithridate  cependant  avoit  pafle 
l’hiver  à Diofcourias  fur  le  Pont  Euxirt 
au  Nord-Eft.  Dès  que  le  printems  fuü 
venu  , il  marcha  vers  le  Bofphore 
Cimmérien , en  traverfant  le  pays  de 
diverfes  nations  des  Scythes,  dont 
quelques-unes  le  lailférent  palfer  de 
leur  bon  gré  , 8c  d’autres  y furent  con- 
traintes par  la  force.  Ce  roiaume  du 
Bofphore  Cimmérien  eft  le  même  que 
nous  appelions  aujourd’hui  la  Tartan 
ne  Crimée  : 8c  c’étoit  alors  une  pro- 
vince de  l’Empire  de  Mithridate.  Il 
l’avoit  donné  en  appanag©  à un  de  fes 
Tome  X.  M 
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fils  nommé  Maohare.  Mais  ce  jeune 
Prince  avoit  été  prefle  fi  vivement  par 
les  Romains  pendant  qu’ils  afliégeoient 
Sinope  , & que  leur  flote  étoit  mai- 
trefife  du  Pont  Euxin  , qui  étoit  entre 
cette  ville  & fon  roiaume , qu’il  avoit 
fait  la  paix  avec  eux , & l’avoit  obfer- 
vée  inviolablement  jufqu’alors.  Il  fa- 
voit  bien  que  cette  conduite  déplai- 
foit  extrêmement  à fon  pere  , Sc  ainlî 
il  appréhendoit  fort  fa  préfence.  Pour 
fe  raccommoder  avec  lui , il  lui  en- 
voia  des  Ambafladeurs  fur  la  route , 
qui  lui  repréfentérent  que  ç’avoit  été 
la  néceflité  de  fes  affaires  qui  l’avoit 
obligé  d’agir  contre  fon  inclination. 
Mais  voiant  que  fon  pere  ne  fe  laiffoit 
point  toucher  à fes  raifons , il  efTaia 
de  fe  fauver  par  mer , 8c  fut  pris  par 
desvailfeaux  que  Mithridate  avoit  fait 
croifer  exprès  fur  fa  route.  Il  aima 
mieux  fe  tuer , que  de  tomber  entre  les 
mains  de  fon  pere.  - 

Pompée  aiant  achevé  la  guerre  dans 
le  nord , &c  voiant  qu’il  étoit  impofli- 
ble  de  fuivre  Mithridate  dans  le  pays 
x-eculé  où  il  s*étoit  retiré,  ramena  fon 
armée  au  midi  j 8c  en  partant  il  fou- 
rnit Darius  roi  des  Médes  , 8c  Antio- 
chus  roi  de  Comagéne.  Il  vint  en  Sy- 
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île,  & fe  rendit  maître  de  tout  cet 
Empire.  Scaurus  réduifit  la  Célé-Syrie 
& Damas , & Gabinius  tout  le  refte 
jufqu’au  Tigre  i c’étoient  deux  de  Tes 
Lieutenans  Généraux.  Antiochus  l’A-  Appian.  u 
fiatique , fils  d’Antiochus  Eufébe,  l’hé-^^’j^ 
ritier  de  la  maifon  des  Séleucidés , qui  cap.  ». 
par  la  permifïion  de  Luculle  régnoit 
depuis  quatre  ans  dans  une  partie  de 
te  pays-là , dont  il  s’étoit  faifi  quand 
Tigrane  l’abandonna , vint  le  prier 
que  par  fon  moien  il  pût  être  rétabli 
furie  trône  de  fes  peres.  Mais  Pompée 
tefufa  de  l’entendre  , & le  dépouilla 
de  tous  fes  Etats , dont  il  fit  une  pro- 
vince Romaine*  Ainfi  » pendant  quoti 
laifïbit  l’Arménie  à Tigrane  qui  avoit 
fait  beaucoup  de  mal  aux  Romains 
dans  le  cours  d’une  longue  guerre  , 
oa  dépouilla  Antiochus  qui  ne  leur 
avoit  jamais  fait  aucun  tort , & ne 
fliéritoit  point  du  tout  le  traitement 
tyi’on  lui  fit.  La  raifon  qu’on  en  don- 
na, fut  que  les  Romains  avoient  con- 
quis la  Syrie  furTigranç  : qu’il  n’étoic 
pas  jufte  qu’ils  perdiflent  le  fruit  de 
leur  vi&oire,:  qu’ Antiochus  ëtoit  un 
Pfince  qui  n’avoit  ni  le  courage  ni  la 
tapacité  néceffaires  pour  défendre  le 
pays  : que  le  mettre  entre  fes  mains , 
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ce  feroit  l’expofer  aux  ravages  & auf 
courfes  continuelles  des  Juifs  & des 
Arabes , ce  que  Pompée  n’avoir  garde 
de  faire.  En  conféquence  de  ce  raifon- 
nement , Antiochus  perdit  fa  Couron- 
; • ne , & fut  réduit  à la  néceflité  de  vivre 
' en  fimple  particulier.  C’eft  ejn  lui  que 
Ah.m.  finit  l’Empire  des  Séleucides  en  Afie, 
ay.  j.  c.  * j.  aVoit  duré  près  de  deux  cens  cin- 
quante ans.  p /.  .* 

Pendant  ces  expéditions  des  Romains 
en  Afie,  if  arriva  de  grandes  révolu-? 
tions  en  Egypte.  Les  Alexandrins , 
lalfés  d’Alexandre  leur  Roi;,  fe  foule- 
yérent  j^c  après  l’avoir  çhalTé , appelle? 
rent  Ptoléraée,  Auléte  pour  remplir  fa 
place.  Cette,  hiftoire  fera  traitée  avetf 
étendue  darj^-f  Article  fuivant. 

FUt.  u Pompée  s’étant-  tranlporté  à Da- 
Tomp.  pag.  mas  ? y régla  plüfieurs, affaires  de  l’E- 
gypte  & de  la  Judée.  Pendant  le  fé- 
jour  qu’il  y fit,  il  s’y  rendit  Jufqu  a 
douze  tètes  couronnées  qui  venpieni; 
liri  faire  leur  cour,  & qui  s’y  trouvè- 
rent tous  en  même  teins. 

'Val.  Max.  C’eft  pour  lors  qu’on  vit  un  beau 
U 5-  7»  çombat  d’amitié  & de  refpeét  entre  un 

pere  & un  fils  ; combat  rare  dans  les 
çems  dont  nous  parlons  , où  les  meur* 
très  & les  parricides  les  jplus  affreux 

\ . IA 


Digitizfcd  by  Gooolk 

a 


ti es  succëss;  d’Alëxand.  iàc) 
©uvroient  le  chemin  au  trône.  Ario- 
barzane*  Roi  de  Cappadoce,  fe  démit 
volontairement  de  l'on  roiaume  en  fa- 
veur de  fon  fils , 8c  lui  mit  lé'diadême 
fur  la  fête  en  préfence  de  Pompée. 
Des  larmes  fincéres  coulèrent  alors  en 
abondance  des  yeux  de  te  fils  vérita- 
blement affligé  de  ce  qui  auroit  fait  la 
joie  des  autres.  C’eft  la  feule  occafioil 
où  il  crut  la  défobéiffancë  permife  , 
8c  a il  auroit  conftamment  perfifté  danS 
le  refus  d’aceepter  le  fceptre  , fi  l’or-* 
dre  de  Pompée  ne  fût  intervenu  , &i 
1 ne  l’eût  obligé  de  céder  enfin  à l'auto* 
rite  paternelle.  C’eft  le  fécond  exem- 
ple que  fournit  la  Cappadoce  d’un  pa^- 
reil  combat  de  généronté.  Nous  avons 
parlé  en  fon  lieu  du  fait  des  deux  Atia- 
; rathes,  • . -j  - ■ ' • ? î 

Comme  il  y avoit  encore  dans  le 
Pont  8c  dans  la  Cappadoce  plufieurs 
places  fortes  entre  les  mains  de  Mi-* 
thridate  , Pompée  jugeà  à;  propos  d’y 
retourner  pour  les  réduire.  Il*  lés  fou^ 
mit  en  effet  prefqae  toutes  à fon  arri- 
vée : 8c  il  alla  enluite  paffer  l’hiver  & 
Afpis , ville  du  Porit. 

a Ncc  ullum  finem  tam  tati  autoriras  fompeiî 
rgrcgium  cercamen  ha-  adl'uilîec.  KaUr.  Max, 
kuifkc,  nifi  partie  voian- 
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Stratonice,  une  des  femmes  de  Mi- 
thridate  , remit  à Pompée  un  château 
du  Bofphore  dont  elle  avoit  la  garde, 
avec  les  tréfors  qui  y étoient  cachés  & 
lui  demandant  pour  récompenfe  que 
fi  fon  fils  Xipharès  tomboit  entre  fes 
mains  il  voulût  bien  le  lui  rendre. 
Pompée  n’accepta  de  ces  préfens  que 
ceux  qui  pouvoient  fervir  à l’orne- 
ment des  temples.  Quand  Mithridate 
fut  ce  qu’avoit  fait  Stratonice  , pour 
fe  venger  de  la  facilité  avec  laquelle 
elle  s’étoit  rendue  , qu’il  regardoit 
comme  une  trahifon,  il  tua  Xipharès 
fous  les  yeux  de  fa  mere  , qui  vit  ce 
frifte  fpeétacle  de  l’autre  bord  du  dé- 
troit. 

. Caïne > ou  la  Ville-neuve , étoit  la 
plus  forte  de  toutes  les  places  du  Pont. 
Aufii  étoit-ce  là  que  Mithridate  avoir 
la  plus  grande  partie  de  fon  tréfor , & 
ce  qu’il  poflfédoit  de  plus  précieux , 
parce  qu’il  la  regaïdoit  comme  impre- 
nable : mais  elle  ne  le  fut  pas  pour  les 
Romains.  Pompée  la  prit , 8c  avec 
elle  tout  ce  que  Mithridate  y avoir 
laifle.  On  y trouva  entr’autres  cho- 
fes  des  Mémoires  fecrets  qu’il  avoir 
drefies  lui-même  , qui  fervirent  beau- 
coup à faire  connoitre  fon  caractère. 
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Dans  l’un  il  marquoit  les  perfonnes 
qu’il  avoir  empoifonnées , entr’autres 
Ton  propre  fils  Ariarathe , & Alcée  de 
Sardes , ce  dernier  parce  qu’il  avoic 
remporté  fur  lui  le  prix  de  la  courfe 
des  chevaux.  Quelle  bizarrerie  ! Avoit- 
il  peur  que  le  public  Sc  la  poftérité  ne 
fuffertt  pas  inftruits  de  fes  crimes  , ni 
de  leurs  motifs? 

On  y trouva  aufli  fes  Mémoires  de  piin.l.i 
Médecine  , que  Pompée  fit  traduire  ^ “ 
en  latin  par  Lénée,  bon  Grammairien, 
qui  étoit  un  de  fes  affranchis , & on  les 
publia  enfuite  dans  cette  langue.  Car, 
entre  les  autres  qualités  extraordinai- 
res deMithridate,  il  avoit  celle  d’être 
très  habile  dans  la  Médecine.  Ce  fut 
lui  qui  inventa  le  contrepoifon  admi- 
rable qui  porte  encore  Ion  nom , & 
dont  les  Médecins  fe  font  fi  bien  trou- 
vés , qu’on  l’emploie  encore  aujour- 
d’hui avec  fuccès. 

Pompée , pendant  le  féjour  qu’il  fit  Ak.m.  mo. 
à Afpis , régla  les  affaires  du  pays . au- Av; c:  ’î4” 

r ,,P  x / • tu  C Mcpn.An- 

tant  que  1 état  ou  etoient  les  choies  ri?  xw.\.6. 
pouvoir  le  permettre.  Dès  que  le  prin-  p^'  l}na<Tm 
tems  fut  revenu,  il  retourna  en  Syrie  6j9-«4i. 
pour  faire  la  même  chofe.  11  ne  cru 
pas  devoir  fonger  à pourfuivre  Mithri- }<s. 
date  dans  le  roiaume  du  Bofphore , où  XJP'F' 14  ' 
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il  étoit  encore  retourné.  Il  eût  falii 
pour  cela  faire  le  tour  du  Pont  Euxin 
avec  une  armée , & traverfer  des  pays 
.habités  par  des  nations  barbares , dont 
quelques-uns  même  étoient  déferts  : 
entreprife  fort  dangereufe , & où  l’on 
couroit  rifque  de  périr.  Ainfî , tout 
ce  que  put  faire  Pompée , fut  de  pof 
ter  de  telle  manière  la  dote  Romaine, 
qu’elle  empêchât  tous-  les  convois 
qu’on  eût  pu  envoier  à Mithridate.  lî 
crut  par  là  le  pouvoir  réduire  â la  der* 
niére  extrémité,  & dit , en  partant, 
qu’il  laiffoit  â Mithridate  un  ennemi 
plus  redoutable  que  les  armées  Ro- 
maines c’était  la  faim  & la  nécef- 
üté. 

Ce  qui  le  menoit  avec  tant  d’ardeur 
en  Syrie , étoit  la  paillon  dcmefurée 
& pleine  de  vanité  qu’il  avoit  de  pouf- 
fer fes  conquêtes  jufqu’â  la  Mer  Rou- 
ge. En  Efpagne , éc  avant  cela  en  Afri- 
que , il  avoit  porté  les  armes  Romai- 
nes jufques  à l’Océan  occidental , des 
deux  ccfcés  du  détroit  de  la  Méditerra- 
née. Dans  la  guerre  contre  les  Alba- 
niens,  il  les  avoit  étendues  jufques  â 
la  Mer  Cafpienne.  Il  croioit  qu’il  ne 
manquoit  plus  à fa  gloire  que  de  les 
pouffer  jufqu’à,  la  Mer  Rouge.  En- as- 
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jfivant  en  Syrie , il  déclara  Antioche 
& Séleucie  far  l’ O tonte  villes  libres  y 
&c  continua  fa  marche  vers  Damas  ÿ 
d’où  il  comptoit  aller  attaquer  les  Ara- 
bes , & porter  enfuite  fes  viéloiresjuf- 
qu’à  la  Mer  Rouge.  Mais  il  furvint  un 
accident  qui  l’obligea  à fufpendre  tou- 
te autre  affaire , & à fe  rendre  dans  le 
Pont,  . . , - 

11  lui  étoit.  venu  quelque  tems  au- 
paravant une  Ambaffadede  la  part  de 
Mith^idate,qui  demandoit  la  paix.  Il 
faifoit'propofer  qu’.onfçii  laiffàt,  com- 
me à Tigr,aner  fa  Couronne  hérédi- 
taire; qu’il  paiercitun  tribut  aux  Ro- 
mains , de  leur  céderoit  tous  fes  autres 
Etats,  Pompée  répondit qu’il  vînt 
donc  auflî  en  perffonne , comme  avoit 
fait  Tigrane.  Mithridate  ne  put  corr- 
fentir  à une  telle  baffeffe,.mais  il  pro- 
.pofa  d’y  eiivoiet  fes  enfans,  & quel- 
ques-uns de  fes  principaux  amis.  Pom.- 
pée.ne  voulut  pas  s’en  contenter.  Les 
négociations  fe  rompirent , & Mithri- 
date fe  remit  à faire  des  préparatifs  de 
guerre  avec  autant  de  vigueur  que  ja- 
mais. Pompée,. qui  en  eut  avis,  ju- 
gea à propos  cle  fe  tendre  fur  les  lieux 
pour  avoir.l’œil  à tout.  Pour  cet  effet, 
il  alla  palier  quelque  tems  à Àmifus, 
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l’ancienne  capitale  du  pays.  Là,  par 
une  jufte  punition  des  dieux , dit  Plu- 
rarque , fon  ambition  lui  fit  commet- 
tre des  fautes  qui  lui  attirèrent  le  blâ- 
me de  tout  le  mondé.  11  avoir  taxé  pu- 
bliquement Sc  décrié  Luculle  fur  ce 
que,  la  guerre  étant  encore  allumée r 
il  avoit  difpofé  des  provinces,  fait  des. 
préfens  , décerné  des  honneurs  ,.  & 
fait  tout  ce  que  les  vainqueurs  n’ont 
accoutumé  de  faire  qu’après  la  guerre 
entièrement  rerminée  y & il®bmba 
dans  le  meme  inconvénient.  Car  il  dif- 
pofa  des  Gouvernemens > & partagea 
les  Etats  de  Mithridate  en  provinces,, 
comme  fi  la  guerre  eut  été  finie.  Mais 
Mithridate  vivoit  encore  , & l’on  de- 
voit  tout  craindre  d’un  Prince  inépui- 
fable  en  relfources , que  les  plus, grands 
revers  ne  pouvoient  déconcerter , & à 
qui  fes  pertes  mêmes  fembloienr  inf- 
pirer  un  nouveau  courage  & donner 
de  nouvelles  forces.  Alors  en  effet  r 
dans  le  tems  qu’on  le  croioit  perdu 
fans  retour , il  méditoit  de  faire  avec- 
les  troupes  qu’il  avoit  levées,  une  ter- 
rible invafion  jufques  dans  le  cœur. de 
l’Empire  Romain. 

Dans  la  diftribution  des  récompen- 
&s  * Pompée,  donna  1 ’ Arménie  Mineu- 
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re  j avec  plufieurs  villes  &c  pays  voifins, 
à Déjotare , Prince  de  Galatie  , qui 
étroit  toujours  demeuré  attaché  aux 
intérêts  des  Romains  pendant  cette 
guerre , & lui  accorda  le  titre  de  Roi. 
C'eft  ce  même  Dcjotare  , qui  aiant 
toujours  été  depuis  attaché  par  recon- 
noifiance  à Pompée  » encourut  la  haine 
de  Céfar , & eurbefoin  d’être  défendu 
par  l’éloquence  de  Cicéron. 

11  fit  aufii  en  même  tems  Archélaüs 
Grand-Prêtre  de  la  Lune,  qui  étoitla 
grande  déefTe  des  Comaniens  dans  le 
Pont , 3c  lui  donna  la  fouveraineté  du 
Heu  , qui  con-tenoit  bien  fix  mille  per- 
fonnes , toutes  dévouées  au  culte  de 
cette  déefie.  J’ai  déjà  marqué  que  cet 
Archélaiis  étoit  fils  de  celui  qui  avoir 
commandé  en  chef  les  troupes  que 
Mithridate  avoir  envoiées  en  Grèce 
dans  la  première  guerre  qu’il  eut  avec 
les  Romains , ôc  qui  aiant  été  difgra- 
cié  par  Mithridate  , s’étoit  retiré  chez 
les  Romains  avec  fon  fils.  Ils  leur 
étaient  toujours  demeurés  depuis  très- 
affeéfcioruïés  , & leur  avoient  été  d’un 
grand  fecours  dans  les  guerres  d’Afie.. 
Le  per e étant  mort,  on  donna  au  fils,, 
pour  récompenfer  les  fervicès  de  l’un 
fie  de  l’autre , cette  Prêtrife  de.Comane 
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avec  la  Souveraineté  qu’on  y attacha-. 

Pendant  le  féjour  que  fit  Pompée 
dans  le  Pont,  Arétas  Roi  de  l’Arabie 
Pétrée  profita  de  fon  abfence , & fit 
des  courfes  dans  la  Syrie , qui  en  in- 
commodèrent beaucoup  les  habitans- 
Pompée  y revint.  Enpaflant,  il  trouva 
fur  fa  route  l’endroit  où  étoient  les 
corps  morts  des  Romains  tués  dans  la 
défaite  de  Triarius.  Il  les  fit  enterrer 
avec  grande  folennité  ,.ce  qui  lui  ga- 
gna le  cœur  des  foldats.  De  là  Pompée 
continua  fa  marche  vers  la  Syrie , pour 
y exécuter  les-  projets  qu’il  avoit  for- 
més pour  la  guerre  d’Arabie.  Une  im- 
portante nouvelle  les  interrompit. 

Quoique  Mithridate  eût  perdu  tou- 
te efpérance  de  paix  depuis  le  refus 
des  ouvertures  qu’il-  avoit  fait-  faire  à 
Pompée , & qu’il  vît  plufieurs  de  fe& 
fujets  quitter  fon. parti,, cependant 
loin  de  perdre  courage , il  avoit  formé1 
le  projet  de  traverfer  la  Pannonie,  & 
•n  palfant  les  Alpes  , .d’aller  attaquer 
les  Romains  dans  l’Italie  meure  ,.  com- 
me avoit  fait  Annibal  : projet  plus- 
hardi  que  prudent ,.  &•  qui  lui  étoit 
infpiré  par  fa  haine  invétérée  , & par; 
un  defefpoir  aveugle.  Un  grand  nom* 
bie.  de  Scy  thes,  de  fon  voifinagç.étoient: 


Digitized  by  Google 


©ES  SUCCESS.  d’AleXÀND.  fjf 
entrés  dans  fes  troupes,  ôc  avoient 
grofli  confïdérablement  l'on,  armée.  Il 
avoit  envoie  des  députés  en  Gaule  fol- 
Iiciter  les  peuples  de  fe  joindre  à lur 
quand  il  approcheroit  des  Alpes* 
Comme  les  grandes  pallions  font  tou- 
jours fort  crédules , & qu’on  fe  flate 
aifément  de  tout  ce  qu’on,  déliré  avec 
ardeur , il  efpéroir  que  le  feu  de  la  ré- 
volté parmi  les  efclaves  d’Italie  & de 
Sicile , peutêtre mal  éteint,  pourroit  fe 
rallumer  tout  d’un  coup  à fa  préfence  t 
que  les  Pirates  reprendraient  bientôt 
l’empire  de  la  mer,  & fufciteroient  de 
"nouvelles  affaires  aux  Romains  : 
que  les  peuples  accablés  par  l’avarice 
& la  cruauté  des  Magillrats  & des  Gé- 
néraux , feraient  ravis  de  fe  tirer  par. 
fôn  moien  de  l’opprelîion  fous  la- 
quelle ils  gémiffoient  depuis  lonrems.. 
V oila  les  penfées  qu’il  rouloit  dans  foin 
efprit.  i 

Mais  comme , pour  exécuter  ce  pro- 
jet , il  faloit  faire  plus  de  cinq  cens: 
lieues  , & traverfer  le  pays  qu’on  ap*- 
pelle,  aujourd’hui  l'a  petite  Tartarie 
la  Podolie  v la  Moldavie,  fa  Vala- 
chie,  la  Tranfylvanie,  la  Hongrie  ,, 
La  Sririe  ,1a  Carinthie , le  Tirai , & la 
Lombardie  3 & paffer.  trois  grands  Heu.- 
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ves , le  Boryfthéne , le  Danube,  &c  Te 
Po  : la  feule  idée  d’une  fi  rude  ôc  dau- 
gereufe  marche  , jetra  une  telle  frai  eus 
dans  fon  armée  , que  , pour  rompre 
fon  delïein  , elle  confpira  contre  lui , 
& élut  Pharnace  fon  fils  pour  Roi: 
c’étoit  lui  qui  avoir  excité  cette  révolté 
parmi  les  foldats.  Alors  Mithridate  fe 
voiant  abandonné  de  tout  le  monde  T 
& que  fon  fils  même  ne  vouloir  pas  lui 
permettre  feulement  de  fe  fauver  où 
il  pourroit,  fe  retira  dans  fon  appar- 
tement après  avoir  donné  du  poi- 
fon  à fes  femmes,  a fes  concubines , &c 
à celles  de  fes  filles  qui  étoient  alors 
auprès  de  lui , il  en  prit  lui-même  i 
mais , comme  il  vit  que  le  poifon  ne  fai- 
foit  pas  fon  efiét  fur  lui , il  eut  recours 
à fon  épée.  Le  coup  qu’il  fe  donna  ne 
fuffifant  pas , il  fut  obligé  de  prier  un 
foldat  Gaulois  de  l’achever.  Dion  dit 
que  ce  fut  fon  propre  fils  qui  le  tua. 

Mithridate  avoit  régné  foixante 
' ans  , & en  avoir  vécu  foixanre  & 
douze.  Sa  grande  peur  étoit  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Romains 
&:  d’être  mené  en  triomphe-Pour  pré- 
venir ce  malheur,  il  portoit  toujours 
fur  lui  du  poifon , afin  de  leur  échaperr 
par  cette  voie  ^ s’il  ne  trouvoit  pas 
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«Pautre  îelfource.  L’appréhenfion  qu’it. 
eut  que  fore  fils  neia  livrât;  à Pompée, 
lui  fit  prendre  la  funefte  réfolution 
qu’il  exécuta  avec  tant  de  promtitude.. 
On  dit  communément  que  ce  qui  fit 
que  le  poiforv qu’il  prit  11e  le  tua  pas», 
venoit  de  ce  qu’il-  avoir  tant  pris  de: 
fon  contrepoifon  , que  fon  tempéra- 
ment en  étoit  devenu  à.  l’épreuve  du? 
poifon.  Mais  l’on  prétend  que  c'eft  une- 
erreur  , &c  qu’il  eft  impoffible  de  trou- 
ver un  remède  particulier  qui  puilfe- 
fervir  d’antidote  géneraLcontre  toutes- 
les  elpéces-de  poifom 

Pompée  étoit  à Jéricho  dans  la  Pa- 
le ftine  , oh  les  différens  d’Hyrcan  & 
d’Ariftobule , dont  nous  avons  parlé 
ailleurs , l’avoient  amené  , quand  il 
reçut  la  première  nouvelle  de  la  mort 
de  Mithridate.  Elle  lui  fut  apportée 
par  des  exprès  dépéchés  du  Pont  .pour 
lui  remettre  en  main  les  lettres  de  les 
Lieutenant  Les  exprès  arrivant  avec 
leurs  lances  couronnées  de  laurier,, 
ce  qui  ne  fe  pratiquoit  que  lorfqu’ils; 
venoient  annoncer  quelque  viétoira- 
ou  quelque  nouvelle  importante 
avantageufe,  l’armée  fut  fort  curieufè 
& avide  de  l’apprendre.  Comme  elle 
ne  faifoit  que  commencer  à former 


Histoire 
fou  camp , & qu’elle  n’avoit.pas  en- 
core drefTc  le  Tribunal  de  delfiis  le- 
quel le  Général  leur  parloi  : y fans  s’ar 
mufer  à en  faire  un  de  gazon  comme 
c’étoit  l’ordinaire  , parce  q,u  il  auroic 
falu  trop  de  rems , elle  en  fit  un  à la 
hâte  des  bars  de  leurs  bêtes  de--  fom- 
me  , fur  lequel  Pompée  monta  fans 
façon.  11  leur  apprit  la  mort  de  Mithri- 
date , & la  manière  dont  il  s’était  tué 
hii-même  j que  fon  fils  Pharnace  fou> 
mettoit  aux  Romains , & fa  perfonne 
8c  fes  Etats  ’y  8c.  qu’ainfi  cette  guerre 
fâcheufe  , qui  avoir  duré  fi  lontems , 
étoit  enfin  terminée.  Ce  fut  un  grand, 
fujet  de  joie  & pour  le  Général,  & 
pour  l’armée, 

Tellefur  la  fin  de  Mithridate,  Prin- 
ce  a , dit  un  Hiftorien  , dont  il  eft  dif- 
ficile de  fe  taire  , 8c  encore  plus  d’en 
parler  : plein  de  vivacité  dans  les  guer- 
res y diftingué  par  fon  courage  } très 
grand  quelquefois  par  les  faveurs  de 
la  fortune,  & toujours  par.  la  fermeté 
inébranlable  de  fon  ame  ; véritable- 
ment Général  par  la  prudence  & le 

a Vir  , neque  filendus-,  I xtrnus  : confîfiis  dux  , 
«c.juc  dicendus  Ane  cura  : î miles  manu:  odio  in  Ro- 
bciio  acerrimus’,  virtutc  I manos  Aunibal.  Vcll,  Pxb- 
eximtus  : aliquando  for- 1 tere.  I,  i,  c.- 18, 
jnina  y fcjnp.fi  t animo  ma'  [. 
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^tonfeil  , Sc  foldat  par  les  coups  <^e 
main  hardis  & périlleux  : un  fécond 
Annibal  par  fa  haine  pour  lesr  Ro- 
mains. • 

Cicéron  dit  de  Mithridate,  qu’aprës  Acadenu. 
Alexandre  c’étoit  le  plus  grand  des  4»- 

Rois  : ille  rex  poji  Alexandrum  maxi- 
mus.  11  eft  bien  certain  que  les  Ro- 
mains n’ont  jamais  eu  de  pareil  Roi 
en  tête.  On  ne  peut  nier  non  plus  qu’il 
n’eût  de  grandes  qualités  : une  vafte 
étendue  d’efprit  qui  embraflToit  tout, 

«ne  fupériorité  de  génie  capable  des 
plus  grandes  entrepri fes,  une  fermeté  ; 
d’ame  que  les  plus  grands  malheurs  ne 
pouvoient  abbattre , une  induftrie  6c 
une  hardielfe  inépuifables  en  relfour- 
ces , qui  après  les  plus  grandes  pertes 
le  fail  roieut  reparoitre  tout  d’un  coup 
fur  la  fcéne  plus  puilfant  & plus  terri- 
ble que  jamais.  Je  ne  croipas  pourtant 
qu’on  puide  le  donner  pour  un  Capi- 
taine achevé  : ce  n’eft  pas , ce  me  fem- 
ble,  l’idée  qui  réfulte  de  fes  actions.  Il 
remporta  d’abord  de  grands  avanta- 
ges, mais  contre  des  Généraux  fans  mé- 
rite 6c  fans  expérience.  Depuis  qu’on, 
lui  eut  oppofé  Sylla  , Luculle , Pom- 
pée, ce  ne  fut  plus  de  meme,  & l’on, 
ne  voit  pas.  que  dansles-  batailles-  il  fe 
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foit  fait  beaucoup  d’honneur  ni  par 
Phabileté  à fe  pofter  avantageufement, 
ni  par  la  préfence  d’efprit  dans  les  coiv 
fretems inopinés,  ni  même  par  l’intré- 
pidité dans  les  occafions  dangereufes 
& dans  le  feu  de  l’aétion.  Mais,  quand 
on  lui  fuppoferoit  toutes  les  qualités 
d’un  grand  Général , fon  nom  ne  peut 
être  qu’en  horreur , quand  on  consi- 
dère les  meurtres  & les  parricides  fans 
nombre  dont  il  fouilla  fon  régne  , & 
cette  cruauté  barbare  qui  ne  refpeûa 
ni  mere , ni  femme , ni  enfans , ni  amis, 
& qui  facrifia  tout  à fon  infatiable 
ambition. 

î94i.  Pompée  étant  arrivé  en  Syrie , alla 
AVjo/ephAn- droit  à Damas  , à delfein  d’en  partir 
«9.  xiv.  4-8.  pour  commencer  enfin  la  guerre  d’A- 
jud,  ;.j/  rabie.  Quand  Arétas,  qui  en  étoit  roi , 
vit  fon  armée  prête  à entrer  dans  fes 
Etats , il  envoia  faire  fes  foumiflions 
par  une  Ambatfade. 

Les  troubles  de  la  Judée  occupèrent 
Pompée  quelque  tems.  Il  revint  enfuite 
en  Syrie,  d’où  il  partit  pour  le  Pont. 

Tlut.  in  En  arrivant  à Amifus  , il  y trouva  le 
de  Mithridate,  quePharnace  fon 
151-  fils  lui  envoioit,  apparemment  pour 
/.  atfiirer  Pompée  par  fes  propres  yeux 

^ >6-  de.  la  vérité  de  la  mort  d’un  ennemi 
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qui  lui  avoit  caufé  tant  de  peines  & de 
fatigues..  Il  y avoit  ajouté  de  grands 
préfens , pour  fe  le  rendre  favorable. 
Pompée  reçut  les  préfens , mais  pour 
le  corps,  regardant  l’inimitié  comme 
éteinte  par  la  mort , il  lui  fit  tout  l’hon- 
neur qui  droit  du  à un  Roi  , 8c  l’en- 
voia  à fa  ville  de  Sinope,  pour  y être  en- 
terré  avec  les  Rois  de  Pont  fes  ancêtres* 
qui  avoient  là  depuis  lontems  leur  fe- 
pulture  ordinaire  > & ordonna  les  fom- 
mes  qu’il  falôitpour  lui  faire  des  funé- 
railles roiales. 

Dans  ce  dernier  voiage , il  prit  pof- 
feflion  de  toutes  les  places  qui  étoient 
encore  reftées  entre  les  mains  de  ceux 
à qui  Mithridate  les  avoit  confiées.  11 
trouva  dans  quelques-unes  des  richef- 
fes  immenfes , fur  tout  aTelaure , ou 
étoit  une  partie  des  plus  beaux  meu- 
bles 8c  des  plus  riches  bijoux  de  Mi- 
thridate , avec  fou  principal  arfenah 
On  compta  jufqu’à  deux  mille  coupes 
d’onyx  enchafiees  dans  de  1 or  avec 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  vaiflel- 
le  de  toute  efpéce  *de  meubles , 8c  d e- 
quipages  de  guerre  pour  homme  & pour 
cheval,  qu’il falut  au Quefteur,c  eft-a- 
dire  au  Xréforier  de  1 armee  , trente 
jours  entiers  pour  enfaire.  l’inventaire* 
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Pompée  accorda  à Pharnacô  le  roî.lfr 
me  du  Bofphore  pour  récompenfe  de 
fon  parricide , le  déclara  ami  & allié 
du  peuple  Romain  , 5c  tourna  fa  mar- 
che vers  la  province  d’Afie  pour  pafTer 
l’hiver  à Ephéfe.  Ce  fut  là  qu’il  diftri- 
bua  le^  récompenfes  à fon  armée  vic- 
élorieufe.  11  donna  à chaque  foldat 
quinze  cens  dragmes , ( fept  cens  cin- 
quante livres  ) & aux  Officiers  à pro- 
portion du  porte  qu’ils  occupoienr. 
Enfin  la  fomme  à laquelle  fe  montè- 
rent les  libéralités  qu’il  fit  des  dépouil- 
les de  l’ennemi , alla  jufqu’à  feize  mil- 
le ralens,  c’eft-à-dire  quarante-huit 
millions  : & il  en  eut  pourtant  encore 
. vingt  mille  ( foixante  millions  ) pour 
mettre  auTréfor  à Rome  le  jour  de  fon 
entrée. 

'Av.  M.  *945*  Son  triomphe  dura  deux  Jours , & 
/v.  J.c.  <i*fut  célébré  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire. Pompée  fit  marcher  devant 
lui  trois  cens  vingt-quatre  captifs  des 
plus  diftingués  : entre  lefquels  étoient 
Ariftobule  roi  de  Judée  avec  fon  fils 
Antigone  , Olthace  roi  de  Colchos , 
Tigrane  fils  de  Tigrane  roi  d’Armé- 
nie ^ la  fœur , cinq  fils , & deux  filles 
de  Mithridate.  Au  défaut  de  la  perforn 
ne  de  ce  Roi,  on  porta  en  triomphe 
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ion  trône  & fon  fceptre,  8c  un  bufte 
coloflal  de  la  hauteur  de  huit  coudées  , 
qui  étoit  d’or. 

; ARTICLE  SECOND. 

Ce  second  Article  con- 
tient l’hiftoirede  trente-cinq  ans , de- 
puis le  commencement  du  régne  de 
Ptolémée  Auléte  jufqu’à  la  mort  de 
Cléopâtre,  où  finit  le  roiaume  d’Egy- 
pte : c’eft-à-dire  depuis  l’an  du  Monde 
5939  jufqu’à  l’an  3974. 

Ptolémée.  Auléte  av oit  été  mis  fur  le 
: w trône  d’Egypte  a la  place  d’ Ale* 
- scandre.  Il  fe  fait  nommer  ami  & 
allié  du  peuple  Romain  par  le  crédit 
de  Céfar  & de  Pompée  qu’il  avoit 
acheté  bien  cher.  En  conféquence  il 
; accable  fes  fujets  d’impôts.  Il  ejl 
chaJJ'é  du  trône.  Les  Alexandrins  lui 
fubfiituent  Bérénice  fa  fille.  Il  va  à 
: - Rome  & gagne  à force  d’argent  les 
fujfrages  des  premiers  de  la  Républi- 
que pour  être  rétabli.  On  lui  oppofe 
un  Oracle  de  la  Sibylle:malgré  lequel 
Gabinius  le  rétablit  4 main  armée 
fur  le  trône  j oh  il  demeure  jufqu’à  fet 
. mort.  La  fameufç  Cléopâtre  fa  fille. 
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lui  fuccéde  avec  f on  frère  encore  tout 
t jeune . * 


An. m.  J???.  Nous  avons  vu  comment  Pto- 
Av.  j.c.  63.  léniée  Auléte  étoit  monté  fur  le  tronc 
f.  Zutef'  d’Egypte,  Alexandre  fon  prédéceffeur 
en  aiant  été  chaffé  par  fes  fujets,  s’é- 
toit  retiréàTyr,oùil  mourut  quelque 
tems  après.  Comme  il  ne  laiffoit  point 
d’enfans , ni  aucun  autre  Prince  légi- 
time du  fang  roial , il  avoit  fait  le  peu- 
ple Romain  fon  héritier.  Le  Sénat , 
pour  les  raifons  que  j’ai  raportées , ne 
jugea  pas  à propos  alors  de  prendre 
poffefiion  des  Etats  qui  lui  avoient  été 
légués  par  le  Teftament  d’Alexandre: 
mais  auffi , pour  montrer  qu’il  ne  re- 
nonçoit  pas  à fon  droit , il  réfolut  de 
recueillir  une  partie  de  la  fucceffion , 
& envoia  des  députés  à Tyr  pour  de- 
mander quelques  fommes  que  ce  Roi 
y avoit  laiffées  en  mourant. 

Les  prétentions  du  peuple  Romain 
ne  fe  preferivoient  point  j & c’étoit 
un  établiffement  mal  affiné  , que  de 
pofféder  un  Etat,  où  il  croioit  en  avoir 
de  li  bien  fondées  , à moins  qu’on  ne 
trouvât  quelque  moien  de  l’y  faire  re- 
noncer. Tous  les  autres  Rois  d’Egypte 
avoient  été  amis  & alliés  de  Rome. 
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C’étoit  un  moien  fur  pour  Ptolémée 
de  fe  faire  reconnoitre  autentique- 
ment  Roi  d’Egypte  par  les  Romains , 
que  de  fe  faire  déclarer  leur  allié. 

Mais  autant  qu’il  lui  étoit  important 
d’avoir  cette  qualité , autant  lui  étoit- 
il  difficile  de  l’obtenir.  La  mémoire  du 
Teftament  de  fon  PrédécelTeur  étoit 
encore  toute  récente  ; & comme  on 
ne  pardonne  point  aux  Princes  les  dé- 
fauts qui  ne  conviennent  pas  à leur 
condition , quoiqu’on  leur  en  pardon- 
ne fouvent  de  plus  nuifibles,  le  fur- 
nom  de  Joueur  de  flûte  j que  celui-ci 
s’étoit  attiré  , l’avoit  mis  en  aufîî 
mauvaife  eftime  à Rome  qu’en  Egy- 
pte. 

Il  ne  defefpéra  pourtant  pas  de  ve-  Simon,  in 
nir  a bout  de  fon  entreprise.  Toutes  Jul-C*f-C*p • 
les  voies  qu’il  prit  pour  arriver  à fon  Dio.  c*ff. : 
but , furent  lontems  inutiles  ; & il  yz*  i9‘  F',97' 
.a  apparence  qu  elles  1 auroient  tou -pag.  7?«. 
jours  été , fi  Céfar  n’eût  jamais  été 
Conful.  Cet  efprit  ambitieux  , qui 
croioit  bons  tous  les  moiens  & tous 
les  expédiens  qui  le  conduifoient  à fes 
fins  , accablé  de  dettes  immenfes , & 
trouvant  ce  Roi  difpofé  à mériter  à 
force  d’argent  ce  qu’il  ne  pouvoit  ob- 
tenir de  droit , lui  vendit  l’alliance  de 
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Rome  aulli  chèrement  qu’il  la  voulut 
acheter , & en  reçut , tant  pour  lui  que 
pour  Pompée  , dont  le  crédit  lui  fut 
nécelfaire  pour  y faire  confentir  le 
peuple  , près  de  fix  mille  talens,  c’eft- 
â-dire  près  de  dix-huit  miilions.  A ce 
prix  il  fut  déclaré  ami  & allié  du  peu- 
ple Romain, 

Ah.  M.  Quoique  ce  Prince  tirât  tous  les  ans 

At.  J.c.  j8.  je  pon  rojaume  pjll5  <Je  deux  fois  au- 
tant , il  ne  put  trouver  tout  à coup 
cette  fbmme  fans  furcharger  extrême- 
ment fes  fujets.  Ils  étaient  déjà  fort 
mécontens  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  vou- 
Ju  revendiquer  l’île  de  Cypre  comme 
un  ancien  appanage  de  l’Egypte  , & , 
en  cas  de  refus , déclarer  la  guerre  aux 
Romains.  Dans  cette  difpofition  , les 
4evées  extraordinaires  de  deniers  qu’il 
étoit  obligé  de  faire , aiant  achevé  de 
les  aigrir , ils  fe  foulevérent  avec  tant 
de  violence,  qu’il  prit  le  parti  de  s’en- 
fuir pour  mettré  fa  vie  en  fureté.  11 
cacha  fi  bien  fa  route,  qu’on  crut  en 
Egypte  qu’il  étoit  péri , ou  l’on  feignit 
de  le  croire.  On  déclara  Reine  â fa 
place  l’aînée  de  trois  filles  qu’il  avoir, 
nommée  .Bérénice , quoiqu’il  eût  deux 
.fils,  parce  qu’ils  étoient beaucoup  plus 
jeunes.  . . 

Cependant 
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-Cependant  Ptolémée  aiant  abordé  Plut.lnCa - 
â l’île  de  Rhodes,  qui  étoit  fut  fou  Utic‘ F* 
chemin  pour  aller  à Rome  , apprit 
que  Caton  , qui  depuis  fa  mort  a été 
appellé  dans  l’hiftoire  Gaton  d’U  tique, 
y etoit  arrivé  aufli  il  y avoit  quelque 
tems.  Ce  Prince  étant  bien  aife  de 
conférer  avec  lui  fur  fes  affaires  , le 
fit  avertir  aullitôt  de  fa  venue,  com- 
ptant qu’il  ne  tarderoit  point  à le  venir 
trouver.  On  va  connoitre  ici  la  gran- 
deur , ou  plutôt  la  fierté  Romaine. 

Caton  lui  fit  dire  , qu’il  vînt  lui-mê- 
me le  chercher,  s’il  vouloitlui  parler. 

J1  y alla.  Caton  ne  daigna  pas  fe  le- 
ver quand  Ptolémée  entra  dans  fa 
chambre  j 8c  le  faluant  comme  un 
homme  du  commun , lui  dit  feule- 
ment de  s’affeoir.  Le  Roi,  quoiqu’un 
peu  troublé  de  cette  réception  , ne 
laifToit  pas  d’admirer  en  lui-même, 
comment  tant  de  hauteur  8c  de  fierté 
pouvoir  s’accorder  dans  un  même 
homme  avec  la  iîmplicité  8c  la  mo- 
deftie  qui  paroiffoient  dans  fon  ha- 
billement 8c  dans  tout  fon  équipage. 

Mais  il  fut  bien  plus  furpris  , lorf- 
qu’étant  entré  en  matière , Caton  le 
blâma  ouvertement , de  ce  qu’il  quit- 
toit  le  plus  beau  roiaume  du  monde  y , . 
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pour  aller  s’expofer  au  fafte  & à l’ava- 
rice. infatiable  des  Grands  de  Rome, 
& fouffrir  mille  indignités.  Il  ne  fei-> 
gnit  point  de  lui  dire , que  quand  il 
vendroit  toute  l’Egypte,  il  n’auroitpas 
encore  de  quoi  contenter  toute  leur 
avidité.  Il  lui  confeilla  donc  de  retour- 
ner en  Egypte , & de  s’y  raccommoder 
avec  fes,  fujers  } ajoutant  qu’il  étoit 
prêt  d’y  accompagner  le  Roi  s’il  le 
vouloit , & lui  offrant  pour  cela  fon 
tntremife  & fes  bons  offices. 

Ptolémée  , à ce  difeours , revenu 
tomme  d’un  fonge , & aiant  penfé 
mûrement  à tout  ce  que  le  fage  Ro- 
main lui  avoit  dit,  reconnut  la  faute 
qu’il  avoit  faite  de  quitter  fon  roiau- 
me  , & fongeoit  à y retourner.  Mais 
les  amis  qu’il  avoit  avec  lui , gagnés 
par  Pompée  pour  le  faire  aller  à Ro- 
me , {on  devine  bien  dans  quelles 
vûes,)  le  détournèrent  de  fuivre  le 
tonfeil  de  Caton.  Il  eut  tout  le  tems 


de  s’en  repentir , quand  il  fe  trouva , 
dans  cette  fuperbe  ville  , réduit  à fol- 
liciter  fon  affaire  de  porte  en  porte 
chez  chaque  Magiftrat  comme  un  fîm- 
ple  particulier. 

Z>io,  liMj».  Cefar  > fur  qui  il  fondoit  fa  principale 
t.  97-  ?8-  efpérance,  ne  s’y  trouva  jpas  : il  faifôit 
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la  guerre  dans  les  Gaules.  Mais  Poim  PUnJ.m 
pée , qui  y étoit,  le  logea  chez  lui , & c’  cù. 
n’oublia  rien  pour  le  fervir.  Outre  l’ar-  milMb.i.Ep . 
gent  qu’il  avoit  reçu  de  ce  Prince  con-  n.  inpijbn . 
jointement  avec  Céfar.Ptolémée  avoit n-  f8'*0-  , 
depuis  cultive  Ion  amitié  par  divers *.ij.  14, 
fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  dans  la 
guerre  de  Mithtidate , & lui  avoit  en- 
tretenu huit  mille  chevaux  à fe$  dépens 
dans  celle  de  Judée.  S’étant  donc  plaint 
au  Sénat  de  la  rébellion  de  fes  fujets, 
il  demanda  qu’on  les  remît  fous  fon 
obéilTance , ainfi  que  l’alliance  qu’on 
lui  avoit  accordée  y obligeoit  les  Ro- 
mains. La  faétion  de  Pompée  lui  fit 
obtenir  ce  qu’il  demandoit.  Le  Conful 
Lentulus , à qui  la  Cilicie , féparée  de 
l’Egypte  feulemenr  par  la  côte  de  Sy- 
rie , étoit  échue  par  le  fort,  fut  chargé 
de  rétablir  Ptolémée  fur  le  trône. 

• Mais , avant  que  fon  Confulat  fût  Ah.  m. 
achevé , les  Egyptiens  aiant  appris  que  Av*  c-  ni 
leur  Roin’étoit  pas  mort  comme  ils  le 
croioient , & qu’il  étoit  allé  à Rome , y 
envoiérent  une  Ambafiade  folennelle 
pour  juftifier  leur  révolté  devant  le  Sé- 
nat. Cette  Ambaflade  étoit  compofée 
de  plus  de  cent  perfonnes , dont  le  chef 
étoit  un  célébré  philofophe  nommé 
Dion,  qui  avoit  à Rome  des  amis  con* 
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fidérables.  Ptolémée  en  aianteu  avis», 
trouva  le  moien  de  faire  périr  par  le  fer  , 
ou  par  le  poifon  la  plupart  des  Ambal- 
fadeurs  } & il  intimida  fi  fort  ceux  qu  il 
ne  put  corrompre  ni  faire  tuer , qu  ils 
n ’oférent  ni  s’acquitter  de  leur  com- 
miflion,  ni  demander  jufhce  de  tant  de 
meurtres.  Mais  comme  cette  cruauté 
fut  connue  de  tout  le  monde , elle 
acheva  de  le  rendre  aulîï  odieux  qu’il 
étoit  méprifé  j & les  profitions  immei> 
jfes  qu’il  faifoit  pour  gagner  les  plus  pau- 
vres & les  plus  intéreffés  du  Sénat  de- 
vinrent h publiques , qu  on  ne  parloir, 
d’autre  chofe  dans  toute  la  ville. 

Un  mépris  des  loix  fi  marqué, -une 
.audace  fi  effrénée,  excitèrent  l’indigna- 
tion de  tout  ce  qui  reftoit  de  gens  de 
bien  dans  le  Sénat.  M.  Favonius  en- 
tr’autres , philofophe  Stoïcien , fut  le 
premier  qui  s’y  déclara  contre  Ptolé-- 
mée.  Sur  fa  requête,  il  fut  réfolu  qu’on 
manderoit  Dion , pour  être  inftruit  de 
la,  vérité  du  fait  par  fa.  bouchô.  Mais  la 
brigue  du  Roi , compofee  de  celle  de 
Pompée  & de  Lentulus,  de  ceux  qu’il 
avoit  corrompus  par  argent , & de 
ceux  qui  lui  en  avoient  prété  pour 
corrompre  les  autres , agit  fi  ouver- 
tement en  fa  faveur  ^ que  Pion  n of$ 
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parditre  : & Ptolémée  l’aiant  aufli  fait 
tuer  peu  de  tems  après,  quoique  celui 
qui  fit  le  coup  eu  fut  accufé  juridique- 
ment , le  Roi  en  fut  quitte  pour  Sou- 
tenir qu’il  en  avoit  eu  un  jufte  fujet. 

Soit  que  ce  Prince  crût  n’avoir  |>lu$ 
rien  à faire  à Rome  qui  demandât  fa 
préfence  , foit  qu’il  craignît  d’y  rece- 
voir quelque  affront , haï  comme  il 
étoit,  s’il  y demeuroit  davantage,  il  en 
partit  peu  de  jours  après , Sc  fe  retira  à 
Ephéfe  dans  le  temple  de  la  déelfe , 
attendant  la  décifiort  de  fa  deftinée. 

En  effet, -fon  affaire  faifoitplus  de 
bruit  à Rome  que  jamais.  Un  des  Tri- 
buns du  peuple,  il  s’appelloitC.  Caton , 
jeune  homme  vif,  entreprenant,  & qui 
ne  manquoit  pas  d’éloquence,  fe  dé- 
clara par  de  fréquentes  harangues  con- 
tre Ptolémée  & Lentulus,  & il  fut  écou- 
té du  peuple  avec  un  plaifir  fingulier  &c 
un  applaudiffement  extraordinaire. 

Pour  faire  jouer  une  nouvelle  ma-Al,*M- 
chine,  il  attendit  qu’on  eût  nommé  deAT*  J’C' 
nouveaux  Confnlsj  & dès  que  Lentulus 
fut  forti  de  charge,  il  produifit  devant 
le  peuple  un  Oracle  de  la  Sibylle,  qui 
portoit  : Si  un  roi  d’ Egypte  3aiant  befoin 
de  fecours  , s’adrejje  d vous  j vous  ne  lui 
refufere % pas  votre  amitié  : mais  pour - 
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tant  vous  ne  lui  donnerez  pas  de  troupes «> 
Car  j fi  vous  lui  en  donne\  > vous  fouf- 
frire%  & rifquere % beaucoup. 

La  forme  ordinaire  étoit  de  commu- 
niquer ces  fortes  d’Oracles  au  Sénar 
ayant  toutes  chofes,  pour  examiner  s’il 
étoit  à propos  de  les  divulguer.  Mais 
Caton , craignant  que  la  brigue  du  Roi 
n’y  fît  réfoudre  de  fupp  rimer  celui-ci 
qui  étoit  fi  contraire  à ce  Prince  , pré- 
senta auffitot  au  peuple  les  Prêtres  dé- 
poli taires  des  Livres  facrés , & les  obli- 
gea, par  l’autorité  que  fa  charge  de 
Tribun  lui  donnoit , d’expofer  en  pu- 
blic ce  qu’ils  y avoient  trouvé , fans  de- 
mander l’avis  du  Sénat. 

Ce  fut  un  nouveau  coup  de  foudre 
pour  Ptolémée  & pour  Lentulus.  Les 
paroles  de  la  Sibylle  étoient  trop  pré- 
cifes,  pour  ne  pas  faire  fur  le  vulgaire 
. toute  Î’impreflîon  que  leurs  ennemis 
fouhaitoient.  Aufîi  Lentulus , dont  le 
Confulat  étoit  fini , ne  voulant  pas  re- 
cevoir en  face  l’affront  de  voir  révo- 
quer le  Décret  du  Sénat  qui  l’avoir 
commis  pour  rétablir  Ptolémée,  partie 
auffitot  pour  fa  province  en  qualité  de 
Proconful, 

Il  ne  fe  trompoit  pas.  Peu  de  jours 
après  , l’un  des  nouveaux  Confuls, 
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nommé  Marcellinus , ennemi  déclaré 
de  Pompée , aianr  propofé  l’Oracle  au 
Sénat  , il  jfi.it  arrêté  qu’on  y auroit 
egard , & qu’il  paroidoit  dangereux 
pour  la  République  de  rétablir  par  for- 
ce le  Roi  d’Egypte. 

Il  ne  fau  t pas  croire  que  dans  le  Sénat' 
il  y eût  aucune  perfonne  alTez  fimple  , 
ou  plutôt  alTez  ftupide , pour  ajouter 
foi  à un  tel  Oracle.  Perfonne  ne  dou- 
toit  qu  il  n eut  été  fabriqué  exprès 
pour  la  conjon&ure  préfente , 8c  qu’il 
ne  fût  l’ouvrage  d’une  intrigue  fecrette 
de  politique.  Mais  il  avoit  été  publié 
& approuvé  dans  l’alTemblée  du  peu- 
ple crédule  8c  fuperftitieux  jufqu’à 
1 excès  y 8c  le  Sénat  ne  pouvait  plus 
en  porter  un  autre  jugement. 

Ce  nouvel  incident  obligea  Ptolé- 
mée  à changer  de  batterie.  Voiant 
que  Lentulus  avoit  trop  d’ennemis  à 
Rome , il  abandonna  le  Décret  qui 
1 avoit  commis  pour  fon  rétablilfe- 
menr , & fit  demander  par  Ammonius 
fon  AmbafTadeur  qu’il  avoit  laide  à 
^orr|e>  que  cette  commiflion  fûtdon- 
nee  a^Pompee , parce  que  ne  pouvant 
plus  etre  exécutée  à force  ouverte  à 
caufe  de  1 Oracle , il  jugea  , avec  rai- 
fon}  qnil  faloit  fubfiituer  à la  force 
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une  homme  d’une  grande  autoriré.  Et 
Pompée  fe  trouvoit  alors  au  plus  haut 
point  de  fa  gloire  par  le  bonheur  qu’ils 
~ avoit  eu  de  faire  périr  Mithridate  , le 
plus  grand  & le  plus  puiffant  roi  quô 
l’Afie  eût  vu  depuis  Alexandre. 
cicer.  ai  fa.-  L’affaire  fut  mife  en  délibération 

7*. lp  dans  Sénat , & débatue  avec  grande 
vivacité  par  lesdiftérens  partis  qui  s’y 
élevérent.  La  diverfité  des  opinions  ht 
confumer  inutilement  plufieurs  finan- 
ces fans  rien  déterminer.  Cicéron  ne 
fe  départit  jamais  des  intérêts  de  Len- 
tulus fon  ami  intime  , qui , pendant  . 
qu’il  étoit  Conful  , avoit  infiniment 
contribué  à fon  rappel  d’exil.  Mais 
quel  moien  de  lui  rendre  aucun  fer- 
vice  dans  l’état  où  étoient  les  chofes  » , 
& que  pouvoit  faire  ce  Proconful  fans 
emploier  la  force  ouverte  contre  un 
grand  roiaume  , ce  qui  étoit  expreffe- 
ment  défendu  par  l’Oracle  ? Voila 
comme  auraient  penfé  des  perfonnes 
peu  fubtiles  &c  peu  fpirituelles , &c  qui 
ne  fauroient  pas  fe  retourner.L’Oracle 
ne  défendoirque  de  donner  des  trou- 
pes au  Roi  pour  le  rétablir.  Lentulus 
ne  pouvoit-il  pas  le  laiffer  comme  en. 
dépôt  en  quelque  lieu  près  de  la  fron- 
tière } & aller  cependant  avec  une 
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bonne  armée  afliéger  Alexandrie?  Puis, 
quand  il  l’auroit  prife , s’en  retourner 
en  y laiflant  une  bonne  garnifon  j & 
enfuite  y renvoier  le  Roi , qui  trouve- 
roit  toutes  chofes  difpofées  à le  rece- 
voir , fans  violence  ôc  fans  troupes  ? 
Ce  fut  l’avis  de  Ciccron  j &:  afin  qu’on 
n’en  doute  point,  je  raporterai  fes  pro- 
pres paroles,  tirées  d’une  lettre  qui! 
écrivoit  pour  lors  à Lentulus.  » C’ell  a 
» vous  à juger , lui  dit-il , étant , com* 
» me  vous  l’ctes,  maître  de  la  Gilicie 

ôc  de  Cypre , ce  que  vous  pouvez  en-^ 
» treprendre , ôc  faire  rculfir.  S’il  vous 
»j3aroit  que  ce  foitunechofefaifable 
» de  vous  emparer  d’ Alexandrie  Ôc  du 
» refte  de  l’Egypte , il  eft  fans  doute  ôc 
» de  votre  honneur  , ôc  de  celui  de  la 
» République , que  vous  y alliez  avec 
» votre  flote  & votre  armée , en  lailTanr 
» le  Roi  à Ptolémaïde , ou  en  quelque 
» autre  lieu  voifin  j afin  qu’après  que 
» vous  aurez  appaifé  la  révolté  , ôc 
» mis  de  bonnes  garnifons  par  tout , ce 
» Prince  y puilfe  retourner  Purement. 
» De  » cette  forte  y vous  le  rétablirez 
» comme  le  Sénat  vous  l’a  ordonné 
» d’abord } ôc  il  y rentrera  fans  trou- 

a Ica  fore  ut  per  te  ref-  I initio  Senatus  cenfuic  -,  8c 
tfcuacur . qucauduïoduni  line  xnukitudinc  reduca- 
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j»  pes  , ainfi  que  nos  dévots  aflurentr 
que  laSibylle  l’amarqué.  « ^Croiroic- 
on  qu’un  grave  Magiftrat  , dans  une 
affaire  importante  comme  celle  donc 
il  s’agit  ici , fût  capable  de  propofec 
un  tel  détour , qui  paroit  peu  convena- 
ble à la  droiture  & à la  probité  dont 
Cicéron  fe  piquoit  ? C’èft  qu’il  comp- 
toit  l’Oracle  prétendu  de  la  Sibylle 
pour  ce  qu’il  étoit  en  effet,  c’efi-à-dire 
pour  une  pure  fourberie. 

- Lentulus  , arrêté  par  les  difficultés, 
de  cette  entreprife  , qui  étoient  gran«r 
des  & réelles,  nofa  pas  s’y  engager*. 
& il  fuivit  l’avis  que  Cicéron  Lui  don** 
noit  à la  fin  de  fa  lettre,  en  lui  repré- 
fentant , » Que  tout  le  monde  juge- 
» roit  de  fa  conduite  par  l'événement- 
» Qu’ainfi  il  n’avoit  qu’à  prendre  fi 
»»  bien  fes  mefures  , qu’il  fût  fûr.  de 
39  réuflir  t-  & qu’autrement  il  feroic 
» mieux  de  ne  rien  entreprendre. 

Gabinius  , qui  commandoit  dans 
AVjppian!ïn  la  Syrie  en  qualité  de  Proconful , fut 
Syr.pag.no.  moins  timide  8c  moins  précautionné, 
jv  Tu. an  Quoiqu’il  fût  défendu  par  une  loi  ex- 


tur  , quemadmodum  ho- 
mmes religioü  Sibyll*  pia- 
stre dixerunt. 

a Ex  c vent u homines 
do  tuo  cenfilio  die  jiidi- 
«aturce , videMUs. . . Nos  J 


qpidem  hoc  fencitnus  , ft 
explotatum  tibi  fit , poflç 
ce  illius  regni  poriri , non 
die  cunâandwn , fin  du- 
bium  , non  die  conan- 
dum. 


Digftized  by  Google 


I 

des  sùccess.  d’Alex  and.  rpf? 
prefîé  à tout  Proconful  de  fortir  de  fa 
province  , ni  de  déclarer  quelque 
guerre  que  ce  fût , même  de  proche  en 
proche,  fans  un  ordre  exprès  du  Sénat, 
il  s’étoit  mis  en  marche  pour  aller  au 
fecours  de  Mithridate  Prince  des  Par- 
thes , chaflTé  par  le  Roi  fon  frere  de  la 
Médie  qui  lui  étoit  tombée  en  partage. 

Il  avoit  déjà  pâlie  l’Euphrate  avec  fon 
armée  pour  ce  delîein , quand  Ptolé- 
mée  le  joignit  avec  des  lettres  de  Pom- 
pée , leur  prote&eur  & leur  ami  com- 
mun , tout  récemment  déclaré  Conful 
pour  l’année  fuivante  , par  lefquelles 
il  conjurait  Gabinius  de  fe  rendre  fa- 
vorable aux  propofitions  que  ce  Prince 
lui  ferait  pour  le  rétablir  dam  fon 
roiaume.  Quelque  dangereux  que  fut  . 

ce  parti , l’autorité  de  Pompée , 6c  en- 
core plus  l’efjpoir  d’un  gain  considé- 
rable , ébranlèrent  Gabinius.  Les  vives:  Plue.  in-An* 
remontrances  d’Antoine,  qui 
choit  des  occafions  de  fe  hgnaier  , 6c 
qui  d’ailleurs  vouloir  faire  plaifir  * 

Ptolémée  dont  les  prières  flatoient  fon 
ambition,,  achevèrent  de  le  détermi- 
ner. C’eft  ce  fameux  Marc  Antoine, 
qui  forma  depuis  avec  le  jeune  Céfar 
6c  Lépidus  le  fécond  Triumvirat.  Ga- 
binius  [’avoit  engagé  à le  fuivre  dans 
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la  Syrie , en  lui  donnant  le  comman- 
dement de  fa  cavalerie.  Plus  l’entre- 
prife  étoit  périlleufe  , plus  Gabinius. 
fe  crut  en  droit  de  la  faire  acheter 
chèrement. Ptolémée,  qui  n’avoit  rien, 
à ménager  pour  l’y  réfoudre , lui  offrit  ^ 
tant  pour  le  Général  que  pour  l’armée 
dix  mille  talens  , c’eft-à-dire  trente, 
millions,  paiables,  la  meilleure  partie 
comptant  & par  avance , & le  refte 
fitôt  qu’il  feroit  rétabli.  Gabinius  ac-v 
cepta  l’offre  fans  héfiter. 

, L’Egypte  étoit  toujours  gouvernée 
par  la  Reine  Bérénice.  Dès  qu’elle  fut 
■ montée  fur  le  trône  , les  Egyptiens, 
avoient  envoie  offrir  la  Couronne  6c 
Bérénice  à .Antiochus  l’Afîatique  en 
Syrie  , qui  du  côté  de  fa  mere  Séléne 
étoit  l’héritier  male  le  plus  proche- 
Les  Ambaflàdeurs  le  trouvèrent  mort,. 
& revinrent.  A leur  recour , on  apprit 
que  fon  frere  Séleucus  , furnommé. 
Cybiofaéte,  vivoit  encore.  On  lui  en- 
voia  faire  les  mêmes  offres , & il  les 
accepta.  C’étoit  un  Prince  qui  avoit 
des  inclinations  baffes,  & qui  ne  fon- 
geoit  qu’à  amaffer  de  l’argent.  Son 
premier  foin,  fut  de  faire  mettre  le 
corps  d’Alexandre  le  Grand  dans  une 
cercueil  de  verre,  pour  fe  faifir  de 
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celui  d’or  maflif  où  il  avoit  repofé 
jufqu’alors.  Cette  action,  & beaucoup 
d’autres  pareilles , l’aiant  rendu  éga- 
lement odieux  à la  Reine  8c  à fes  fujets, 
elle  l’avoir  fait  étrangler  peu  de  tems. 
après»  C’étoit  le  dernier  Prince  de  la 
race  des  Séleucides.  Elle  époufa  enfuite 
Archélaüs  , Grand  Prêtre  de  Comane 
dans  le  Pont , qui  fe  difoit  fils  du  grand, 
Mithridate , quoiqu’en  effet  il  ne  fût 
fils  que  du  principal  Lieutenant  de  ce 
Prince- 

Gabinius,  après  avoir  repaffe  l’Eu-  piut.inAn 
phrate,  8c  traverfé  la  Paleftine , mar-  /**£•***♦■ 
cha  droit  en  Egypte.  Ce  qu’il  y avoit, 
le  plus  à craindre  dans  cette  guerre , 
c’étoit  le  chemin  qu’il  faloit  faire  pour 
arriver  à Pélufe.  Car  il  faloit  nécef- 
fairement  paffer  par  des  lieux  couverts- 
de  fable  d’une  hauteur  qui  effraioit  > 

& fi  arides  , qu’on  n’y  trou  voit  pas. 
une  goûte  d’eau  le  long  du  marais. 

Serboidde.  Antoine  , envoie  devant 
avec  la  cavalerie  ,nonfeulement  s’em- 
para des  paffages  , mais  encore , aiant 
pris  Pélufe  la  clé  de  l’Egypte  de  ce 
coté-là  , 8c  fait  la  gatnifon  prifonnié- 
*e , rendit  le,  chemjp  fûr  pour  le  refte 
de  l’armée  , 8c  donna  une  ferme  ef- 
péraace  de  la  viétoire  à fon.GénétaL 
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Les  ennemis  tirèrent  un-  gran$ 
avantage  du  defir  de  gloire  dont  An— 
toine  étoit  ^olfédé.  Car  Ptolémée  ne 
fut  pas  plutôt  entré  dans  Pélufe , que 
pouffé  par  fa  haine  & par  fon  relTen— 
timent , il  voulut  faire  palTer  tous  les- 
Egyptiens  au  fil  de  l’épee.  Mais  An- 
toine , qui  fenrtoit  bien  que  cet  aéte 
de  cruauté  le  décrieroit  lui- même, 
s’y  oppofa  , 8c  empêcha  Ptolemée 
d’exécuter  fon  deffein.  Dans  toutes; 
les  batailles  8c  dans  tous  les  combats 
qui  furent  livrés  coup  fur  coup,  il  ne 
donna  pas  feulement  des  preuves 
d’un  grand  courage,  mais  il  marqua^ 
encore  toute  la  conduite  d’un  grand/ 
Général. 

Dès  que  Gabinius  apprit  l’heureux* 
fuccès  qu’àvoit  eu  Antoine  , il  entra 
dans  le  cœur  de  l’Egypte.  C’étoit  en- 
hiver  , lorfque  les  eaux  du  Nil  font 
fort  balles  le  tems  le  plus  propre*- 
par  conféquent  pour  en  faire  ^con- 
quête. Archélaiis , qui  étoit  brave  8c 
habile , fit , pour  fe  défendre , tout  ce* 
qui  fe  pouvoir  faire , 8c  difputa  fort* 
bien  le  terrain  aux  ennemis.  Etant* 
forti  de  la  ville  pqpr  aller,  au  devant' 
des  Romains , quand  il  falut  camper  „ 
St  remuer  la  terre  pour  fe  retrancher  ». 
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îes  Egyptiens  , accoutumés  à vivre 
dans  l’oifiveté  & les  délices  , fe  mirent 
à crier  à haute  voix , qu’Archélaiis  y 
fît  travailler  des  mercénaires  aux  dé- 
pens du  public.  Que  pouvoit-on  at- 
tendre de  pareilles-  troupes  dans  un. 
combat  ? Aufli  furent- elles  bientôt 
mifes  en  déroute.  Archélaiis  fut  tué 
en  combattant  vaillamment.  Antoine,, 
qui  avoir  été  fon  ami  particulier  &c 
fon  hôte , aiant  trouvé  fon  corps  fur 
le  champ  de  bataille  , l’orna  roiale- 
menr  , & lui  fit  des  obféques  magni- 
fiques. Par  cette  a&ion , il  lailfa  dans- 
Alexandrie  un  grand  renom  & ac- 
quit parmi  les  Romains  qui  fervoienr 
avec  lui  à cette  guerre  la  réputation 
d’homme  d’une  valeur  finguliére,  &: 
d’une  extrême  géuérofité. 

L’Egypte  fut  bientôt  foumife , &c 
obligée.de  recevoir  Auléte  , qui  entra 
en  pleine  polTeflion  de  fes  Etats.  Afin, 
de  l’y  bien  affermir  , Gabinius  lui 
lailfa  quelques  troupes  Romaines 
pour  la  garde  de  fa  perfonne.  Ces. 
troupes  prirent  a Alexandrie  les  ma- 
nières & les  coutumes  du  pays  , & 
donnèrent  dans  le  luxe  & la  mollelTe 
qui  y régnoient  plus  que  dans  aucune 
ville.  Auléte  fit  mourir  fa  fille  Béréni- 
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ce,  pour  avoir  porté  la  Couronne  pen-*' 
dant  fon  exil  j & enfuite  il  fe  défit  de 
la  même  manière  de  tous  les  gens  ri- 
ches qui  avoient  été  du  parti  oppofé  an 
fîen.ll  avoit  befoin  de  cesconfifcations 
pour  lever  la  fomme  qu’il  avoit  pro- 
mife  à Gabinius,  au  feeours  duquel  il 
devoit  fon  rétablilTemenr. 

Slc-  Les  Egyptiens  fouftrirent  toutes 
’tp’ 74*75*  ces  vi0iences  fans  murmurer.  Mais 
peu  de  jours  après  un  foldat  Romain 
aiant  tué  un  chat  par  mégarde , ni  la 
crainte  de  Gabinius , ni  l’autorité  de 
Ptolémée , 11e  purent  empêcher  le  peu- 
ple de  le  mettre  enpiécesfur  le  champ, 
pour  venger  l’outrage  fait  aux  dieux: 
du  pays,,  car  les  chats  étoient  de  ce 
nombre.  _ . 

S’lc‘vT°a^a‘  On  ne  plufc  r^e11  ^ 

’ & ’ Ptolémée  Auléte,  finon  qu’un  Che- 
* v^Uer  Romain  , nommé  C.  Rabirius 
Pofthumus  , qui  lui  avoit  prété  , .ou.- 
fait  prêter , la  plupart  des.  fommes. 
qu’il  avoit  empruntées  à Rome , l’é- 
tant allé  trouver  pour  s’en  faire  paies 
quand  il  fut  entièrement  rétabli , ce 
Prince  lui  fit  d’abord  entendre  qu’il 
defefpéroit  de  le  fatisfaire  , à moins, 
qu’il  ne  voulût  bien  fe  charger  du  foin? 
de  fes  revenus  , moiemiant  quoi  il 
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pourroit  fe  rembourser  peu  à peu  par 
tes  mains.  Le  malheureux  créancier 
aiant  accepté  ce  parti  dans  la  crainte 
de  perdre  fa  dette  s’il  ne  l’acceptoit 
pas , le  Roi  trouva  bientôt  un  prétexte 
pour  le  faire  arrêter , quoiqu’il  fût  des 
plus  anciens  & des  plus  chers  amis  de  ' 

Céfar  , 8c  que  Pompée  fût  en  quel- 
que forte  garant  de  la  dette , puilque 
le  prêt  s’étoit  fait  & les  obligations 
palfées  en  fa  préfence  8c  pai^  fon  entre- 
mife  dans  une  maifon  de  campagne 
qu’il  avoit  auprès  d’Albe. 

Rabirius  fut  trop  heureux  de  pou- 
voir fe  fauver  de  prifon  8c  d’Egypte  plus 
miférable qu’il  n’y  étoitallé.Pourcom-  An.m. 
ble  de  difgrace  il  fut  accufé  juridique- Av,J,c* 5 u 
ment  à Rome  fitôt  qu’il  y fut  de  retour, 
d’avoir  aidé  Ptolémée  à corrompre  le 
Sénat  par  les  fournies  qu’il  lui  avoit 
prêtées  pour  cet  ufage}  d’avoir  des-, 
honoré  la  qualité  de  Chevalier  Romain 
par  l’emploi  qu’il  avoit  pris  en  Egypte  y 
enfin  d’avoir  profité  d’une  partie  de 
l’argent  que  Gabinius , avec  qui  ori  pré- 
tendoit  qu’il  s’étoit  entendu,  en  avoir 
raporté.  Le  difcours  que  Cicéron  fit 
pour  le  défendre , 8c  qui  nous  refte  en- 
core, eft  un  monument  éternel  de  l’in- 
gratitude 8c  de  la  perfidie  de  cet  indi- 
gne Roi. 
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Aw.m.  j>tî-  Ptolémée  Aulite  mourut  paifîbfe 
Avc*jarjdé pofleftéur  du  roiaume d’Egypte,  envi- 
itUo  civili , ron  quatre  ans  depuis  fon  rétab lifte- 
; ' h ment.  Il  laifta  deux  fils  & deux  filles. 
Son  teftament  donnoit  la  Couronne  A 
Taîné  & à l’aînée  \ &c  il  ordonnoit , fé- 
lon l’ufage  de  cette  maifon , qu’ils  s’é- 
poufaftent,  Ôc  qu’ils  gouvernaient coi> 
jointement.  Et  parce  que  l’un  de  l’au- 
tre étoient  fort  jeunes  ( car  la  fille , qui 
étoit  la  plus  âgée  des  deux , n’avoit  que 
dix-feptans  ) il  les  laifta  lousla  tutelle 
du  Sénat  de  Rome.  C’eft  la  fameufe 
Cléopâtre  , dont  il  nous  refte  à faire 
tutrof.L  6.  l’hiftoire.  On  trouve  que  Pompée  fur 
donné  pour  Tuteur  par  le  peuple  au 
jeune  Roi , qui  le  fit  tuer  peu  d’al- 
liées après  fi  lâchement. 

' ' S II. 

Pothin  & Achillas  Minijlres  du  jeune 
Roij  chajfent  Cléopâtre.  Elle  lève  des- 
troupes pour  fe  rétablir.  Pompée 
après  avoir  été  vaincu  à Pharfale  yfe 
retire  en  Egypte.  Il  y ejl  ajf affine'.  Cé- 
far  y qui  le  pourfuivoit  y arrive  à Ale- 
xandrie j où  il  apprend  & pleure  fa. 
mort.  Il  travaille  à réconcilier  le  frère- 
& la  feeur  y & pour  cela  mande  Cléo~ 

- pâtre  y dont  bientôt  il  devient,  épris*- 
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II  s’ excite.de  grands  mouvemens  dans 
Alexandrie  j & il  fè  donne  plujieurs 
combats  entre  les  Egyptiens  & les 
troupes  de  Céfar  j ou  celui-ci  remporte 
prefque  toujours  l’avantage.  Le  Roi 
aiant  été  noié  en  prenant  la  fuite 
dans  un  combat  naval  joute  l’Egypte 
fe  foumet  à Céfar.  Il  met  furie  trône 
Cléopâtre  avec  fon  jeune  frere  j & re- 
tourne à Rome. 


On  sait  peu  de  cîiofes  du  com- à*. m. j9r 
mencement  du  régne  de  Cléopâtre  & Avp/Ufc'^8* 
de  fon  frere.  Ce  Prince  , encore  mi-  romp.p.6 fa- 
neur , étoit  fous  la  tutelle  de  Pothin  6*V  . r r 
1 tunuque  qui  1 avoit  eleve  , & dA-p.  730. 731. 
chillas  le  Général  de  fon  armée.  Ces 
deux  Miniftres,  apparemment  pour  le  4&»-4*4» 
rendre  feuls  maîtres  des  affaires  > dSciutiù 
avoient  ôté  à Cléopâtre  , fous  le  nom  Dîa.  1. 41*. 
du  Roi,  la  part  de  la  Souveraineté ^ 100‘19#*. 
que  le  teftament  d’Auléte  lui  avoit 
laiffée.  Maltraitée  de  la  forte , elle  alla 
en  Syrie  & en  Paleftine  pour  y lever 
des  troupes , & pour  faire  valoir  fes 
droits  à main  armée.  Ptolémée  n avoit 
alors  que  treize  ans. 

C’eft  précifément  dans  cette  con- 
joncture de  la  guerre  entre  le  frere 
& la  fœur  , que  Pompée , après  avoir 
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perdu  la  bataille  de  Pharfale , prit  î.t 
route  d’Egypte,  comptant  que  dans 
fon  malheur,  il  y trouveroit  un  afyle 
ouvert  & alluré.  11  avoit  été  le  pro- 
teéteur  d’Auléte,  pere  du  Roi  régnant  : 
ç’avoit  été  uniquement  le  crédit  de 
Pompée  qui  l’avoit  fait  rétablir.  Il  e£- 
péroit  trouver  dans  le  fils  de  la  re- 
connoilïance  , & en  être  afiifté  j)ui£- 
famment.  Lorfqu’il  arriva,  Ptolemée 
étoit  fur  la  cote  avec  fon  armée  entre 
Pélufe  & le  mont  Cafius  ; & Cléopâ- 
tre alfez  près  de  là , auflï  à la  tête  de 
fes  troupes.  Pompée  , en  approchant 
de- la  côte , envoia  demander  à Ptolé- 
mée  la  liberté  d’aborder , Sc  d’entrer 
dans  fon  roiaume. 

Les  deux  Miniftres  Pothin  & Achit- 
las  confultérent  avec  le  Rhéteur  Théo- 
dote  Précepteur  du  jeune  Roi,  &:  avec 
quelques  autres,  quelle  réponfe  on 
lui  feroit.  Cependant  Pompée  atten- 
doit  le  réfultat  de  ce  Confeil , aimant 
mieux  s’expofer  à être  le  jouet  de  trois 
indignes  perfonnages  qui  gouver- 
noient  le  Prince , que  de  devoir  fon 
falut  à Céfar  , qui  étoit  fon  beau- 
pere,  & le  plus  grand  des  Romains. 
Les  avis  furent  partagés.  Les  uns  vou- 
loient  lë  recevoir  : d’autres  Youloient. 
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lui  faire  dire  de  chercher  ailleurs  une 
retraite.  Théodote  n’approuva  ni  l’un 
ni  l’autre  de  ces  avis , 8c  déploiant 
toute  fon  éloquence  , il  entreprit  de 
montrer  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 
parti  à prendre  que  celui  de  s’en  dé- 
faire. Sa  raifon  étoit , que  s’ils  le 
recevoient,  Céfar  ne  leur  pardonne- 
roit  jamais  d’avoir  affifté  fon  ennemi. 
Que  fi  on  le  renvoioit  fans  le  fecou- 
rir,  & que  fes  affaires  fe  rétabliffient, 
il  ne  manqueroit  pas  de  fe  venger  de 
leur  refus.  Qu’ainfi  il  n’y  avoit  de  fu- 
reté pour  eux  qu’en  le  faifant  mourir. 
Par  là  ils  gagneroient  l’amitié  de  Cé- 
far , 8c  empécheroient  l’autre  de  leur 
faire  jamais  de  mal  : car , dit-il  en  fe 
fervant  du  proverbe  : les  morts  ne  mor- 
dent point. 

Cet  avis  prévalut,  comme  étant, 
félon  eux,  le  plus  fage  8c  le  plus  fur. 
Achillas , Septimius  Officier  Romain 
au  fervice  du  Roi  d’Egypte , 8c  quel- 
ques autres , furent  chargés  de  l’exé- 
cution. Ils  allèrent  prendre  Pompée 
dans  une  chaloupe  , fous  prétexte 
que  les  grands  vaiffeaux  ne  pouvoient 
pas  facilement  approcher  du  bord. 
Les  troupes  étoient  rangées  fur  le  ri- 
vage , comme  pour  faire  honneur  i 
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Pompée  , & avoient  Ptolémée  à leuf 
tête.  Le  perfide  Septimius  tendit  la 
main  à Pompée  au  nom  de  fon  Maî- 
tre , l’exhortant  de  venir  trouver  un 
Roi  ami , qu’il  devoit  regarder  comme 
fon  pupille  & fon  fils.  Pompée  fe  tour- 
na alors  du  côté  de  Cornélie  fa  femme 
qui  déjà  par  avance  pleuroit  fa  mort, 
.&  après  lui  avoir  dit  ces  vers  de  So- 
phocle , tout  homme  qui  entre  à la  cour 
d’un  Tyran  devient  Jon  efclave  , quoi- 
qu’il y fou  entré  libre  , il  pafia  dans  la 
•chaloupe.  Quand  ils  fe  virent  près  du 
bord,  ils  le  poignardèrent  fous  lesyeui 
du  Roi , lui  coupèrent  la  tête , & jet- 
térent  le  corps  fur  le  rivage,  où  il  n’eut 
d’autre  fépulture  que  celle  que  lui 
donna  un  de  fes  affranchis,  affilié  d’un 
vieux  Romain  qui  fe  trouva  là  par  ha>» 
zard.lls  lui  firent  un  chétif  bûcher,  êc 
fe  fervirent  pour  cela  des  débris  d’un 
vieux  bâtiment  qui  avoit  échoué  fur  la 
côte. 

Cornélie  avoit  vu  maffacrer  Ponv- 
pée  devant  fes  yeux.  Il  eft  plus  fa- 
cile de  fe  repréfenter  l’état  d’une  fem- 
me éplorée  à la  vue  d’un  fi  tragi- 
que fpeétacle  , que  de  le  décrire. 
Ceux  qui  étoient  avec  elle  dans  fa 
-galère  de  dans  deux  autres  navires-. 
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Voiant  ce  meurtre,  jettérent  des  tris 
qui  firent  retentir  toute  la  côte;  & 
levant  promtement  les  ancres,  ils  pri- 
rent la  fuite  , aidés  par  un  vent  frais 
qui  leur  fouffla  en  poupe  dès  qu’ils  eu- 
rent gagné  la  haute  mer  : ce  qui  fit  que 
les  Egyptiens , qui  a ppareilloient  pour 
les  pourfuivre , renoncèrent  à ce  défi» 
fein. 

Céfar  ne  tarda  pas  à arriver  en 
Egypte  , où  il  foupçonnoit  que  Pom- 
pée s’étoit  retiré,  éc  où  il  efpéroit  le 
trouver  encore  vivant.  Pour  faire  plus 
de  diligence,  il  n’avoit  amené  que 
fort  peu  de  troupes , favoir  huit  cens 
chevaux , & trois  mille  deux  cens  fan- 
taflins.  Il  avoir  lailTé  le  refte  de  l’ar- 
mée en  Grèce,  & dans  l’Afie  Mineure, 
fous  fes  Lieutenans  Généraux , qui 
avoient  ordre  de  tirer  de  fa  viétoire 
tous  les  avantages  qu’elle  pouvoit  leur 
donner,  & d’établir  fon  autorité  dans 
tous  ces  pays-là.  Pour  a fa  perfonne  , 
fe  fiant  lur  fa  réputation  & fur  le  fuc- 
cès  de  fes  armes  à Pharfale , & comp- 
tant que  tout  lieu  étoit  fur  pour  lui , 
il  ne  balança  point  à débarquer  à 

a.  Ccfar  confifus  fama  | bitaverat  : arque  omnem 
rerum  geftarum  , infirmis  fibi  locum  tuturn  foie  eai- 
auxilüj  pioficilct  dod  du*  ' Ainubac.  Cxjl 
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Alexandrie  avec  le  peu  de  monde  qu’iî 
avoir.  Cette  confiance  penfa  lui  coûter 
cher. 

A fon  arrivée  , il  apprit  la  mort  de 
Pompée , 8c  trouva  la  ville  dans  un 
grand  trouble.  Theodote  croiant  lui 
Faire  un  extrcme  plaifir lui  prefenta 
la  tête  de  cet  illuftre  fugitif.  Il  pleura 
en  la  voiant , 8c  détourna  les  yeux 
d’un  fpedacle  qui  lui  faifoic  horreur. 
Il  la  fit  même  enterrer  avec  toutes  les 
jfolennités  ordinaires.  Pour  mieux  té- 
moigner le  cas  qu’il  faifoit  de  Pom- 
pée , 8c  le  refped  qu’il  avoir  pour  fa 
mémoire  , il  reçut  avec  bontc , & 
.combla  de  bienfaits  tous  ceux  qui  lui 
avoient  été  attachés , & qui  fe  trou- 
vèrent alors  dans  l’Egypte , & il  écri- 
vit à fes  amis  de  Rome  que  le  plus 
grand  8c  le  plus  agréable  fruit  qu’il 
tiroir  de  fa  vidoire , étoit  de  trouver 
chaque  jour  l’occafion  de  confier  ver  la 
vie  & de  faire  du  bien  à quelqu’un  des 
citoiens  qui  avoient  porté  les  armes 
contre  lui. 

Les  mouvemens  augmentaient  tous 
les  jours  à Alexandrie , 8ç  il  s’y  com- 
mettoit  beaucoup  de  meurtres,  la  ville 
étant  fans  régie  8c  fans  police , parce 
quelle  étoit  fans  maître.  Céfiar  yoiant 

bien 
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bien  que  le  petit  nombre  de  troupes 
qu’il  avoit  ne  fuffifoit  pas  à beaucoup 
près  pour  tenir  en  refpeét  une  popu- 
lace infolente  & féditieufe,  donna  or- 
dre qu’on  fît  venir  d’Afie  au  plutôt  les 
Légions  qu’il  y avoit.  41  ne  lui  étoit 
pas  libre  de  fortir  d’Egypte  à caufe 
des  vents  Etéfiens , qui  dans  ce  pays- 
là  durent  pendant  toute  la  canicule  , 

8c  qui  empéchoient  qu’aucun  vaiffeau 
partît  d’Alexandrie  , parce  qu’ils  ve- 
ndent alors  directement  du  nord. 

Pour  ne  pas  perdre  fon  tems , il  fongea 
à demander  le  paiement  de  ce  qui  lui 
étoit  dû  par  Auléte  , 8c  il  s’appliqua 
à prendre  coffnoi  (Tance  du  différend 
qui  étoit  entre  Ptolémée  & fa  fœur 
Cléopâtre. 

Nous  avons  vu  que  , lorfque  Céfar 
étoit  Conful  pour  la  première  fois  , 

Auléte  l’avoit  gagné  , en  lui  promet- 
tant ffx  mille  talens  , 8c  que  par  là  il  1 Dix -huit 
s’étoit  fait  confirmer  fur  le  trûne  , 8>cmilll<>nSt 
reconnoitre  pour  ami  8c  allié  des  Ro- 
mains. Le  Roi  ne  lui  avoit  paié  qu’une 
partie  de  cette  fomme  ; 8c , pour  le 
refte , il  lui  avoit  donné  une  obliga- 
tion. Céfar  demanda  donc  ce  refte 
dont  il  avoit  befoin  pour  paier  fes 
« oupes  , 8c  il  l’exigeoit  avec  rigueur. 

Tome  X.  Q 
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Pothin,  premier  Miniftre  de  Ptolé- 
mée  , fe  iervit  de  divers  artifices  pouf 
faire  paroitre  cette  rigueur  encore  plus 
grande  qu’elle  ne  l’ctoit  véritable- 
ment. Il  dépouilla  entièrement  les 
temples  de  toiît  l’or  8c  l'argent  qui  s’y 
trouvoit , 8c  faifoit  manger  le  Roi  8c 
tous  les  Grands  du  Roiaume  dans  de  la 
vaiffelle  de  terre  ou  de  bois , en  int- 
imant fous  main  que  Céfar  avoir  en- 
levé toute  leur  argenterie  8c  tout  leur 
or , afin  de  le  rendre  odieux  à la  popu- 
lace par  ces  bruits , qui  n’étoient  point 
fans  apparence  , quoique  fans  réalité. 

Mais  ce  qui  acheva  d’irriter  les 
Egyptiens  contre  Céfar  , 8c  qui  leur 
fit  à la  fin  prendre  les  armes , fut  la 
hauteur  avec  laquelle  il  fe  porta  pour 
Juge  entre  Ptolémée  8c  Cléopâtre , le,s 
faifant  citer  à comparoitre  devant  lui 
pour  décider  leur  différend.  On  verra 
bientôt  fur  quoi  il  fe  prétendoit  auto- 
rifé  à cette  démarche.  Il  leur  ordonna 
donc  dans  les  formes , qu’ils  euffent  à 
iicentier  leurs  armées , 8c  à venir  plai- 
der devant  lui  leur  caufe , 8c  recevoir 
la  fentence  qu’il  prononceroit  en- 
tr’eux.  On  regarda  cet  ordre  en  Egy- 
pte comme  un  attentat  contre  la  Ma- 
efté  roiale , qui  étant  indépendante 
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ne  reconnoiffoit  point  de  fupérieur , 
& ne  pouvoir  etre  jugee  par  aucun 
Tribunal.  Céfar  répondoit  à ces  plain- 
tes , qu’il  n’agiffoit  qu’en  vertu  de  la 
qualité  d Arbitre  que  lui  donnoit  le 
teftament  d Aulete  , qui  avoit  mis  fes 
enfans  fous  la  tutéle  du  Sénat  & du 
Peuple  Romain , dont  toute  l’autorité 
réfidoit  aloTs  en  fa  perfonne  en  qua- 
lité de  Conful.  Que  comme  Tuteur,  il 
avoit  le  droit  d’arbitrage  entr’eux  : & 
que  tout  ce  qu’il  prétendoitfaire  étoit, 
comme  exécuteur  du  teftament,  d’é- 
tablir la  paix  entre  le  frere  & la  fœur. 
Ces  explications  aiant  facilité  l’affai- 
re , elle  fut  enfin  portée  devant  Cé- 
far, & 011  choifit  des  Avocats  pour  la 
plaider. 

Mais  Cléopâtre,  qui  connoiftbit  le 
foible  de  Céfar , crut  que  fa  préfence 
feroit  l’Avocat  le  plus  perfuafif qu’elle 
pourroit  emploier  auprès  de  fou  Juge. 
Elle  lui  fit  dire  qu’elle  s’appercevoit 
que  ceux  qui  étoient  chargés  de  fon 
affaire  la  rrahilToienr,  & demanda  qu’il 
lui  permît  de  comparoitre  en  perfon- 
ne. Plutarque  dit  que  ce  fut  Céfar  qui 
la  prefTa  de  venir  elle-même  plaider  fa 
caufe.  • 

Cette  Princeffe  ne  prit  avec  elle  de. 

Oij 
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tous  fes  amis  que  b feul  Apollodorp 
4e  Sicile  , fe  jetta  dans  un  petit  ba- 
teau , & arriva  au  pié  des  murailles 
du  Château  d’Alexandrie  qu’il  étoit 
déjà  nuit  toute  clofe.  Voiant  qu’il  n’y 
avoir  aucun  moien  d’entrer  fans  être 
connue  , elle  s’avifa  de  ce  ftratagême. 
Elle  s’étendit  au  milieu  d’un  paquet  de 
hardes  : Apollodore  le  couvrit  d’une 
envelope  , le  lia  enfuite  avec  une  cour- 
roie , le  chargea  fur  fon  cou , 5c  le 
porta  de  cette  manière  par  la  porte  du 
Château  dans  l’appartement  de  Cé- 
far , a qui  cerre  rufe  ne  déplut  pas. 
La  première  vue  d’une  Ci  belle  perfon- 
ne  fit  fur  lui  tout  l'effet  qu’elle  avoir 
fonhaité. 

Céfar  envoia  le  lendemain  cher-* 
cher  Ptolémce  , &ç  le  prefTa  de  la  re- 
prendre , 5c  de  rentrer  en  grâce  avec 
elle.  Prolémée  vit  bien  que  fon  Juge 
étoit  devenu  fa  partie  ; 8c  aiant  appris 
que  fa  fœur  étoit  alors  dans  le  palais  , 
Sc  dans  l’appartement  même  de  Cc- 
far , il  en  forcit  comme  un  furieux , 8c 
en  pleine  rue  s’arracha  le  diadème  de 
defîus  la  tête , le  mit  en  pièces , &c  le 
jetta  à terre  j criant , le  vifage  baigné 
de  larmes , qu>il  étoit  trahi , 8c  con- 
tint les  particularités  4 tout  le  peuple 
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qui  s’alTembloit  autour  de  lui.  Dans 
un  moment  toute  la  ville  fut  en  émeu- 
te. 11  fe  mit  à la  tête  de  la  populace  , 
& la  mena  fondre  en  tumulte  fur  Cé- 
far  avec  toute  la  furie  qui  régne  dans 
de  pareilles  rencontres. 

Les  foldats  Romains  que  Céfar 
avoit  auprès  de  lui  sulfurèrent  de  la 
perfonne  de  Ptolémée.  Mais , comme 
tous  les  autres , qui  ne  favoient  rien 
de  ce  cjui  fe  palfoit , étoient  difperfés 
en  differens  quartiers  de  cette  grande 
ville  , Céfar  eût  été  accablé  & mis  en 
pièces  par  cfctte  populace  furieufe , s’il 
n’eût  eu  la  préfence  d’efprit  de  fe  pré- 
fen ter  devant  elle  dans  un  endroit  du 
palais  fi  élevé  qu’il  n’avoit  rien  à 
craindre,  d’où  il  l’alfura  qu’elle  feroit 
contente  du  jugement  qu’il  porteroit. 
Ces  promelTes  appaiférent  un  peu  les 
Egyptiens, 

Le  lendemain  il  leur  amena  Ptolé- 
mée & Cléopâtre  dans  une  aifemblée 
du  peuple  qu’il  avoit  fait  convoquerw 
Après  avoir  fait  la  leéture  du  tefta- 
menr  du  feu  Roi , il  ordonna  en  qua- 
lité de  Tuteur  & d’ Arbitre  , que  Pto- 
lémée & Cléopâtre  régneroient  con- 
jointement en  Egypte  , comme  le  por- 
tait le  teftamem  : 8c  que  Ptolémée  le 
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cadet  & Arfinoé  la  cadette  régneroient 
en  Cypre-  Il  ajouta  ce  dernier  article 
pour  appaifer  le  peuple  : car  c’étoit  un 
pur  don  qu’il  leur  faifoit , puifque  les 
Romains  étoient  en  poffelïion  de  cette 
île.  Mais  il  craignoit  les  effets  de  la 
fureur  des  Alexandrins  $ & ce  fut  pour 
fe  tirer  du  danger  où  il  étoit , qu’il  fit 
cette  concefîîon. 

An.  m.  i 9', 7'  Cette  Sentence  contenta  & charma 

Ay.  j.  c.  47.  je  moncje  9 réferve  de  Pothiir. 

Comme  c’étoit  lui  qui  avoit  caufé  la 
brouillerie  entre  Cléopâtre  & fon  fre- 
re,  & qui  avoit  fait  chaffel:  cette  Priiv 
ceffe,  il  avoit  fujet  de  craindre  que  les 
fuites  de  ce  raccommodement  ne  lui 
devinrent  funeftes.  Pour  empêche* 
l’effet  du  Décret  de  Céfar,  rl  infpira 
au  peuple  de  nouveaux  fujets  de  me* 
contentement  & de  jaloufie.  Il  fit  dis- 
tendre que  ce  n’étoit  que  par  crainte 
& par  force  que  Céfar  avoit  donné  ce 
Décret  qui  ne  fubfifteroit  pas  lorr- 
tems  y & que  fon  véritable  defTein  étolt 
de  mettre  Cléopâtre  feule  fur  le  trône* 
C’étoit  ce  que  les  Egyptiens  appréheir- 
doient  extrêmement , ne  pouvant  fouf- 
frir  qu’une  femme  feule  les  gouver- 
nât , & eût  toute  l’autoritéi  Comme 
il  yit  que  le  peuple  entroit  dans  fes 
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vues  , il  fit  venir  Achillas  à la  tète  de 
l’armée  qu’il  avoit  à Pélufe  , pour 
cfutfer  Céfar  d’Alexandrie.  L’appro- 
che de  cette  armée  remit  tout  dans  la 
première  confufion.  Achillas , qui  avoit 
vingt  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes,  méprifoit  le  petit  nombre  qu’a^ 
voit  Cé.far , 6c  croioit  l’accabler  tout 
d’un  coup.  Mais  Céfar  pofta  fi  bien  fes 
gens  dans  les  rues  6c  fur  les  avenues 
du  quartier  dont  il  étoit  en  poflelïion  , 
qu’il  n’eut  pas  de  peine  à foutenir  leur 
attaque. 

Quand  ils  virent  qu’ils  ne  pouvoienc 
pas  le  forcer , ils  changèrent  de  bat- 
terie , 6c  marchèrent  du  coté  du  porr  , 
dans  le  deflein  de  fe  rendre  maîtres  de 
la  flote  , de  lui  couper  la  communica- 
tion de  la  mer,  6c  d’empécher par  con- 
féquent  le  fecours  6c  les  comvois  qui 
lui  pourroient  venir  de  ce  côté- là. 
Mais  Céfar  prévint  encore  ce  delfein, 
en  faifant  mettre  le  feu  à la  flote  d’E- 
gypte , 6c  eil  s’emparant  de  la  Tour 
du  Phare  , où  il  mit  garnifon.  Ainfi  il 
conferva  6c  aflura  la  communication 
de  la  mer  , fans  quoi  il  eut  effeétive- 
ment  été  perdu.  Quelques  - uns  des 
Vailfeaux  èn  feu  furent  jettes  fi  près  du 
Quai , que  la  flamme  le  porta  dans 
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quelques  maifons  voifines , d’où  il  fe 
répandit  dans  tout  ce  quartier  nommé 
Bruchion.  Et  ce  fut  alors  que  fut  con- 
fumée  cette  fameufe  Bibliothèque  , 
ouvrage  de  tant  de  Rois , & où  il  y 
ayoit  alors  quatre  cens  mille  volumes. 
Quelle  perte  pour  les  Lettres! 

Céfar  fe  voiant  une  guerre  fi  dange- 
reufe  fur  les  bras , envoia  dans  tous 
les  pays  les  plus  voifins  des  ordres  de 
lui  amener  du  fecours.  11  écrivit  en- 
rr’autres  à Domitius  Calvinus , à qui 
il  avoit  lailTe  le  commandement  dans. 
l’Afie  Mineure , 8c  lui  marqua  le  dan- 
ger où  il  fe  trouvoit.  Ce  Général  dé- 
tacha aufîitot  deux  Légions  : l’une  par 
terre , 8c  l’autre  par  mer.  Celle  qu’il 
envoia  par  mer  arriva  à tems:  l’autre* 
qui  avoit  pris  fa  route  par  terre  , n’y 
arriva  pbint.  Avant  qu’elle  en  eut  le 
tems , la  guerre  fut  finie.  Mais  celui 
dont  Céfar  fut  le  mieux  fervi , fut  Mi- 
thridate  le  Pergaménien , qu’il  envoia 
en  Syrie  8c  en  Cilicie.  Car  il  lui  ame- 
ça  les  troupes  qui  le  tirèrent  d'affaire* 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

En  attendant  le  fecours,  pour  n’être 
obligé  de  combattre  une  armée  fi  fu- 
périeure  en  nombre  que  quand  il  le 
jugeroit  à propos , il  fit  fortifier  Uh 
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garder  qu’il  occupoit.  Il  le  fit  envi- 
ronner de  murailles,  & flanquer  de 
tours  & d’autres  ouvrages.  Cette  en- 
ceinte r enferra  oit  le  palais , un  Théâ- 
tre qui  fe  trouva  tout  proche , & dont 
il  fe  fervit  comme  d’une  citadelle , &c 
enfin  le  paflage  qui  conduifoit  au  port. 

Ptolémée  cependant  étoit  toujours 
entre  les  mains  de  Céfar;  & Pothin, 
fon  Gouverneur  & fon  premier  Mi- 
niftre , d’intelligence  avec  Achillas , 
donnoit  avis  à ce  Général  de  tout  ce 
qui  fe  faifoit , & l’encourageoit  à pouf- 
fer la  guerre  avec  vigueur.  On  inter- 
cepta à la  fin  quelques-unes  de  fes  let- 
tres} Sc  fa  trahifon  étant  découverte- 
par-là,  Céfar  le  fit  mourir. 

. Ganyméde  j autre  Eunuque  du  pa- 
lais, qui  élevoit  Arfinoé  la  plus  jeune 
des  fœurs  du  Roi craignant  le  même* 
fort  % parce  qu’il  avoir  eu  part  à fa; 
trahifon,- enleva  la  jeune  Princefle , 8c 
fe  fauva  avec  elle  dans  le  camp  des; 
Egyptiens  ;■  qui  n’aiant  eu  jufques-là- 
perfonne  de  la  famille  roiale  à leur  tê- 
te , furent  charmés  de  fa  venue , & la’v 
proclamèrent  Reine.  îylais  Ganymé- 
de ,*  qui  fongeoit  à fupplanter  Achil- 
las, fit  accufer  ce  Général  d’avoir  li— 
vré  k Céfar  la  flatje  à laquelle  les  Ro- 
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mains  avoient  mis  le  feu  , le  fit  mourir 
fur  cette  accufation',  & fe  fit  donner 
le  commandement  de  l’armée.  Il  prit 
àufli  le  maniement  de  toutes  les  autres 
affaires  y & aflitrément  il  ne  manquoit 
pas  de  capacité  pour  l’emploi  de  pre- 
mier Miniftre,  à la  probité  près  qui 
fouvent  n’eft  pas  comptée  pour  beau- 
coup. Car  il  avoit'toute  la  pénétration 
& l’adtiviré  nécelfaires , & il  imagina 
mille  rufes  très  adroites  pour  embar- 
rafler  Céfar  pendant  que  cette  guerre 
dura.  \ 

Par  exemple  if  trouva  le  moien  de 
gâter  toute  l’eau  douce  de  fon  quar- 
tier, & peu  s’en  falot  qu’il  ne  le  fît 
périr  par-là.  Car  il  n’y  avoit  d’eau  doit- 
ce  à Alexandrie  que  celle  du  Nil.  Tou- 
tes les  maifons  * avoient  des'  caves 
voûtées  où  on  la  gardon.  Chaque  nn4- 
née , dans  la  plus  grande  crue  du- Nil 
fon  eau  venoir  dans  là  viliô  par  un  can- 
nai qu’on  avoit  creufépour  cet  ufage; 
ôc , par  une  éclufe  faite  aufli  exprès-, 
on  faifoit  palier  cette  eau  dans  toutes 
les  caves,  qui  étoient  les  citernes  de  l'a 
ville,  ou  elle  s’éclairciflbit  peu  à peu. 


* * Il  y a.  encore  aujour- 

d'hui à Alexandrie,  des  ca- 
ves coûtes  femblables,  & 


On  les  emplit  une  fois  t* a ** 
comme  on  faifoit.  al-ort» 
Voiage  dé  TJurenot* 
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Les  maîtres  des  maifons  & leurs  fa- 
milles bûvoient  de  cette  eau-là  : mais 
le  menu  peuple  étoit  force  de  boire  de 
l’eau  courante  , qui  étoit  bourbeufe  & 
très  mal-faine,  car  il  n’y  avoit  point 
de  fontaine  dans  la  ville.  Ces  caves 
étoient  faites  de  manière  , qa’eiies 
avoient  toutes  communication  les 
unes  avec  les  autres.  Cette  provifion 
d’eau  faite  une  fois  l’an,  fervoit  pour 
toute  l’année.  Chaque  maifon  avoir 
une  ouverture  en  forme  de  puits,  par 
où  on  droit  l’eau  dans  des  fceaux  ou 
dans  des  cruches.  Ganyméde  fit  bou- 
cher toutes  les  communications  du 
quartier  de  Céfar  avec  les  caves  du 
reftede  la  ville;  puis  il  trouva  le  moieu: 
de  faire  entrer  dans  celles  de  Céfar  de 
l’eau  de  la  mer  , & lui  gâta  par  ce 
moien  toute  fon  eau  douce.  Dès  qu’on 
s’aperçut  que  l’eau  étoit  corrompue  , 
les  foldats  de  Céfar  firent  tant  de  bruit 
& excitèrent  tant  de  tumulte  , qu’il 
auroit  été  obligé  d’abandonner  • fon- 
quartier,  ce  qui  lui  auroit  été  très  de- 
favantageux , s’il  ne  fe  fût  avifé  prom- 
tement  de  faire  creufer  des  puits , où 
l’on  trouva  enfin  des  fources  qui  four- 
nirent allez  d’eau  pour  fe  palfer  dé 
celle  qu’on  leur  avoit  gâtée. 

O vj, 
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Après  cela,  fur  l’avis  qu’eut  Céfar 
que  la  Légion  que  Calvinus  lui  en-  - 
voioitpar  mer  étoit  arrivée  fur  les  cô- 
tes de  la  Libye  qui  n’étoient  pas  fort 
éloignées ,.  il  s’avança  avec  toute  fa 
flote  pour  l'amener  furement  à Ale- 
xandrie.. Ganyméde  en  fut  averti,  Ôc 
fit  partir  auflitôt  tout  ce  qu’il  purraf- 
fembler  de  vaifleaux  Egyptiens  pour, 
le  charger  au  retour.  Il  y eut  effeéti- 
vement  une  aétion  entre  les  deux  flo- 
res. Céfar  y eut  l’avantage , & amena* 
fa  Légion  fans  accident  dans  le  port.' 
d’Alexandrie  & même  fans  la  n-uif 
qui  furvint , les  vaifleaux  ennemis  ne.- 
lui  auroient  pas  échapé. 

Pour  réparer  cette  perte , Ganymé— 
de  tira  tout  ce  qu’il  put  de  bâtiment 
des  bouches  du  Nil,  & en  forma  une: 
nouvelle  flote , qu’il  fit  entrer  dans  le. 
port  d’Alexandrie.  Il  falut  en  venir  à: 
une  fécondé  aétion.  Les  Alexandrins*' 
étoient  montés  en  foule  fur  le  toit  des- 
maifons  voifines  du  port  , pour  être 
fpeébateurs  du  combat , & en-  atten- 
doient  le  fuccès  avec  inquiétude  &?. 
tremblement , tendant  les  mains  vers 
lie  ciel  pour  implorer  l’afliftance  des. 
dieux,  lls’agifloit  de  tout  pour  les  Ro- 
mains , à qui  il  ne  reftoit  nulle  ref— 
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fource  ni  par  terre  ni  par  mer , s’ils  per- 
doien-t  cette  bataille.  Céfar  eut  encore 
l’avantage.  Les  Rhodiens , par  leur 
courage  & par  leur  habileté  dans  la 
marine contribuèrent  beaucoup  à la 
viékoire. 

’Céfar , pour  en  profiter  , entreprit 
d’emporter  l’île  de  Pharos ,.  où  il  fit 
débarquer  Tes  troupes  après  le  com- 
bat y 8c  de  fe  rendre  maître  de  la  di- 
gue qu’on  app.plloit  l’Heptaftade , qui 
là  joignoit  au  continent.  Mais  , après 
avoir  remporté  plufieurs  avantages 
il  fut  repoufTé  avec  perte  de  plus  de 
huit  cens  hommes,  & penfa périr  lui- 
même  dans  la  déroute.  Car  le  vaif- 
feau  fur  lequel  il  avoit  defTein  de  fe' 
fauver  , étant  prêt  à couler  à fond  à; 
caufe  du  grand  nombre  de  gens  qui  y 
étoient  entrés,  il  fe  jettadans  la  mer,. 
&C  il  gagna  à la  nage  avec  beaucoup 
de  peine  le  vaifTeau  le  plus  proche.  En. 
nageant  ainfi , il  tenoirdans  une  main 
hors  de  l’eau  des  papiers  de  confé- 
rence , pendant  qu’il  nageoit  de  l’au- 
tre , de  forte  qu’ils  ne  furent  point 
mouillés. 

Les  Alexandrins  , voiant  que  les 
mauvais  fuccès  même  ne  fervoient 
qu’à  donner  un  nouveau  courage  aux 
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troupes  de  Céfar , fongérent  à faire  ta 
paix  , ou  du  moins  en  firent  mine.-  ; 
Ils  députèrent  vers  lui , pour  lui  de-  j 
. mander  leur  Roi  , l’alïurant  que  fa  i 
préfence  feule  pacifieroit  tout.  Céfar , 
qui  connoilToit  bien  leur  caractère 
fourbe  8c  trompeur,  ne  comptoit  que 
de  bonne  forte  fur  leurs  paroles  : mais, 
comme  il  ne  hazardoit  rien  en  leur 
abandonnant  la  perfonne  du  Roi , 8c 
que  s’ils  manquoient  de  parole  il  les 
mettoit  pleinement  dans  leur  tort,  il 
crut  devoir  leur  accorder  leur  deman- 
de. Il  exhorta  le  jeune  Prince  à profi- 
ter de  cette  occafion  pour  infpirer  à 
• fes  fujets  des  fentimens  d’équité  &c  de 
paix , 8c  pour  réparer  les  maux  dont 
une  guerre  entreprife  mal  à propos 
avoit  accablé  fes  Etats  j & à répondre 
dignement  à la  confiance  qu’il  prenoit 
en  lui  en  le  relâchant  comme  il  faifoit , 

& aux  fervices  qu’il  avoit  rendus  à-fon 
pere.  Ptolémée  a,  inftruit  de  bonne 
- heure  par.  fes  maîtres  dans  l’art  de  dif- 
fimuler  & de  tromper , pria  Céfar , les 
larmes  aux  yeux , de  ne  point  le  pri- 


a Regins  animus  Jif- 
ciplinis  fallacilTimis  eru- 
Aitus,  ne  à gémis  Cuæ  mo- 
ribus  degenerarct  , fitns 
orare  contcà  Cïfarcin 


ccepir  , ne  fe  cliniitteret  : 
non  enim  regnum  ipiutn: 
fibi  coufpettu  Cafaris  eüs 
jtsaindias.  H ire.  de  beliai 
Alex» 
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ver  de  fa  préfence  , dont  il  faifoit  plus- 
de  cas  que  du  plailîr  de  régner.  La  fui- 
•te  fit  bientôt  voir  combien  ces  protes- 
tations d’amitié  & ces  larmes  étoienc 
fincéres.  A peine  fe  vit-ifà  la  tête  de 
fes  troupes  , qu’il  recommença  la 
guerre  avec  plus  de  vigueur  que  ja-^ 

■mais.  Les- Egyptiens  tâchèrent , par  le 
moien  de  leur  flore  , de  couper  toutes 
les  provisions  à Céfar.  Ce  fut  une  oc- 
cafion  de  donner  un  nouveau  combat 
naval  près  de  Canope , où  Géfar-  eut 
encore  Ta  victoire.  Quand  il  fe  donna  y 
Mithridate  de  Pergame  étoit  près  d’ar- 
river avec  l’armée  qu’il  conduifoit  an. 
fecours  de  Céfar. 

Il  avoit  été  envoie  en  Syrie  Sc  eir- 
Gilicie  , pour  y aflembler  toutes  les  • 
croupes  qu’il  pourroit,  les  amener. 

Il  s’acquitta  de  fa  commiifion  avec 
tant  de  diligence  & de  prudence,  qu’il 
eut  bientôt  formé  une- armée  confidé- 
rable;  Antipater  l’Iduméenr  y contri-  Joçeph  An^ 
bua  beaucoup.  Non  feulement  il  le  jôî-^  X1V-  JJr 
gnit  avec  trois  mille  Juifs,  mais  il  en-  ""  5 
gagea  plufieurs  Princes  Arabes  & Célé* 

Syriens  du  voifinage  , & les  villes  li- 
•bres  de  Phénicie  & de  Syrie  , à lui  en- 
voier  aufli  des  troupes.  Mithridate 
avec  Antipater  qui  l’accompagna  ea. 
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perfonne,vint  en  Egypte,&:  en  arrivant 
cîevanr  Pélufe  , il  remporta  d’afiaut. 
Ce  fut  principalement  à la  bravoure- 
ci’  Antipater  qu’il  dut  la  prife  de  cette 
place.  Car  il  fut  le  premier  qui  monta 
à la  brèche  & fur  la  muraille , ëc  il 
ouvrit  par  là  le  chemin  à ceux  qui  le 
fuivirent,  & qui  emportèrent  la  ville. 

En  allant  de  là  à Alexandrie  , il  fat- 
loir  traverfer  le  pays  d’Onion , dont 
les  Juifs  qui  y habitaient  y avoient 
faifi  tous  les  pafiages.  L’armée  s’y 
trouvoit  arrêtée , & tout  leur  detfein 
alloit  échouer  par  cet  obftacle , fi  An- 
cipater , par  fon  crédit  , 8c  par.  celui 
d’Hyrcan  dont  il  leur  apportoit  des 
lettres  , ne  les  eût  engagés  à prendre 
le  parti  de  Céfar.  Sur  la  nouvelle  qui 
s’en  répandit les  Juifs  de  Memphis 
en  firent  autant  \ 8c  Mithridate  tira 
des  uns  & des  autres  toutes  les  provi- 
fions  dont  fon  armée  avoir  befoin. 
Quand  ils  furent  près  du  Delta , Pto- 
lémée  détacha  un  camp  volant,  pour 
kii  difputer  le  paflage  du  Nil.  11  s’y 
donna  une  bataille.  Mithridate  fe  mit 
a la  tête  d’üne  partie  de  fon  armée,  &: 
donna  le  commandement  de  l’autre  à. 
Antipater.  L’aile  de  ^itfiridate  fut 
d’abord  enfoncée 8c  obligé  de  plier. 
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Mais  Antipater  qui  avoit  défait  l’enne- 
mi qu’il  avoit  en  tête , vint  à fon  fe- 
cours.  Le  combat  fe  renouvel  la,  8c 
l’ennemi  y fut  mis  en  déroute.  Mithri- 
date  & Antipater  le  pouffèrent , en  fi- 
rent un  grand  carnage  , & regagnèrent 
.le  champ  de  bataille.  Ils  prirent  même 
le  camp  ennemi , 8c  obligèrent  ceux 
oui  relièrent  à repafler  le  Nil  pour  fe 
fauver. 

Alors  Ptolëmée  s’avança  avec  toute 
fon  armée  pour  accabler  les  vain- 
queurs. Céfar  marcha  aulïi  du  même 
côté  pour  les  foutenir , 8c  dès  qu’il  les 
eut  joints,  on  en  vint  bientôt  à une 
bataille  décifive , où  Céfar  remporta 
une  viéloire  complette.  Ptolémée,  en 
voulant  fe  fauver  dans  un  bateau  fur 
le  Nil , s’y  noia.  Alexandrie  8c  toute 
l’Egypte  fe  fournirent  au  vainqueur. 

Céfar  rentra  dans  Alexandrie  vers 
le  milieu  de  notre  Janvier  'y  8c  ne  trou- 
vant plus  d’oppolîtion  à fes  ordres , il 
donna  la  Couronne  d’Egypte  à Cléo- 
pâtre 8c  à Ptolémée  fon  autre  frere 
conjointement.  C’étoit  la  donner  en 
effet  à Cléopâtre  feule  : car  ce  jeune 
Prince  n’avoit  qu’onze  ans.  Ce  fur 
proprement  la  pafiion  que  Céfar  con- 
çut pour  ce.cte  Priaceffe  qui  lui  attira 
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. une  guerre  fi  dangereufe.  Il  en  eut  ufl 
fils,  qui  fut  nommé  Céfarion,  & qu’ Au- 
gufte  fit  mourir,  lorfqu’il  fut  maître 
d’Alexandrie.  Son  attachement  pour 
Cléopâtre  le  retint  en  Egypte  beaucoup 
plus  lontems  que  fes  affaires  ne  le  de- 
mandoient.  Car,  quoique  tout  fût  ré- 
glé dans  ce  pays-là  dés  la  fin  de  Jan- 
vier , il  n’en  partit  que  vers  la  fin  du 
mois  d Avril , puifqu’Appien  dit  qu’il 
y paffa  neuf  mois.  Or  il  n’y  étoit  arri- 
vé qu’à  la  fin  du  mois  de  Juillet  de 
Tannée  précédente.' 

Céfar  pafloit  les  nuits  entières  en  fe£ 
u tin  avec  Cléopâtre.  S’étant  embarqué 
avec  elle  fur  le  Nil , il  parcourut  tout 
le  pays  avec  une  nortibreufe  flote  , 8c 
auroit  pénétré  jufquesdans  l’Ethiopie, 
fi  fon  armée  n’eut  refufé  de  le  fuivre.  Il 
avoit  réfolu  de  la  mener  à Rome , 8c  de 
Tépoufer  ; & fon  defTein  étoit  de  faire 

Î>affer  dans  TafTemblée  du  peuple  une 
oi  , par  laquelle  il  feroit  permis  aux 
citoiens  Romains  d’époufer  telles  & 
autant  de  femmes  qu’il  leur  plairoit. 
Helvius  Cinna,  Tribun  du  peuple, 
avoua  après  fa  mort , qu’il  avoit  eu  une 
harangue  toute  prête  pour  propofer 
cette  loi,  n’aiant  pu  refufer  fon  minif- 
cére  aux-  vives  follicitations  de  Céfar. 
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11  emmena  à Rome  Arfinoé  , qu’il 
avoir  prife  dans  cette  guerre  , & elle 
marcha  chargée  de  chaînes  à fon triom- 
phe: mais  aufiitôt  après  cette  folennité 
il  la  mit  en  liber  té.  11  ne  lui  permit  pour- 
tant pas  de  retourner  en  Egypte,  de 
peur  que  fa  préfence  n’y  caufât  de  nou- 
veaux  troubles  , & ne  dérangeât  l’or- 
dre qu’il  y avoir  établi.  Elle  choifit  pour 
fa  demeure  la  province  d’Afie  : du 
moins  ce  fut-là  que  la  trouva  Antoine 
aprèsja  bataille  de  Philippe  , & qu’il 
la  fit  mourir  à la  follicitation  de  fa  fœur 
Cléopâtre. 

Avant  que  de  partir  d’Alexandrie, 

Céfar  , pour  reconnoitre  l’aflifta-nce 
qu’il  avoit  reçue  des  Juifs  , fit  confir- 
mer tous  les  privilèges  dont  ils  jouif- 
foient  j & y fit  élever  une  colonne  , 
fur  laquelle  il  fir  graver  tous  ces  pri- 
vilèges , avec  le  Décret  qui  les-confir- 
moit. 

Ce  qui  le  tira  enfin  de  l’Egypte , fur 
la  guerre  de  Pharnace , roi  du  Bofpho- 
re  Cimmérien  , & fils  de  Mithridate 
dernier  roiyde  Pont.  Il  lui  donna  une  rim.ïnCxf. 
•grande  bataille  près  de  la  ville  de  Zé-^'  7c\lue  vUle 
la,  défit  toute  fon  armée  , 6c  le  cha(Ta*«Wr  dam  U 
du  roiaume  de  Pont.  Pour  marquer  \zCaPPado(e* 
rapidité  de  cette  viétoire , écrivant  à. 
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un  de  fes  amis , il  ne  mit  que  ces  trois 
mots  '.  Veni  y vidi  y vici.  C’eft-à-dire  > 
« Je  fuis  venu , j’ai  vu,  j’ai  vaincu. 

§.  III. 

Cléopâtre  fait  mourir  fon  jeune  frere  y. 
& régne  feule . La  mort  de  Jule  Cé- 
far  aiant  donné  lieu  au  Triumvirat 
formé  entre  Antoine  y Lépide  y & le 
jeune  Céfar  appellé  aujjî  Oclavien 
Cléopâtre  fe  déclare  pour  les  Trium- 
virs. Elle  va  trouver  Antoine  à Tar- 
fe  * fe  rend  maitrejfe  abfolue  de  fort 
efprit  y & l’ emmène  avec  elle  cl  Ale- 
xandrie. Antoine  va  à Rome  y où.  il 
époufe  Oclavie.  Il  fe  livre  de  nou- 
veau a Cléopâtre  y & après  quelques 
expéditions  retourne  à Alexandrie  y 
ou  il  entre  en  triomphe.  Il  y célébré 
le  couronnement  de  Cléopâtre  & de 
fes  enfans.  Rupture  ouverte  entre  Cé- 
far  & Antoine.  Celui-ci  répudie  Ocla- 
vie. Les  deux  fiote^fe  mettent  en  mer: 
Cléopâtre  veut  fuivre  Antoine.  Com- 
bat naval  près  d’ Aclium.  Cléopâtre 
prend  la  fuite  > & entraîne  après  elle 
Antoine.  Lavicloire  de  Céfar  ejl  com- 
• plette.  Il  Je  rend  quelque  tems  après 
devant  Alexandrie  y qui  ne  fait  pas 
une  longue  réfjlance.  Mort  tragique 
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d' Antoine  3 puis  de  Cleopatre.  L'Egy- 
pte ejl  réduite  en  province  de  L' Empire 
Romain. 

César  , après  la  guerre  d’Alexan- 
drie , avoij  remis  Cléoparre  fur  le  trô- 
ne*, & , pour  la  forme  feulement,  lui 
avoit  donné  pour  alfocié  fon  frere , qui 
n’avoit  alors  qu’onze  ans.  Pendant  fa 
minorité  , elle  avoit  eu  toute  l’au- 
torité entre  les  mains.  Quand  il  fut  An.  m.  i9ei. 
arrivé  à l’âge  de  quinze  ans , qui  étoit Av- c-  4t. 
le  tems  où , félon  les  loix  du  pays  , il 
devoit  gouverner  par  lui-mème  , & Pyptyr.p* 
prendre  fa  part  de  l’autorité  roiale  j11** 
elle  l’empoifonna , & demeura  feule 
Reine  d’Egypte. 

Dans  cet  intervalle  , Céfar  avoit 
été  tué  à Rome  par  les  Conjurés  , à la 
tête  defquels  étoient  Brutus&Calîîus: 
puis  fe  forma  le  Triumvirat  entre  An- 
toine , Lépide  , & Céfar  Oétavien  , 
pour  venger  la  mort  de  Céfar. 

Cléopâtre  fe  déclara  fans  hédter  App.lih.a 

'k  pour  les  Triumvirs.  Elle  donna  à Al-p-  57e-  l-  4. 
liénus , Lieutenant  du  Conful  Dola-^i.6/.5'^.1^ 
bella,  quatre  Lég'fôns , qui  étoient  les j- 
reftes  de  l’armée  de  Pompée  8c  de 

\ CralTus  , & qui  faifoient  partie  des 
troupes  que  Céfar  lui  avoit  laiflees 

l': 
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pour  la  garde  de  l’Egypte.  Elle  av-oit 
aufii  une  flote  toute  prête  à faire  voi- 
le : mais  la  tempête  l’empécha  de  par- 
•M^^tir.  Caflius  fe  rendit  maître  de  ces  qua- 
* 4 ‘tre  légions.  Cléopâtre,  follicitée  plu- 
Eeurs  fois  par  Caffiusde  lui#donner  du 
fecours  , le  refufa  conftamment.  Elle 
partit  quelque  tems  après  avec  une 
flote  nombreufe  pour  aller  fecourir 
Antoine  St  Oclavien.  Une  rude  tem- 
pête lui  fit  périr  beaucoup  de  vaif- 
leaux  , St  une  maladie  qui  lui  furvint 
l’obligea  de  retourner  en  Egypte. 

A s. m.  5965.  Antoine  , après  la  défaite  de  Caf- 
f us  & de  Brutus  à la  bataille  de  Plii- 
Amon . lippe  , étant  pafTé  en  A fie  pour  y éta- 

51£>io,l/.4 8.  blir  l’autorité  du  Triumvirat,  une  fou- 
p.  371.  le  de  Rois  & de  Princes  d’Orient  ou 
icüoPcivU.  /fd’AmbalTadeurs  venoient  de  toutes 
6' P'  671'  parts  lui  faire  la  cour.  Ou  lui  dit  que 
les  Gouverneurs  de  la  Phénicie  , qui 
étoitdu  relfort  du  roiaume  d’Egypte, 
avoient  envoie  du  fecours  à Caflius 
contre  Dolabelîa.  11  cita  Cléopâtre 
' devant  lui  pour  répondre  du  fait  de  fes 

Gouverneurs , St  lui  envoia  un  de  fes 
Lieutenans  pour  l’obliger  à le  venir 
trouver  dans  la  Cilicie , où  il  alloit  te- 
nir les  Etats  de  la  province.  Cette  dé- 
marche , par  fes  fuites , devint  extrê- 
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mement  funefte  à Antoine , êc  mit  le 
comble  à fes  maux.  Son  amour  pour 
Cléopâtre  , aiant  réveillé  en  lui  des 
pallions  encore  cachées  ou  endormies , 
les  alluma  jufqu’àla  fureur,  8c  acheva 
d’éteindre  &c  d’amortir  quelques  étin- 
celles d’honnêteté  8c  de  vertu  qui 
pouvoient  lui  relier. 

Cléopâtre,  fûre  de  fes  charmes  par 
l’épreuve  qu’elle  en  avoit  déjà  faite 
fi  heureufement  auprès  de  Jule  Céfar , 
efpéra  qu’elle  pourroit  aullï  captiver 
Antoine  très  facilement  : d’autant 
plus  même  que  le  premier  ne  l’ avoit 
connue  que  fort  jeune  encore  , 8c 
lorfqu’elle  n’avoit  aucune  expérience 
du  monde  j au  lieu  qu’elle  alloit  pa- 
roitre  devant  Antoine  dans  un  âge 
où  les  femmes  joignent  à la  fleur  de 
leur  beauté  toute  la  force  de  l’elprit 
pour  manier  & conduire  les  plus  gran- 
des affaires.  Cléopâtre  avoit  alors  plus 
de  vingt-cinq  ans.  Elle  fit  donc  pro- 
vifion  de  préfens  très  riches , de  gref- 
fes fommes  d’argent,  8c  fur  toutd’ha- 
birs  8c  d’ornemens  très  magnifiques  j 
8c  mettant  plus  encore  fes  efpérances 
en  elle-même , dans  fes  attraits  , 8c 
dans  les  grâces  de  fa  perfonne , plus 
puilfantes  que  toutes  les  parures  8i 
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que  l’or  même  , elle  fe  mit  en  che- 
min. 

Sur  fa  route  elle  reçut  plusieurs  let- 
tres d’Antoine  qui  étoit  à Tarfe  6c  de 
fes  amis  qui  la  prefloient  de  hâter  fon 
voiage  : mais  elle  ne  fit  que  rire  de 
tous  ces  empreflemens,  6c  n’en  fit  pas 
plus  grande  diligence.  Après  avoir 
traverfé  la  mer  de  Pamphylie  , elle 
entra  dans  le  Cydnus , & remontant 
ce  fleuve  vint  aborder  à Tarfe.  On  ne 
vit  jamais  d’équipage  plus  galant  ni 
plus  fuperbe  que  le  lien.  La  poupe  de 
fonvaifleau  étoit  toute  éclatante  d’or. 
Tes  voiles  de  pourpre,  6c  les  rames  gar- 
nies d’argent.  Un  pavillon  d’un  tilïii 
d’or  vétoit  drefle  fur  le  tillac  , fous  le- 
quel paroifloit  cette  Reine  habillée  en 
Vénus  , environnée  des  plus  belles 
filles  de  fa  cour , dont  les  unes  repré- 
fentoient  les  Néréides , les  autres  le* 
Grâces.  Au  lieu  de  trompettes  on  en-r 
tendoit  les  flûtes , les  hauts-bois , les 
violes , 6c  d’autres  inftrumens  fembla- 
bles,  qui  jouoient  des  airs  paflionnés; 
6c  la  cadence  des  avirons  , qui  étoient 
maniés  en  mefure , rendoit  cette  har- 
monie encore  plus  agréable.  On  bru- 
loit  fur  le  tillac  des  parfums , qui  ré- 
pandoient  leur  odeur  bien  loin  fur  les 
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eaux  du  fleuve , & fur  l’une  & l’autre 
de  fes  rives  couvertes  d’une  infinité 
de  perfonnes , que  la  nouveauté  de  ce 
fpeétacle  avoit  attirées. 

Dès  qu’on  fut  qu’elle  arrivoit,  tout 
le  peuple  de  Tarfe  fortit  au  devant 
d’elle,  jufques-là  qu’Antoine,  qui  don- 
noit  alors  audience , vit  fon  tribunal 
abandonné  de  tout  le  monde  , fans 
qu’il  reliât  perfonne  auprès  de  lui  que 
fes  licteurs  &c  fes  domeiliques.  11  fe  ré- 
pandit un  bruit  que  c’étoit  Vénus  qui 
venoit  en  mafque  chez  Caccbus  pour  le 
bien  de  l’Afie. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  defcendue  à 
terre  , qu’Antoine  l’envoia  compli- 
menter , & l’invita  à fouper.  Mais  elle 
fit  réponfe  à fes  Députés  qu’elle  fou- 
haitoit  de  le  régaler  lui-mcme , & qu’el- 
le l’attendoit  dans  les  tentes  qu’elle 
faifoit  préparer  fur  les  bords  du  fleu- 
ve. Il  ne  fit  pas  difficulté  d’y  aller  * 
& il  trouva  des  préparatifs  d’une  ma- 
gnificence qu’on  ne  peut  exprimer.  II 
admira  fur  tout  la  beauté  des  luflres 
qu’on  avoit  arrangés  avec  beaucoup 
d’art , & dont  les  illuminations  fai- 
foient  un  jour  agréable  au  milieu  de 
la  nuit. 

Antoine  l’invita  à fon  tour  pour  le 
Tome  X P 
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lendemain.  Quelques  efforts  qu’il  eût 
faits  pour  l’emporter  fur  elle  , il  fe 
confefTa  vaincu  foit  pour  la  fomptuo- 
fité,  foit  pour  l’ordonnance  du  repas; 
de  il  fut  le  premier  à railler  fur  la 
mefquinerie  de  la  grofliéreté  du  fien, 
en  comparaifon  de  la  richefTe  & de 
l’élégance  de  celui  de  Cléopâtre.  La 
Reine  de  fon  coté , voiant  que  les 
plaifanteries  d’Antoine  n’avoient  rien 
que  de  grollier  , de  fentoient  plus 
l’homme  de  guerre  qu’un  homme  de 
Cour  , le  paia  en  pareille  monnoie 
fans  l’épargner  , mais  avec  tant  d’ef- 
prit  de  d’agrément , qu’il  ne  s’en  of- 
ïenfoit  point.  Car  les  grâces  de  les 
charmes  de  fa  converfation  , accom- 
pagnées de  toute  la  douceur  de  de 
tout  l’enjouement  poffible  , avoienc 
un  attrait  dont  on  pouvoit  encore 
moins  fe  défendre  que  de  celui  de  fa 
beauté , de  laifloient  dans  l’efprit  de 
dans  le  cœur  un  aiguillon  qui  piquoit 
jufqu’au  vif.On  étoit  d’ailleurs  charmé 
à l’entendre  feulement  parler , tant  il 
y avoir  de  douceur  d’harmonie  dans 
le  fon  de  fa  voix. 

Il  ne  fut  prefque  jpoint  fait  men- 
tion des  griefs  formes  contre  Cléo- 
pâtre , qui  d’ailleurs  étoieut  fans  fon* 
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bernent.  Elle  faifit  tellement  Antoine 
par  Tes  charmes,  & fe  rendit  fi  abfo- 
îument  maitrefTe  de  fon  efprit , qu’il 
ne  lui  pouvoit  rien  refufer.  Ce  fut 
pour  lors  qu’à  fa  prière  il  fit  mourir 
Atfinoé  fa  fœur  , qui  s’étoit  réfugiée 
à Milet  dans  le  temple  de  Diane  com- 
me dans  un  afyle  alluré. 

C’étoit  tous  les  jours  de  nouvelles  Athcn.i ,4. 
fêtes.  Un  nouveau  repas  enchérilfoit  P' ,47>  **** 
toujours  fur  le  précédent , 8c  il  femble 
qu’elle  s’étudioit  à fe  furpalfer  elle- 
même.  Antoine,  dans  un  feftin  qu’elle 
lui  donnoit , étoit  hors  de  lui-même 
à la  vue  des  richelfes  étalées  de  tou- 
tes parts , 8c  fur  tout  du  grand  nom- 
bre de  coupes  d’or,  enrichies  de  pier- 
reries , 8c  travaillées  par  les  plus  ha- 
biles ouvriers.  D’un  air  dédaigneux 
elle  dit  que  tout  cela  étoit  peu  de 
chofe  , 8c  elle  lui  en  fit  préfent.  Le  t 
repas  du  lendemain  fut  encore  plus 
fuperbe.  Antoine , à fon  ordinaire  , y 
avoit  amené  avec  lui  bon  nombre  de 
convives , tous  Officiers  de  marque 
& de  diftinétion.  Elle  leur  donna 
tous  les  vafes  8c  toute  la  vaiffelle 
d’or  8c  d’argent  dont  le  buffoit  étoit 
chargé.  - 

Ce  fut j fans  doute,  dans  un  dç 
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rUn.l.p.  c es  feftins  qu’arriva  ce  que  Pline , 8c 
Ce]lfacl'ob.üb. apres  lui  Macrobe,  racontent.  Cléo- 
x iarumal.  pâtre  plaifantoit , félon  fa  coutume  , 
ctp.  i}.  pur  ies  repas  d’Antoine  , comme  étant 
fort  modiques  5c  fort  mal  entendus. 
Piqué  de  la  raillerie  , il  lui  demanda  , 
d’un  ton  un  peu  échaufé  , ce  qu’elle 
croioit  donc  qu’on  pût  ajouter  à la 
magnificence  de  fa  table.  Cléopâtre 
lui  répondit  froidement,  qu’en  unfeul 
fotiper  elle  dépenferoit  * un  million. 
11  prétendit  que  c’étoit  pure  vanterie , 
que  la  chofe  étoit  impoflible  , & 
qu’elle  n’en  viendroit  jamais  à bout. 
On  fit  un  pari  , & Plancus  fut  pris 
pour  arbitre.  Le  lendemain  on  fe 
rendit  au  repas.  Il  étoit  magnifique, 
mais  n’avoit  rien  de  fi  fort  extraordi- 
naire. Antoine  fupputoit  la  dépenfe  , 
demandoit  à la  Dame  à quel  prix 
chaque  chofe  pouvoit  monter  , 8c 
d’un  air  railleur , comme  fe  tenant 
fur  de  la  viétoire  , difoit  qu’on  étoit 
encore  bien  éloigné  d’un  million.  At- 
tendez , dit  la  Reine , ce  n’eft  ici  qu’un 
commencement  9 8c  je  me  fais  fort 
de  dépenfer  moi  feule  le  million.  On 

* Centics  Ff-Sr,  Hoceft,  J fterriûm.  Ce  qui  montoU  i 
«niics  cçiuefla  miliu  le- 1 plus  d’un  million. 
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apporte  * une  fécondé  table , Sc  , fé- 
lon l’ordre  qu’elle  en  avoit  donné, 
on  ne  fervit  deflus  qu’un  feul  vafe 
plein  de  vinaigre.  Antoine  , furpris 
d’un  appareil  fi  nouveau  , ne  pouvoit 
deviner  où  tout  cela  tendoit.  Cléo- 


pâtre avoit  à fes  oreilles  deux  perles, 
les  plus  belles  qu’on  eût  jamais  vues, 
& dont  chacune  étoit  eilimée  plus 
d’un  million.  Elle  en  tire  une , la  jette 
dans  le  vinaigre,  & après  l’avoir  fait 
fondre  * * l’avale.  Elle  fe  préparoit  à 
en  faire  autant  de  l’autre.  ***  Plancus 
l’arrêta , & lui  donnant  gain  de  caufe , 
déclara  Antoine  vaincu.  Plancus  eut 
grand  tort  , d’envier  à la  Reine  une 
gloire  finguliére  8c  unique  , d’avoir  , 
en  deux  coups , dévoré  deux  millions. 


* Chef  les  Anciens  on 1 
changeoit  de  tables  pour  les 
différent  fervues. 

* * Le  vinaigre  a la  force 
de  fondre  les  chofes  les  plus 
dures.  Aceci  fuccus  do- 
mitor  rerum  : c’efl  ainfi 
que  Pline  le  définit.  Lib. 
5}- cap.  3.  Cléopâtre  n'eut 
fus  ici  la  gloire  de  l'inven- 
tion.  Avant  elle,  à la  honte 
de  la  roiauté , le  fils  d’un 
Comédien  { c'étoit  C/odius 
fils  d'Efopus  ) avoit  fait 
quelque  chofe  de  pareil  ; & 
.avalait  fouvent  des  perles 
ainfi  fondues  ,par  l'unique 
plaifir  de  faire  unedépenfe 


énorme  dans  fon  repas.  Fi- 
lins Æfopi  detraétam  et 
aurc  Aletcllx  , Scilicet  ut 
decies  folidûm  ealorbc- 
ret , acc;o  Diluit  infij'ncta 
baccam.  Horat.  lia.  t. 
Satyr.  q. 

**  * Cette  perle  fut  con- 
facrée  depuis  à Vénus  par 
Céfar,  qui  la  porta  à Rome 
à fon  retour  d’Alexandrie  > 
& qui  l’aiant  fait  couper 
en  deux  , tant  elle  étoit 
d'une  grofieur  extraordi- 
naire , la  fit  fervir  de  pen- 
dons d'oreilles  à la  déejfe. 
Plia.  ibid. 


34*  Histoire 
Av’  j* c^o’  Antoine  ctoit  brouillé  avec  Céfar. 

' 4°*  Pendant  que  fa  femme  Fulvie  fe  don- 
noit  de  grands  mouvemens  à Rome 
pour  fes  intérêts  , 8c  que  l’armée  des 
Parthes  étoit  prête  à entrer  en  Syrie , 
comme  fi  cela  ne  l’eût  point  regardé , 
il  fe  lailTa  entraîner  par  Cléopâtre  à 
Alexandrie  , où  ils  palfoient  le  tems 
dans  les  jeux,  dans  les  amufemens , 
8c  dans  les  délices  , fe  traitant  l’mA 
l’autre  tous  les  jours  avec  des  çlépenfes 
excelllves  8c  incroiables.  On  en  peut 
, juger  par  ce  qui  fuit. 

TUt.  in  Un  jeune  Grec  , qui  étoit  allé  étu- 
^mon. paS . <jjgr  en  m^ecine  à Alexandrie  , fu$ 
le  grand  bruit  que  faifoient  ces  repas  » 
eut  la  curiofité  de  s’alfurer  par  lui-mê» 
me  de  ce  qui  en  étoit.  Aiant  été  intro- 
duit dans  la  cuifine  d’Antoine , il  vit, 
outre  pluileurs  autres  chofes  , huit 
fangliers  qu’on  faifoit  rôtir  tout  en- 
tiers. Sur  cela  il  témoigna  fa  furprife 
du  grand  nombre  de  convives  qu’il 
devoit  y avoir  à ce  fouper.  L’Officier 
fe  prit  à rire  , 8c  dit  qu’il  n’y  avoit 
pas  tant  de  monde  qu’il  croioit , 8c 
qu’ils  ne  feroient  en  tout  que  douze  : 
mais  qu’il  faloit  que  chaque  chofe 
fût  fervie  dans  un  point  de  perfection  , 
qui  fe  palToit  8c  fe  gâtoit  d’un  moment 
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a l'autre.  « Car,  difoit-il,  il  arrivera 
« peut  être  que  tout  à l’heure  Antoine 
j»  demandera  à fouper  ; & un  moment 
« après  il  détendra  qu’on  ferve,  parce 
« qu’il  fera  entré  dans  quelque  con- 
:«  verfation  qui  l’amufera.  C’eft  pour- 
« quoi  on  prépare , non  un  feul  fou- 
« per,  mais  plusieurs  foupers,  parce 
jj  qu’il  eft  difficile  de  deviner  à quelle 
» heure  il  voudra  être  fervi. 

Cléopâtre  , de  peur  qu’ Antoine  ne 
lui  échapât , ne  le  perdoit  jamais  de 
vue  , & ne  le  quitroit  ni  jour  ni  nuit  » 
toujours  occupée  à le  divertir  , & à 
le  retenir  dans  fes  chaînes.  Ellejouoit 
aux  dés  avec  lui , elle  chalToit  avec  lui  5 
Sc  , quand  il  faifoit  l’exercice  des  ar- 
mes , elle  étoit  toujours  préfente.  Son 
unique  attention  étoit  de  l’amufer 
agréablement , tk  de  ne  lui  pas  laiffier 
le  tems  de  fentir  le  poids  de  l’ennui. 

Un  jour  qu’il  pêchoit  à la  ligne,  & 
qu’il  ne  prenoit  rien , il  en  étoit  très 
fâché  , parce  que  la  Reine  étoit  de  la 
partie  ,.  tk  qu’il  ne  vouloir  pas , en  fa 
préfence , paroitre  manquer  d’adrefle , 
ou  de  bonheur.  11  s’avifa  donc  de 
commander  à des  pêcheurs  d’aller 
fous  l’eau  attacher  fecrettement  à 
l’hameçon  de  fa  ligne  quelques  gros 
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poiflons  de  ceux  qu’ils  avoient  pris 
auparavant.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur 
le  champ,  & Antoine  retira  deux  ou 
trois  fois  fa  ligne  toujours  chargée 
d’un  gros  poifïon.  Ce  manège  n’échapa 
pas  à l’Egyptienne.  Elle  fit  femblant 
d’être  étonnée , & d’admirer  ce  bon- 
heur d’Antoine  : mais  en  fecret  elle 
dit  à fies  amis  ce  qui  s’etoit  palfé , &c  les 
invita  à venir  le  lendemain  être  fpec- 
rateurs  d’une  pareille  plaifanterie.  Ils 
n’y  manquèrent  pas.  Quand  ils  furent 
tous  montés  dans  des  bateaux  de  pê- 
cheurs^ qu’Antoine  eut  jette  faligne, 
elle  commanda  à un  de  fes  gens  de 
plonger  promtement  dans  l’eau , de 
prévenir  les  plongeurs  d’Antoine , & 
d’aller  accrocher  à l’hameçon  de  fa  li- 
gne  quelque  gros  poilfon  falé,  de  ceux 
qu’on  apporte  du  Roiaume  de  Ponr. 
Lorfqu’ Antoine  fentit  que  la  ligne 
avoit  fa  charge  , il  la  retira.  A la 
vue  de  ce  poiffon  falé,  ce  furent  des 
éclats  de  rire  tels  qu’on  .peut  fe  l’ima- 
giner. Alors  Cléopâtre  ldî  dit  : Mon 
Général  3 laiffeypnous  la  ligne,  à nous 
autres  s Rois  ou  Reines  du  Phare  & du 
Canope  : votre  pêche  ^ c’eft  de  prendre 
des  villes  > des  roiaumes  & des  Rois. 

Pendant  qu’Antoine  s’amufoit  à ces 
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jeux  & à ce  badinage  d’enfant,  la  nou- 
velle qu?il  reçut  des  conquêtes  que  fai- 
foit  Labiénus  à la  tête  de  l’armée  des 
Partîtes  , le  réveilla  de  fon  profond 
fommeil,  & l’obligea  de  marcher  con* 
tr’eux.  Mais  aiant  appris  en  chemin  la 
mort  de  Fulvie  , il  retourna  à Rome, 
où  il  fe  réconcilia  avec  le  jeune  Céfar, 
dont  il  époufa  même  la  fœur  Ocfavie , 
femme  d’un  rare  mérite,  qui  fe  trou- 
voit  veuve  par  la  mort  de  Marcellus. 

On  crut  que  ce  mariage  lui  feroit  ou-  an.m. 
blier  Cléopâtre.  Mais  s’érant  mis  en  Av<J-c>  }?* 
chemin  pour  aller  contre  les  Partîtes, 
fa  paillon  pour  l’Egyptienne  , qui  te- 
noit  quelque  choie  de  l’enforcelie- 
ntent,  fe  ralluma  plus  que  jamais. 

Cette  Reine , au  milieu  des 
les.  plus  violentes  & de  Penh 
des  plaifirs , conlervoit  toujours  du  mcnfi&pon- 
goût  pour  les  Belles-Lettres  & pour  der’ 
les  Sciences.  A la  place  de  la  fanteufe 
Bibliothèque  d’Alexandrie  qui  avoit 
été  brulce  quelques  années  aupara- 
vant, comme  nous  l’avons  dit,  elle  en 
rétablit  une  nouvelle , à l’augmenta- 
tion de  laquelle  Antoine  contribua 
beaucoup  , lui  aiant  fait  préfent  de  la 
Bibliothèque  qui  étoit  a Pergame , où 
il  fe  trouva  plus  de  deux  cens  mille 
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volumes.  Elle  n’amaflbit  pas  des  Livres- 
fimplemenr  pour  la  parure  : elle  en  fai- 
foit  ufage.  Il  y avoir  peu  de  nations 
barbares  à qui  elle  parlât  par  miche-  i 
ment  : elle  répondoit  à la  plupart 
dans  leur  propre  langue  , aux  Ethio-  : 
piens , aux  Troglodytes,  aux  Hébreux-» 
aux  Arabes,  aux  Syriens,  aux  Médes, 
aux  Parthes.  Elle  favoit  encore  plu- 
iîeurs  autres  langues , au  lieu  que  les 
Rois  qui  avoient  régné  avant  elle  en 
Egypte  , avoient  à peine  pu  appren- 
dre l Egyptien , 8c  quelques-uns  d’en- 
rr’eux  avoient  même  oublié  le  Macé- 
donien ,.  qui  étoit  leur  langue  naturelle; 

Cléopatte , fe  prétendant  femme  lé- 
gitime d’Antoine , fouffroit  impatien> 
ment  de  le  voir  marié  avec  Octavie  , 
qu’elle  regardoit  comme  fa  rivale.  H 
lalut  qu’Àntoine , pour  l’appaifer  , lui 
fît  de  magnifiques  préfens.  11  lui  donna 
la  Phénicie , la  baffe  Syrie , l’île  de  Cy- 
pre  , 8c  une  grande  portion  de  la  Cili— 
cie.  Il  y ajouta  une  partie  de  la  Judée 
8c  de  l’Arabie.  Ces  grands  préfens,  qui 
diminuoicnt  confidérablement  l’éten- 
due de  l’Empire  , affligèrent  fort  les 
Romains  y 8c  ils  n’étoient  pas  moins 
choqués  des  honneurs  excelîïfs  qu’il 
rendoit  à cettje  Princeffe  étrangère* 
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Deux  années  fe  pairérent-,  pendant 
lefquelles  Antoine  fit  plufieurs  voia^ 
ges  à Rome , «Se  enrreprit  quelques 
expéditions  contre  les  Parthes  8c  con- 
tre les  Arméniens  où  il  n’acquit  pas 
beaucoup  d’honneur.  C'eft  dans  une  j. 

de  ces  expéditions  que  fut  faccagé  lec^’'5’ 
temple  d’Anaïtis , déeife  fort  célébré 
parmi  un  certain  peuple  d’Arménie, 

& que  fa  ftatue  d’or  malïif  fut  rnife  en 
pièces  par  les  foldats  , ce  qui  en  enri- 
chit plufieurs  très  confidérablement^ 

Un  d’eux,  qui  étoit  vétéran  , 8c  qui 
s’étoit  établi  à Bologne  en  Italie  , eut 
le  bonheur  un  jour  de  recevoir  Au- 
gufte  dans  fa  maifon , 8c  de  lui  donner 
à fouper.  EJl-il  vrai , lui  dit  ce  Prince 
pendant  le  repas  en  rappellant  cette 
hiftoire , que  celui  qui  attenta  le  pre- 
mier fur  la  fatue  de  la  déejfe  , perdit 
aujjîtôt  la  vue  j fut  perdus  de  tous  fes 
membres , & expira  fur  l’heure  même  ? 

Si  3 cela  étoit  , dit  le  Vétéran  avec  un 
fouris,yt’  n aurois  pas  V honneur  de  voir 
aujourd’hui  Augufte  che\  moi  , étant 
moi-même  le  téméraire  qui  lui  donna  le 
premier  ajfaut  ; dont  bien  m’en  a pris ; 

, • . . t 
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a Rcfpondit  , ttim  ma-  ] ilium  cfle,  torumque  fifcii 
iimè  Auj;ultum  de  cru-  j ccnfum  ex  eâ  rapinà. 
re  cj ys  «xruare-  > l'eque  j 
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Car  Ji  j'ai  quelque  chofe  yj'en  ai  toute 
l'obligation  à la  bonne  deejj'e  ; & en- 
core à préfent  Seigneur  j vous  foupe £ 
d'une  de  Jes  jambes. 

Croiant  avoir  tout  mis  en  fureté 
dans  ces  pays , il  en  ramena  fes  trou- 
An.M(J5«?  pes.  Dans  l’impatience  de  rejoindre 
''riut.  )n 5 "Cléopâtre  , il  prelîoit  fi  fort  fa  marche 
Anton,  yag.  inalarc  la  rigueur  de  la  faifon  &:  les 

• 11  j’i  -i  • t 

neiges  continuelles  , qu  il  perdit  huit 
mille  hommes  dans  le  chemin  , & ar- 
riva dans  la  Phénicie  fort  peu  accom- 
pagné. 11  y féjourna  pour  attendre 
Cléopâtre  : & comme  elle  tardoit  trop 
à venir , il  tomba  dans  des  inquiétu- 
des, des  rriftelTes , & des  langueurs 
qui  le  confumoient.  Enfin  elle  arriva 
avec  des  habits  & beaucoup  d’argent 
pour  les  foldats. 

Oétavie  , en  même  tems  , étoit 
partie  de  Rome  pour  l’aller  trouver  , 
&:  elle  éroit  déjà  arrivée  à Athènes. 
Cléopâtre  fentit  bien  qu’elle  ne  ve- 
nait que  pour  lui  difputer  ie  cœur 
d’Antoine.  Elle  craignit  qu’avec  fa 
vertu  , fa  fagefie  , & la  gravité  de  fes 
mœurs,  fi  elle  avoit  le  tems  de  fe  fer- 
vir  de  les  attraits  mode  (le  s , mais  vifs 
de  infinuans,  pour  gagner  l'on  mari  , 
cils  ne  s’en  rendit  abfolumcnt  mai- 
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trefTe.  Pour  éviter  ce  danger , elle  lir 
femblant  de  mourir  d’amour  pour 
Antoine , & attenuoit  dans  cette  vue 
fon  corps  ne  prenant  que  très  peu  de 
nourriture.  Toutes  les  fois  qu’il  en- 
troit chez  elle,  il  lui  voioit  le  regard 
furpris  & étonné  , ôc  quand  il  en  for- 
toit  , elle  prenoit  un  air  abbaru  «5c 
languiffant.  Souvent  elle  faifoit  en 
forte  de  paroi tre  toute  en  larmes  : & 
dans  le  moment  meme  elle  fe  hâtoic 
de  les  efïuier  & cle  les  cacher , comme 
pour  lui  dérober  fa  foiblelfe  &;  fon  de- 
fordre.  Antoine , qui  ne  craignoir  rien 
tant  que  de  caufer  le  moindre  dépiai- 
f r à Cléopâtre , écrivit  des  lettres  à 
Oétavie , pour  lui  ordonner  de  l'at- 
tendre à Athènes,  & de  ne  paifer  pas. 
outre  , parce  qu’il  éroit  prêt  de  fe  ren- 
gager dans  une  nouvelle  expédition*. 
En  effet,  fur  la  prière  du  Roi  des  Mér 
des  qui  lui  prometroit  de  puiffans  fe- 
cours,  il  fe  préparoit  a recommencer 
la  guerre  contre  les  Part  lies. 

Cette  vertucufe  Romaine  , diifm tr- 
iant l’injure  qu’il  lui  faifoit,  lui  envoia 
demander  eu  quel  lieu  il  fouhairoit 
qu’elle  fit  porter  les  prefens  qu’elle 
lui  avoit  deftinés,  puifqu’il  ne  trou- 
vort  pas  bon  qu’elle  vint  les  lui  pré- 


His.  tôïRî 
fenter  elle-même.  Antoine  ne  reçût 
pas  mieux  ce  fécond  compliment,  que 
le  premier  } & Cléopâtre , qui  l’avoir 
empêche  de  voir  OéVavie , ire  lui  per- 
mit pas  non  plus  de  rien  recevoir  de  fl 
main.  Ainfi  Oétavie  fut  oblicrée  de  re- 
tourner  à Rome , fans  que  Ion  voiage 
eût  produit  d’autre  effet  que  de  ren- 
dre Antoine  plus  inexcufable.  C’elf  ce 
que  fouhaitoit  Ccfar , afin  d’avoir  un 
julfe  fujetde  rompre  entièrement  avec 
lui. 

Quand  Oétavie  fut  de  retour  à 
Rome  , Céfar  témoignant  beaucoup 
de  fenfibilité  pour  l’affront  qu’elle 
avoit  reçu,  lui  ordonna  de  fortir  de 
la  maifon  d’Antoine  , & de  loger  eu 
fon  particulier.  Elle  répondit  qu’elle 
ne  quitterait  point  la  maifon  de  fou 
mari , &:  que  s’il  n’ avoit  point  d’autre 
raifon  de  faire  la  guerre  à Antoine 
que  ce  qui  la  regardoir , elle  le  con- 
jurait d’abandonner  fes  intérêts.  Elle 
y demeura  toujours  en  effet  comme 
Vil'  eût  été  préfent  , &c  éleva  avec 
beaucoup  de  foin  & de  magnificence 
non  feulement  les  enfans  qu’il  avoit 
eus  d’elle  , mais  encore  ceux  qu’il 
avoir  eus  de  Fulvie.  Quel  contrafte 
d’Ociavie&:  de  Cléopâtre  ! Combien 
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l’une  , au  milieu  de  Tes  rebuts  8c  de 
fes  affronts , paroit-elle  digne  d’eftime 
8c  de  refpeéi,  8c  l’autre  au  milieu  de 
fa  grandeur  8c  de  fa  magnificence, 
digne  de  mépris  & d’horreur! 

11  n’y  eut  point  d’artifices  que 
Cléopâtre  n’emploiat  pour  retenir 
Antoine  dans  fes  liens.  Larmes  , car- 
relles , reproches  , menaces  , tout 
étoir  mis  en  ufage.  Elle  avoir  gagné, 
à force  de  préfens  tous  ceux  qui  ap- 
prochoient  d’Antoine  , & qui  avoienr 
le  plus  fa  confiance.  Ces  flateurs  lui 
repréfentoient  avec  force  qu’il  y avoir 
de  la  dureté  8c  de  l’inhumanité  d’a- 
bandonner Cléopâtre  dans  le  trille 
état  où  elle  fe  trouvoit , 8c.  que  ce 
feroir  /aire  mourir  cette  infortunée 
Princelfe  , qui  n’aimoit  que  lui  , 8c. 
ne  vivoit  que  pour  lui.  Ils  amollirent 
8c  fondirent  fi  bien  le  cœur  d’Antoine , 
que  de  peur  que  Cléopâtre  ne  fe  fît 
mourir  , il  retourna  promremenr  X 
Alexandrie  , 8c  remit  les  Médes  au 
printems. 

Il  eut  bien  de  la  peine  quand  le  àn.ik.  5970. 
printems  fut  arrivé,  à quitter  rE-Av,J,c*  i4* 
gypte  , 8c  à s’éloigner  de  fa  chère 
Cléopâtre.  Elle  confentit  à l’accom- 
pagner jufqu’au  bord  de-  l’Euphrate; 
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av  Après  s’ètre  rendu  maître  de  l’Ar- 

' >3'  ménie  , autant  par  la  trahifon  que  par- 
la force  des  armes  , & y avoir  fait  un 
grand  butin  , il  revint  à Alexandrie  , 
où  il  entra  en  triomphe , traînant  à 
fon  char  le  P.oi  d’Arménie  chargé  de 
chaînes  d’or  5 il  le  préfenta  dans  cet 
état  à Cléopâtre , qui  prit  plailir  à voir 
un  Roi  captif  à fes  piés.  il  fe  délalEa  à 
loilîr  de  fes  grandes  fatigues'dans  les 
feftins  & les  parties  de  plaifir  , oii 
Cléopâtre  & liff  paffoient  les  jours  & 
les  nuits.  Cette  a vaine  Princefle,  dans 
un  de  ces  repas , voiant  Antoine  plein 
de  vin , ofa  bien  lui  demander  l’Em- 
pire Romain , & il  n’eut  point  de  honte 
de  le  lui  promettre. 

Avant  que  de  partir  poyr  une 
nouvelle  expédition  , Antoine  , pour 
s’attacher  la  Reine  par  de  nouveaux 
liens , & lui  donner  de  nouvelles  preu- 
ves de  fon  entier  dévouement,  vou- 
lut faire  la  cérémonie  du  couronne- 
ment de  Cléopâtre  & de  tous  fes  en- 
fans.  On  éleva  pour  cela  dans  le  pa- 
lais un  trône  d’or  maffif,  où  l’on 
montoit  par  plusieurs  dégrés  d’argent. 

a Ha»c  mulier  F.gyptia  nutn  Imperium  pcriit  : ic 
ab  ebrio  impciatore,  pre-  ' promifit  Antonii.t.  /70. 

tiura  Jibidinum , Koma-  J rus  s hb.  4.  cap.  j s , 
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Antoine  étoit  afiis  fur  ce  trône,  vêtu 
d’un  habit  de  poùrpreen  broderie  d’or 
avec  des  boutons  de  diamans,  aiant  à 
fon  côté  un  cimetcre  à la  Perfanne  , 
dont  la  poignée  & le  fourreau  étoienr 
chargés  de  pierreries , un  diadème  fur 
le  front , 6c  un  fceptre  d’or  à la  main  : 
afin  , difoit-il , qu’en  cet  équipage  il 
méritât  d’être  le  mari  d’une  Reine. 
Cléopâtre  étoit  aflife  à fa  droite  , vê- 
tue d’une  robe  éclatante  faite  de  ce  pré- 
cieux lin  deftiné  à couvrir  la  décile 
Ifis , dont  cette  Reine  avoit  la  vanité 
de  prendre  l’habit  6c  le  nom.  Sur  le 
même  trône , mais  un  peu  plus  bas  , 
étoient  aflls , Céfarion  fils  de  Cléopâ- 
tre 6c  de  Jules  Céfar , 6c  les  deux  au- 
tres enfans , Alexandre  6c  Ptolémée  , 
qu’elle  avoit  eus  d’Antoine. 

Chacun  aiant  pris  la  place  qui  lui 
étoit  deftince  , le  Héraut , par  le  com- 
mandement d’Antoine  , & en  la  pré- 
fence  de  tout  le  peuple  à qui  l’on 
avoit  ouvert  les  portes  du  palais , pro- 
clama Cléopâtre  Reine  d’Egypte  , de 
Cypre , de  Libye , 6c  de  la  Célé-Syrie 
conjointement  avec  fon  fils  Céfarion. 
Il  proclama  enfuite  les  autres  Princes 
Rois  des  Rois,  6c  déclara,  qu’en  at- 
tendant une  plus  ample  fucceffion > 
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Antoine  alîîgnoit  à Alexandre  , qfli 
croit  l’aîné,  le  roiaume  d’Arménie  8c 
des  Médes  avec  celui  des  Parthes 
quand  il  l’auroit  conquis  , & à Ptolé- 
mée  fon  cadet  les  roiaumes  de  Syrie, 
de  Phénicie , Ôc  de  Cilicie.  Ces  deux 
jeunes  Princes  étoient  habillés  à la 
mode  des  pays  fur  lefquels  ils  dé- 
voient régner.  Après  la  proclamation, 
les  trois  Princes  s’étant  levés  de  leurs 
ficges  s’approchèrent  du  trône  , 8c 
mettant  un  genou  en  terre,  baiférent 
les  mains  d’Antoine  & de  Cléopâtre. 
On  leur  donna  auffitôt  un  train  pro- 
portionné à leur  nouvelle  dignité , 3c 
chacun  eut  fon  régiment  des  gardes 
tirés  des  principales  familles  de  fes 
Etats. 

Antoine  fe  rendit  de  bonne  heure 
en  Arménie  pour  agir  contre  les  Par- 
thes  , & il  s’étoit  déjà  avancé  juf- 
qu’aux  bords  de  l’ Araxe  : mais  les  nou- 
velles de  ce  qui  fe  palfioit  à Rome 
contre  lui  l’arrétérent , 3c  lui  firent 
abandonner  l’expédition  des  Partîtes. 
.11  détacha  fur  le  champ  Canidius  avec 
feize  Légions  vers  les  cotes  de  la  mer 
d’Ionie  , & les  rejoignit  bientôt  à 
Ephéfe , où  il  étoit  à portée  d’agir  en 
cas  que  les  chofes  en  vinifient  à une 
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rupture  ouverte  entre  Céfar  & lui , 
comme  il  y avoit  beaucoup  d’appa- 
rence. 

Cléopâtre  fut  de  la  partie , & c’effc 
ce  qui  caufa  la  perte  d’Antoine.  Ses 
amis  lui  confeilloient  de  la  renvoier  i 
Alexandrie,  jufqu’â  ce  qu’on  vît  quel 
tour  prendroient  les  événemens  de  la 
guerre.  Mais  cette  Reine  , craignant 
que  par  Penrremife  d’Oétavie,  il  ne  fe 
raccommodât  avec  Céfar , gagna  Ca- 
nidius  à force  d’argent,  8c  le  portai 

fiarler  en  fa  faveur  à Antoine , 8c  a 
ui  repréfenter  qu’il  n’étoitni  jufte  d’é- 
loigner de  cette  guerre  une  Princefle 
qui  y contribuoit  fi  fort  de  fon  côté  j 
ni  utile  pour  fon  parti , parce  que  for» 
départ  décourageroit  les  Egyptiens , 
qui  faifoient  la  plus  grande  partie  de 
fes  forces  maritimes.  D’ailleurs  , lui 
difoit-on  , on  ne  voioit  pas  que  Cléo- 
pâtre fût  inférieure  ni  en  prudence  ni 
en  bon  fens  i aucun  des  Princes  8c 
des  Rois  qui  étoient  dans  fon  armée  , 
elle  qui  avoit  gouverné  il  lontems  un 
fi  grand  roiaume  , & qui  auroit  pu  ap- 
prendre dans  fon  long  commerce  avec 
Antoine  à manier  avec  fageffe  8c  dex- 
térité les  plus  importantes  8c  les  plus 
difficiles  affaires.  Antoine  ne  réfifia 
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point  à des  remontrances  qui  flatoient 
en  même  tems  l'on  amour  propre  ôc 
fa  paillon. 

D’Ephéfe  il  fe  renditavecCléopatre 
a Samos , où  étoit  le  rendez-vous  de 
la  plupart  de  leurs  troupes , & où  ils 
pafTérent  le  tems  dans  la  bonne  chère 
&:  dans  les  plaifirs.  Les  magnificences 
n’y  furent  guéfes  moindres  qu’à  Ale- 
xandrie. Les  Rois  qui  étoient  à leur 
fuite  s’épuiférent  pour  leur  plaire  par 
des  dépenfes  extraordinaires  , & dé- 
ploieront dans  leurs  feftins  un  luxe 
exceflif. 

TUn.Lu.  C’cft  apparemment  dans  un  de  ces 

p'  5*  feftins  qu’arriva  ce  qui  eft  raporté 
dans  Pline.  Quelque  paflion  que  Cléo- 
pâtre témoignât  pour  Antoine,  comme 
il  cohnoifloit  parfaitement  fon  carac- 
tère diflimulé  , & capable  des  crimes 
les  plus  noirs  , il  craignit , je  ne  fai 
pas  fur  quel  fondement , qu’elle  ne 
fongeât  à l’empoifonner  : c’eft  pour- 
quoi dans  les  repas  il  ne  touchoit  à 
aucun  met  qu’on  n'en  eût  goûté  aupa- 
ravant. Il  n’étoit  pas  poflible  que  la 
Reine  ne  s’apperçut  d’une  défiance  fi 
marquée.  Elle  emploia  un  moien  fort 
extraordinaire , pour  lui  faire  fentir 
en  même  tems  combien  fes  craintes 
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étoient  mal  fondées , & combien  d’ail- 
leurs , fi  elle  avoit  été  mal  intention- 
née , toutes  les  précautions  qu’il  pre- 
noit  auroientété  inutiles.  Elle  fit  em- 
poifonner  l’extrémité  des  fleurs  dont 
étaient  compofées  les  cou ronnesqu’ An- 
toine & elle , félon  la  coutume  des  An- 
ciens , portoient  à table.  Quand  le  vin 
eut  commencé  à échaufer  les  têtes,  &c 
à égaier  le  repas  , Cléopâtre  invita  An- 
toine à boire  ces  fleurs.  Il  ne  fe  fit  pas 
prier  lonrems  , & après  en  avoir  arra- 
ché les  extrémités  avec  fes  doigts , ôc 
les  avoir  jettés  dans  fa  coupe  remplie 
de  vin , ii  étoit  près  de  l’avaler , lors- 
que la  Reine , l’arrêtant  par  le  bras  : 
Je  fuis  j lui  dit-elle  , cette  cmpoifon- 
neufe  j contre  laquelle  vous  prenez  tant 
de  précautions.  S'il  rn  étoit  pojftble  de 
Vivre  fans  vous  3juge^  vous-même  main- 
tenantfl  V occafion  ou  le  moien  de  le  faire 
me  manquaient.  Aiant  fait  venir  un 
prifonnier  condanné  à mort,  elle  lui 
fit  boire  cette  liqueur,  & il  expira  fut 
le  champ. 

La  Cour  vint  de  Samos  à Athènes , 
où  elle  pafla  plufieurs  jours  dans  de 
femblables  débauches.  Cléopâtre  n’é- 
pargna rien  pour  obtenir  des  Athé- 
niens les  mêmes  marques  d’affe&ion 
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6c  d’eftime  qu’Oétavie  en  avoit  re- 
çues pendant  fon  féjour  dans  cette 
ville.  Mais,  quoi  qu’elle  pût  faire , elle 
n’en  put  arracher  que  des  civilités  con- 
traintes , qui  fe  terminèrent  à une  vai- 
ne députation  qu’Antoine  exigea  des 
citoiens  , 6c  de  laquelle  il  voulut  être 
le  chef  lui-même  en  qualité  de  bour- 
geois d’Athènes. 

Les  nouveaux  Confuls  Ctfius  Sofitts 
1 6c  Domitius  Enobardus  s’étant  décla- 
rés ouvertement  pour  Antoine,  forti-  ' 
rent  de  Rome , & fe  rendirent  auprès 
de  lui.  Céfar,  au  lieu  de  les  arrêter, 
ou  de  les  faire  pourfuivre , fit  femêr 
le  bruit  que  c’étoit  avec  fa  permifiion 
qu’ils  y étoient  allés , 6c  fit  déclarer 
publiquement  qu’il  permettoit  à tous 
ceux  qui  en  avoient  envie  de  fe  reti- 
rer ou  bon  leur  fembleroit.  Par  là  il 
demeura  maître  à Rome,  6c  fe  trouva 
en  état  d’ordonner  &c  de  faire  tout  ce 
qu’il  jugea  à propos  pour  fes  intérêts 
6c  contre  ceux  d’Antoine. 

Quand  Antoine  en  fut  averti , il  fit 
nflembler  tous  les  Chefs  de  fon  parti  ; 

6c  le  réfultat  de  leur  délibération  fut, 
qu’il  déclareroit  la  guerre  à Céfar , 6c 
qu’il  répudierait  Odravie.  11  fit  l’un  & 
l'autre.  Les  préparatifs  d’Antoine  pour 
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la  guerre  croient  fi  avancés  , que  , fi 
fansperdre  de  tems  il  eue  poufle  Céfar, 
il  auroit  eu  immanquablement  tout 
l’avantage  : car  fon  adverfaire  n’étoit 
pas  encore  en  état  de  lui  faire  tête  ni 
par  mer,  ni  par  terre.  Mais  les plaifirs 
['emportèrent , 8c  on  remit  les  opéra- 
tions à l’année  fuivante.  Ce  fut  fa  per- 
te: Céfar,  par  ce  délai,  eut  le  tems 
fTalTembler  toutes  fes  forces. 

Les  Députés  qu’Antoine  envoia  a 
Rome  pour  déclarer  fon  divorce  avec 
O&avie,  avoient  ordre  de  lui  com- 
mander de  fortir  de  la  maifon  d’An- 
toine avec  tous  fes  enfans } & , en  cas 
de  refus , de  l’en  chaffer  par  force , 8c 
de  n’y  laifter  que  le  fils  qu’Antoine 
avoit  eu  de  Fulvie.  Outrage  d’autant 
plus  fenfible  à O&avie,  qu’une  rivale 
en  étoit  la  caufe.  Mais  étoufant  fon 
relfentiment  , elle  ne  répondit  aux 
Députés  de  fon  mari  que  par  des 
larmes  : 8c  quelqu’inj uftes  que  fuflenc 
fes  ordres  , elle  y obéit,  8c  fortit  de 
fa  maifon  avec  fes  enfans.  Elle  tra- 
vailla même  à appaifer  le  peuple  que 
l’indignité  de  cette  a&ion  avoit  fou- 
levé  , 8c  fit  ce  qu’elle  put  pour  modé- 
rer la  colère  de  Céfar.  Elle  leur  re- 
ftefentoit  qu’il  n’çtoit  pas  de  la  biei\» 
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fcance  ni  cle  la  dignité  du  nom  Ro- 
main , d’entrer  dans  ces  petits  démê- 
lés : que  c’étoient  des  querelles  de 
femmes , qui  ne  méritoient  pas  qu’ils 
en  témoignaient  du  relTentiment  : ôc 
qu’elle  feroit  au  défefpoir  , fi  elle 
ctoit  la  caufe  d’une  nouvelle  guerre  , 
elle  qui  n’avoit  confenti  à fon  maria' 
ge  avec  Antoine  que  dans  l’efpérance 
qu’il  feroit  un  gage  d’union  entre  lui 
&c  Géfar.  Ses  remontrances  eurent  un 
fuccès  contraire  à fes  intentions  , ôc 
le  peuple  charmé  de  fa  vertu  , redou- 
bla la  compaffion  qu’il  avoit  de  fon 
malheur , & la  haine  qu’il  portoit  à 
Antoine. 

Mais  rien  n’irrita  tant  les  efprits  que 
le  teftament  d’Antoine , qu’il  avoir 
laide  en  dépôt  entre  les  mains  des 
Titius  & V eftales.  Ce  fut  un  myftére  révélé  par 
jplMtus.  deux  Confulaires  , qui  ne  pouvant 
fouffrir  l’orgueil  de  Cléopâtre  ôc  la 
mollefTe  d’Antoine,  s’étoient  retirés 
vers  Céfar.  Comme  ils  avoient  été  ap- 
pelles a ce  teftament , ôc  qu’ils  en 
favoient  le  fecret , ils  le  révélèrent  à. 
Céfar.  Les  Veftales  firent  difficulté  de 
donner  un  aéte  qui  leur  avoit  été 
confié  , s’excufant  fur  la  foi  du  dépôt 
qu’elles  étoient  obligées  de  garder  ; ôc 

elles 


Digitized  by  Google 


svct«s  .d’Alex and.  $èï 
elles  voulurent  y être  forcées  pat 
l'autorité  du  peuple.  Ainfi  le  tefta- 
fnent  aiant  été  apporté  dans  la  grande 
place  où  le  peuple  s’étoit  aflemblé  , 
en  y lut  ces  trois  articles,  i.  Qu’ An- 
toine reconnoiCfoit  Céfarion  pour  fils 
légitime  de  Jules  Céfar.  î.  Qu’il  inf« 
tituoit  pour  fes  héritiers  les  enfans 
qu’il  avoit  eus  de  Cléopâtre , avec  la 
qualité  de  Rois  des  Rois.  3.  Qu’il  or- 
üonnoit  en  cas  qu’il  mourût  à Rome, 
que  fon  corps  après  avoir  été  porté  en 
pompe  par  la  ville , feroit  mis  le  foir 
fur  un  lit  de  parade  pour  être  envoie 
Cnfuite  à Cléopâtre , à laquelle  il  laif* 
foit  le  foin  de  fes  funérailles  de  de  fa 
fépulture. 

Il  y a pourtant  des  auteurs  qui 
croient  que  ce  teftamentfutune  pièce 
fuppofée  par  Céfar  pour  rendre  Antoi- 
ne plus  odieux  au  peuple.  En  effet, 
quelle  apparence  y a-t-il  qu’Antoine , 
qui  favoit  bien  à quel  point  le  peuple 
Romain  étoit  jaloux  de  fes  droits  & de 
fes  coutumes,  eût  voulu  lui  confier  l’e* 
sécutiond’un  teftamentqui  les  vjoloit 
avec  tant  de  mépris  ? 

Quand  Oéfar  eut  une  armée  de  une 
ilote  prêtes , qui  lui  parurent  fuffifan- 
pour  faire  tête  à fon  ennemi , il 
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déclara  aufli  la  guerre  de  fou  côté. 
Mais  dans  le  Décret  que  le  peuple 
donna  pour  cet  effet,  il  fit  mettre  que 
ç’étoit  contre  Cléopâtre  ce  fut  par 
une  politique  rafinée  qu’il  en  ufa  ainfi  , 
Çc  qu’il  ne  voulut  pas  mettre  le  nom 
d’Antoine  dans  fa  déclaration , quoi- 
que ce  fut  çontre  lui  effedivemenc 
que  fe  fît  la  guerre.  Car,  outre  qu’il 
mettoit  Antoine  dans  fon  tort , eh  le 
rendant  l’aggreffeur  dans  une  guerre 
çontre  fa  patrie  , il  ménageoit  par  U 
ceux  qui  étoient  encore  attachés  à, 
Antoine , dont  le  nombre  & le  crédiç 
pouvoient  être  redoutables , & il  au-» 
roit  falu  néceffairement  les  déclarer 
ennemis  de  la  République , fi  Antoine 
avoit  été  noinmé  esprefTçnieut  dans  le 
^Décret. 

Antoine  retourna  d’Athènes  à Sa- 
mos , où  toute  la  flote  étoit  affemblee. 
Elle  étoiç  çompofée  de  cinq  cens  vaifi* 
ifeaux  de  gueçre  d’une  grandeur  &; 
d’une  ftrudure  extraordinaire , aiant 
plufieurs  ponts  élevés  les  uns  par  def- 
fus  les  autres  , avec  des  tours  fur  la 
poupe  & fur  la  proue  d’une  hauteqç 
prodigieufe  ; de  forte  qu  a yoir  ces  fu- 
perbes  bâtimens  au  milieu  de  la  mera 
jjm  les  eut  pris  pour  dçs  île§  flotautçs* 
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Ilfaloit  un  fi  grand  équipage  pour 
faire  une  bonne  manœuvre  fur  ces  pe- 
fantes  machines , qu’  Antoine  , ne  pou- 
vant trouver  allez  de  matelots  , avoir 
été  obligé  de  fe  fervir  de  laboureurs  , 
d’artifans , de  muletiers  , ôc  de  toute* 
fortes  de  gens  fans  expérience , plus 
propres  à caufer  du  trouble,  qu'à  ren- 
dre un  bon  fervice. 

On  embarqua  fur  cette  fîote  deux 
Cens  mille  hommes  de  pié  & douze 
mille  chevaux.  Les  Rois  de  Libye  , 
de  Cilicie , de  Cappadoce , de  Paphla- 
gonie , de  Comagéne  &c  de  Thrace  , 
s’y  trouvoient  en  perfonne  : & ceux  de 
Pont,  de  Judée , de  Lycaonie , de  Ga- 
latie , & des  Médes , y avoient  envoie 
leurs  troupes.  On  ne  peut  voir  de  fpe- 
étacle  plus  pompeux  que  celui  de  cette 
dote  lorfqu’elle  fe  fut  mife  en  mer  , 
& qu’elle  eut  déploié  fes  voiles.  Mais 
rien  n’égaloit  la  magnificence  de  la 
galère  de  Cléopâtre  , toute  brillante 
d’or , avec  des  voiles  de  pourpre  , fes 
fiâmes  & fes  banderoles  fe  jouant  au 
gré  du  vent,  pendant  que  les  trompet- 
tes & les  autres  inftrumens  de  guerre 
faifoient  entendre  des  airs  d’allégrefie 
& de  triomphe.  Antoine  la  fuivoit  de 
près  dans  une  galère  qui  n’étoit  guéres 
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moins  ornée.  Cette  » Reine , enivrée 
de  fa  fortune  8c  de  fa  grandeur  , 8c 
n’écoutant  que  fon  ambition  efFrénée  , 
menaçoit  follement  le  Capitole  d’une 
ruine  prochaine , 8c  fe  préparoit  avec 
fa  troupe  infâme  d’eunuques  à détrui- 
re  pour  toujours  l’Empire  Romain. 

De  l’autre  coté  on  voioit  moins  de 
pompe  & d’éclat , mais  plus  de  réalité. 
Céfar  n’avoit  que  deux  ceqs  cinquante 
vaifleaux , 8c  quatre-vingts  mille  hom-> 
mes  d’infanterie , avec  autant  de  che- 
vaux qu’ Antoine.  Mais  il  n’avoit  dans 
fes  troupes  que  des  foldats  d’élite  , 8c 
fur  fa  flote  que  des  matelots  expéri- 
mentés. Ses  vaiflfeaux  étoient  moins 
grands  que  ceux  d’Antoine , mais  aufli 
ils  étoient  plus  légers  8c  plus  propres 
an  combat. 

t Céfar  avoit  fon  rendez-vous  X 
Brundufe,  & Antoine  s’avança  jufqu’a 
Corcyre.  Mais  la  belle  faifon  étoit 
pafTée  y 8c  le  mauvais  tems  approchoit, 
fan  8c  l’autre  furent  obligés  de  fe 

• a Dam  Capitolio 
Ttegi'na  dementes  ruinas, 
îunus  & imperio  paràbat  , 

Concaminato  cum  grege  turpium 
liorbo  virorum  ; quid  liber  impoteai 
Sperare , foriuuaque  dulci 
Ebria.  Horut,  Od.  i7,  Lib . i. 
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retirer  , de  mettre  leurs  troupes  eu 
quartier  d’hiver , Ôc  leurs  dotes  dans 
de  bons  ports , pour  y attendre  le  prin- 
tems. 

Antoine  & Céfar , dès  que  la  faifon  Au.  ^ 
le  leur  permit,  fe  remirent  en  campa- Av‘ J 
gne  par  mer  & par  terre.  Les  deux 
Botes  entrèrent  clans  le  golfe  Ambra- 
cien  en  Epire.  Les  plus  braves  & les 
plus  expérimentés  Officiers  d’Antoine 
lui  conleilloient  de  ne  point  hazarder 
un  combat  naval , de  renvoier  Cléo- 
pâtre en  Egypte  , & de  gagner  prom- 
tement  la  Thrace  ou  la  Macédoine 
pour  y combattre  par  terre , jxarce  que 
fon  armée  , compofée  de  très  bonnes 
troupes  , Sc  beaucoup  fupéricure  à 
celle  de  Céfar,  fembloit  lui  promettre 
la  viétoire  ; au  lieu  qu’une  Hôte  , aulfi 
mal  équipée  que  la  lienne , quelque 
nombreufe  qu’elle  fut , lui  lailfoit  peu 
d’efpérance.  Mais  il  y avoit  lontems 
qu’Àntoine  n’étoit  plus  fufceprible 
d’un  bon  confeil , ne  fai  faut  que  ce 
qui  plaifoit  à Cléopâtre.  Cette  or- 
gueilleufe  Princeffe , qui  ne  jugeoit 
des  chofes  que  par  l’extérieur,  croioic 
que  fa  flore  étoit  invincible , & que 
les  vaifleaux  de  Céfar  n’en  pourroient 
approcher  fans  fe  bnfer.  D’ailleurs 
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elle  fentoit  bien  qu’en  cas  de  mal- 
heur il  lui  feroit  bien  plus  aifé  de  fe 
fauver  fur  fes  vaifTeaux  que  par  terre'. 
Son  avis  prévalut  donc  fur  celui  de 
tous  les  Généraux. 

le 4,.  avant  La  bataille  fe  donna  le  fécond  joui* 
àepuKbrc  de  ^Q  Septembre  à l’embouchure  du  golfe 
d’Ambracie,  prèsde  la  ville  d’Aétium, 
à la  vue  des  armées  de  terre  , dont 
l’une  étoit  rangée  en  bataille  fur  la 
côte  du  nord , & l’autre  lur  celle  du 
midi  de  ce  détroit,  attendant  le  fuccès 
du  combat.  11  fut  douteux  pendant 
quelque  tems  ; 8c  parut  aulïï favorable 
à Antoine  qu’à  Céfar  jufqu’à  la  retrai- 
te de  Clépatre.  Cette  Reine  etfraiée 
du  bruit  du  combat,  où  tout  étoit  ter- 
rible pour  une  femme  , prit  la  fuite 
lorfqu’il  n’y  avoit  aucun  danger  pour 
elle  , 8c  entraîna  avec  elle  toute  fou 
efcadre  Egyptienne  , qui  étoit  de  foi- 
Xante  vaifleaux  de  haut  bord  , avec 
lefquels  elle  fît  voile  du  côté  du  Pé- 
loponnéfe.  Antoine  , qui  la  vit  fuir, 
oubliant  tout,  & s’oubliant  lui-même , 
la  fuivit  précipitamment , & céda  a 
Céfar  une  viétoire  qu’il  lui  avoit  très 
bien  difputée  jufques-là.  Elle  coûta 
pourtant  encore  cher  au  Vainqueur. 
Car  les  Yaiffeaux  d’Antoine  fe  batti- 
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rent  iî  bien  après  fon  départ , que , 
quoique  le  combat  eût  commencé 
vers  le  milieu  du  jour,  il  ne  finit  que 
quand  la  nuit  vint,  de  forte  que  les 
troupes  de  Céfar  furent  obligées  de  la 
pafler  fur  leurs  vailïeaux. 

Le  lendemain,  Céfar*  voiantfa  vi- 
ctoire complette , détacha  une  efcadre 
pour  pourfuivre  Antoine  & Cléopatrei 
Mais  cette  efcadre  défefpérant  de  les 
atteindre  à caufe  de  l’avance  qu’ils 
avoient,  revint  bientôt  rejoindre  le 
gros  de  la  Hôte.  Antoine  étant  entré 
dans  le  vailfeau  Amiral  que  montoit 
Cléopâtre , alla  s’alfeoir  à la  proue  » 
où  la  tête  appuiée  fur  fes  deux  mains 
& les  deux  coudes  fur  les  genoux  , il 
demeura  comme  un  homme  accablé 
de  honte  & de  rage , repayant  dans 
une  profonde  mélancolie  fa  mauvaife 
conduite , & les  malheurs  qu’elle  lui 
avoit  attirés.  Ilfe  tint  dans  cette  poftu- 
re  , &c  dans  ces  noires  penfées , pen- 
dant les  trois  jours  qu’ils  mirent  à fe 
rendre  à Ténare  , fans  voir  Cléopâtre  promontoire 
ni  lui  parler.  Au  bout  de  ce  tems-là  , delaLaconie. 
ils  fe  revirent,  & vécurent  enfemble  à 
l’ordinaire. 

L’armée  de  terre  reftoit  encore  en- 
tière, forte  de  dix-huit  Légions , & de 
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vingt-deux  mille  chevaux,  fous  la  £0/1- 
duite  de  Canidius  Lieutenant  Général 
d’Antoine  ; & elle  auroit  pu  faire  tête 
à Céfar , & lui  caufer  bien  de  l'embar- 
ras. Mais  fe  voiant  abandonnée  par  fes 
Généraux  , elle  fe  rendit  à Céfar , qui 
la  reçut  à bras  ouverts. 

De  Ténare , Cléopâtre  prit  la  route 
d’Alexandrie  , & Antoine  celle  de  Li- 
bye , ou  il  avoit  lailfé  une  armée  con>- 
fidérable  pour  garder  les  frontières  du 
pays.  En  débarquant,  il  apprit  que 
Scarpus , qui  commandoit  cette  ar- 
mée , s’étoit  déclaré  pour  Céfar*  II  fut 
fi  frapé  de  ce  coup  , auquel  il  n’avoic 
$ as  lieu  de  s’attendre , qu’il  vouloit  fe 
tuer , & fes  amis  eurent  de  la  peine  à 
1 en  empêcher.  Il  ne  lui  reftoit  donc 
plus  d’autre  parti  à prendre , que  de 
iuivre  Cléopâtre  à Alexandrie,  où  elle 
étoit  arrivée. 

En  approchant  du  port,  elle  craignit, 
fi  l’on  apprenoit  fon  malheur  , qu’on 
ne  lui  en  refufât  l’entrée.  Elle  fit  cou- 
ronner fes  vaifleaux  , comme  fi  elle 
fût  revenue  viétorieufe.  A peine  y fut- 
elle  entrée  qu’elle  fit  mourir  tous  les 
grands  Seigneurs  de  fon  roiaume  qui 
lui  étoient  fufpeéts , de  peur  que , lorf- 
qu’on  fauroit  fa  défaite,  ils  n’excitaf- 
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fent  des  féditions  contr’elle.  Antoine  la 
trouva  dans  ces  fanglantes  exécutions. 

Elle  forma,  bientôt  après,  un  autre  a*.m.  ??74. 
delTeinbienextraordinaire.Pouréviter  Av,J,c‘  3Q* 
de  tomber  entre  les  mains  de  Céfar , 


qu’elle  voioit  bien  qui  la  pourfuivroit 
en  Egypte , elle  fongeoit  à faire  tranf- 
porter  fes  vailfeaux  de  la  mer  Médi- 
terranée dans  la  mer  Rouge  par  l’If- 
thme  qui  n’a  que  trente  lieues  de  lar- 
geur y 8c  à mettre  enfuite  tous  fes  tré- 
fors  dans  ces  vailfeaux  , & dans  les, 
autres  qu’elle  avoir  déjà  fur  cette  mer. 
Mais  les  Arabes  qui  demeuroient  fur 
cette  côte  aiant  brûlé  tous  les  vailfeaux 


qu’elle  y avoit,  elle  fut  obligée  d’a-, 
bandonner  ce  delfein. 


Changeant  donc  de  réfolution,  elle 
ne  fongea  plus  qu’à  gagner  Céfa# 
qu’elle  regardoit  comme  fon  vain- 
queur , & à lui  faire  un  facrifice  d’An- 
toine que  fes  malheurs  lui  avoient 
rendu  indifférent.  Tel  étoit  l’efprit  de 
cette  Princelfe.  Quoiqu’elle  aimât 
jufqu’à  la  fureur , elle  avoit  encore 
plus  d’ambition  que  d’amour  ; & la 
Couronne  lui  étant  plus  chère  que  fon 
mari , elle  fongeoit  à la  conferver  au 
prix  de  la  vie  d’Antoine.  Mais  lui  ca- 
lant fes  fentimens , elle  lui  perfuada. 
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d’ertvoier  des  Ambafladeurs  à Céfaff' 
pour  négocier  avec  lui  un  Traité  de' 
paix.  Elle  joignit  fes  Ambafladeurs  à 
ceux  d’Antoine , mais  leur  donna  ordre 
de  traiter  pour  elle  en  particulier.  Ce- 
far  ne  voulut  point  voir  les  Ambafla- 
deurs  d’Antoine  : il  renvoia  ceux  de 
Cléopâtre  avec  une  réponfe  favorable. 

11  fouhaitoit  avec  paflion  s’afliirer  de 
fa  perfonne  & de  fes  tréfors  : de  faper- 
fonne , pour  en  honorer  fon  triomphe , 
de  fes  tréfors  , pour  fe  mettre  en  état 
de  paier  les  dettes  qu’il  avoit  contra- 
riées pour  cette  guerre.  Ainfi  il  lui  Iaif- 
fa  entrevoir  de  grandes  efpérances , Ir 
elle  vouloir  lui  lacrifier  Antoine. 

Celui-ci,  depuis  fon  retour  de  Libye, 
s’éroit  retiré  dans  une  maifon  champê- 
tre qu’il  avoit  fait  bâtir  exprès  fur  les- 
bords  du  Nil,  pour  y jouir  de  Tentre- 
tien  de  deux  amis  qui  l’y  avoient  fuivi.  ' 
Dans  cette  folitude , il  fembloit  qu’il 
écoutoit  avec  plaifir  les  fages  difcours 
de  ces  deux  Philofophes.  Mais,  comme 
ils  n'avoient  pu  lui  arracher  du  cœur 
l’amour  de  Cléopâtre , caufe  unique 
de  tous  fes  malheurs  , cette  paflion  , 
qu’ils  n’avoient  que  fufpendue , ne  fut 
pas  lontems  à reprendre  fon  premier 
empire.  11  retourna  à Alexandrie  > ffc 
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livra  de  nouveau  aux  charmes  8c  aiiX 
careffes  de  Cléoparre , 8c  , dans  le  def- 
fein  de  lui  plaire , il  envoia  de  féconds 
Dépurés  à Céfar,  pour  lui  demander 
la  vie  à des  conditions  Ci  honteufes , 
qu’ilofFroicdelapalfer  à Athènes  com- 
me un  lîmple  particulier,  pourvu  que 
Céfar  alîurât  le  roiaume  d’Egypte  à 
Cléopâtre  8c  à fes  enfans. 

Cette  fécondé  députation  n’aiant 
pas  été  plus  favorablement  reçue  que 
la  première , Antoine  elfaia  d’étoufer 
en  lui-même  le  fentiment  des  maux 
préfens  , 8c  la  crainte  de  ceux  dont 
il  étoit  menacé,  en  fe  livrant  fans  me* 
fure  à la  bonne  chère  8c  aux  plaifirs. 
Ils  fe  regaloient  tour  à tour  Cléopâtre 
8c  lui , 8c  à l’envi  l’un  de  l’autre  fe  don- 
noient  des  repas  d’une  magnificence 
incroiable.  ' 

La  Reine  cependant , qui  prévoioit 
ce  qui  pourroit  arriver  , ramaflbit 
toutes  fortes  de  poifons  ; 8c  pour 
éprouver  ceux  qui  faifoient  mourir 
avec  le  moins  de  douleur , elle  faifoit 
l’elTai  de  leur  vertu  8c  de  leur  force 
fur  les  criminels  condannés  à mort 
qui  éto  ent  gardés  dans  les  prifons. 
Âianr  vu  par  fes  expériences  , que  les 
poifons  qui  étoient  forts  faifoient 
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mourir  prom  tentent , mais  dans  cfe 
grandes  douleurs  j 8c  que  ceux  qui 
étoient  doux  caufoienrune  mort  tran- 
quille mais  lente  : elle  ellaia  des  mor- 
fures  des  bêtes  venimeufes,  8c  fit  ap- 
pliquer en  fa  préfence  fur  diverfes 
perfonnes  différentes  fortes  de  ferpens» 
Tous  les  jours  elle  faifoit  de  ces  épreu- 
ves. Enfin  elle  trouva  que  l’afpic  étoir 
le  feul  qui  ne  caufoit  ni  convulfions 
ni  tranchées,  8c  qui  précipitant  feule- 
ment dans  une  pefanteur  8c  dans  ut» 
afïoupiffement  accompagné  d’une  pe- 
tite moiteur  au  vifage , 8c  d’un  amor- 
tilfement  de  tous  les  fens , éteignoit 
doucement  la  vie  > de  forte  que  ceux 
qui  étoient  en  cet  état  fe  fâchoient 
quand  on  les  réveilloit , ou  qu’on  vou- 
k>it  les  lever , de  même  que  ceux  qui 
font  profondément  endormis.  Ce  fut 
H le  poifon  auquel  elle  fe  fixa» 

Pour  difliper  les  foupçons  8c  le* 
fîijets  de  plainte  d’Antoine , elle  fe  mit 
à le  careffer  encore  plus  que  de  cou- 
tume ; de  forte  que  n’aiant  célébré  le 
Jour  de  fa  propre  naiffance  qu’avec 
^eu  de  folennite , 8c  convenablement 
a l’état  préfent  de  fa  fortune  , elle  cé- 
lébra celui  de  la  naiffance  d’Antoine 
avec  un  éclat  & une  magnificence  au 


Digitized  by  Google 


r 


DES  SUCCESS.  D’AlêXANO. 
delTiis  de  roue  ce  qu’elle  avoit  fait  au- 
paravant , jufques-là  que  plufieurs  des 
conviés  qui  éroient  venus  pauvres  à ce 
feftin , s’en  retournèrent  riches. 

Céfar,  Tachant  de  quelle  importance 
il  lui  étoit  de  ne  pas  laifler  fa  viétoire 
imparfaite  , palTa  au  commencement 
du  printems  en  Syrie,&:  de  là  alla  fe  pré* 
Tenter  devant  Pélufe.  Il  envoia  fom- 
mer  le  Gouverneur  de  lui  ouvrir  les 
portes  : & Séleucus , qui  y coraman- 
doit  pour  Cléopâtre , en  aianr  reçu  des 
ordres  fecrets , livra  la  ville  fans  fouf- 
frir  le  liège.  Le  bruit  de  cette  trahifon 
fe  répandit  dans  la  ville.  Cléopâtre 
pour  fe  purger  de  cette  accufation  , 
remit  entre  les  mains  d’Antoine  la 
femme  & les  enfans  de  Séleucus , afin 
qu’il  les  fit  mourir  pour  fe  venger  de 
fa  perfidie.  Quel  monftre  que  cette 
Princelfe  ! Elle  réunit  en  fa  perfonne 
les  vices  les  plus  odieux  : le  renonce- 
ment à toute  pudeur  , la  mauvaife 
foi , l’injuftice  , la  cruauté^  & , ce  qui 
met  le  comble  à tout  le  relie,  les  faux 
dehors  d’une  amitié  trompeufe , qui 
cache  un  delfein  formé  de  livrer  à font 
ennemi  celui  qu’elle  comble  des  ca- 
relfes  les  plus  tendres,  & des  marques 
de  l’attachement  le  plus  vif  & le  plus 
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fincére.  Voila  où  conduit  l’ambitioh* 
qui  étoit  fon  vice  dominant* 

Elle  avoir  fait  bâtir,  tout  joignant 
le  temple  d’Ifis,  des  tombeaux  &c  des 
falles  luperbes  , tant  par  leur  beauté 
& par  leur  magnificence  , que  par  leur 
élévation.  Elle  y fit  porter  tousfes  meu- 
bles les  plus  précieux  , l’or , l’argent , 
les  pierreries  , l’ébéne  , l’ivoire  , 8c 
quantité  de  parfums  8c  de  bois  aroma- 
tiques , comme  fi  elle  eût  eü  defifeiil 
d’en  faire  un  bûcher  fur  lequel  elle 
eût  voulu  fe  confumer  avec  tous  fe$ 
tréfors.  Céfar , allarmé  pour  toutes  ces 
richelfes , & craignant  que  , réduite 
nu  défefpoir  3 elle  ne  les  fît  brûler , lui 
dépéchoit  tons  les  jours  des  gens  qui 
lui  d*nnoient  de  grandes  efpérances 
d’un  traitement  plein  de  douceur  8c 
d’humanité  & cependant  il  s’appro- 
choit  de  la  ville  à grandes  journées. 

En  arrivant  , il  campa  près  de 
l’Hippodrome.  11  efpéroit  de  fe  ren- 
dre bientôt  maître  de  la  ville  par  le 
moien  des  intelligences  qu’il  enrre- 
tenoit  avec  Cléopâtre  , fur  lefquelles 
il  ne  comptoit  pas  moins  que  fur  fon 
armée. 

Antoine  ijmoroit  les  intrigues  de 
cette  Prineelle , & ne  voulant  point 
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ajouter  foi  à ce  qu’on  lui  en  raportoit , 
il  fe  préparoit  à une  bonne  défenfe.  II 
fit  une  vigoüreufe  forrie  , & après 
avoir  fort  maltraité  les  afïiégeans  , 6c 
vivement  pourfuivi  jufqu’aux  portes 
du  camp  un  détachement  de  cavale- 
rie qu’on  avoir  envoié  contre  lui , il 
rentra  victorieux  dans  la  ville.  C’étoir 
le  dernier  effort  d’une  valeur  mou- 
rante , qui  acheva  d’épuifer  dans  cet 
exploit  ce  qui  lui  reftoit  de  forces  6£ 
de  fentimens  pour  la  gloire.  Gar , au 
lieu  de  profiter  de  cet  avantage,  & de 
penfer  férieufement  à fa  défenfe  en 
obfervant  les  démarches  de  Cléopâtre 
qui  le  trahiffoit , il  vint  tout  armé  fe 
jetter  à fes  piés , 6c  lui  baifer  les 
mains.  On  entendit  après  tout  le  pa- 
lais d’Alexandrie  retentir  d’acclama- 
tions , comme  fi  le  fiége  eût  été  levé^i 
& Cléopâtre  , qui  ne  cherchoit  qu’à 
amufer  Antoine  , fit  préparer  un  ma- 
gnifique repas , où  ils  pafférent  en- 
femble  le  refte  du  jour  & une  partie 
de  la  nuit. 

Le  lendemain  matin , Antoine  ré- 
folur  d’attaquer  Céfar  par  mer  & par 
terre.  Il  rangea  en  bataille  fon  armée 
de  terre  fur  quelques  hauteurs  qui 
étoient  dans  la  ville } 6c  de  là  il  re- 
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garda  Tes  galères  qui  fortoient  dit 
port,  & qui  alloient  charger  celles 
de  Céfar.  Il  attendit  fans  faire  aucun 
mouvement , pour  voir  le  fuccès  de 
cette  charge.  Mais  il  fut  bien  étonné 
de  voir  l’Amiral  de  Cléopâtre  baifTer 
le  pavillon  lorfqu’il  fut  à portée  de  ce- 
lui de  Céfar , &c  lui  livrer  toute  fa 
Ilote. 

Cette  trahifon  ouvrit  les  yeux  à 
Antoine , & lui  fit  ajouter  foi , mais 
trop  tard,  à ce  que  fes  amis  lui  a voient 
dit  des  perfidies  de  la  Reine.  Dans 
cette  extrémité  , il  voulut  fe  fignaler 
par  un  aéte  extraordinaire  de  courage  , 
capable  félon  lui , de  lui  faire  beau- 
coup d’honneur.  Il  envoia  défier  Céfar 
à un  combat  fingulier.  Céfar  fit  ré- 
ponfe  , que  fi  Antoine  étoit  las  de 
vivre , il  avoit  d’autres  moiens  pour 
mourir.  Antoine  fe  voiant  moque  par 
Céfar , & trahi  par  Cléopâtre , rentra 
dans  la  ville,  & dans  le  moment  même* 
il  fut  encore  abandonné  de  toute  fa  ca- 
valerie. Alors  plein  de  rage  & de  dé- 
fefpoir , il  courut  au  palais  dans  le  def- 
fein  de  fe  venger  de  Cléopâtre  : mais 
il  ne  la  trouva  point. 

Cette  artificieufePrinceffe,  qui  avoit, 
prévu,  ce  qui  arriva,  voulant  fe  dérobef 
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à la  colère  d’Antoine  , s’étoit  retirée 
dans  le  quartier  où  étoient  les  tom- 
beaux des  Rois  d’Egypte , qui  étoic 
fortifié  de  bonnes  murailles , Ôc  dont 
elle  avoit  fait  fermer  les  portes.  Elle 
fit  dire  à Antoine  que  préférant  une 
mort  honorable  à une  honteufe  cap- 
tivité , elle  s’étoit  donné  la  mort  au 
milieu  des  tombeaux  de  fes  ancêtres  t 
où  elle  avoit  aufli  choifi  fa  fépulture. 
Antoine  , trop  crédule , ne  fe  donna 
pas  le  loifîr  d’examiner  une  nouvelle 
qui  devoir  lui  être  fufpe&e  après  tou- 
te* les  infidélités  de  Cléopâtre } fra- 
pé  de  l’idée  de  fa  mort , il  pafla  tour 
d’un  coup  de  l’excès  de  la  colère  dans 
les  plus  vifs  tranfports  de  douleur , & 
ne  fongea  plus  qu’à  la  fuivre  dans  le 
tombeau. 

Aiant  pris  cette  furieufe  réfolution , 
il  s’enferma  dans  fa  chambre  avec  un 
efclave , & s’étant  fait  ôter  fa  cuiralfe , 
il  lui  commanda  de  lui  enfoncer  le 
poignard  dans  le  fein.  Mais  cet  efcla- 
ve , plein  de  fidélité , d’affe&ion , Sc 
de  refpeét  pour  fon  maître  , s’en  perça 
lui-même  , & tomba  mort  à fes  piés. 
Antoine  regardant  cette  aétion  comme 
un  exemple  qu’il  devoir  fuivre , s’en- 
fonça fon  épée  dans  le  corps , & tomba 
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fur  le  plancher  dans  un  ruiffeau  de  ion 
fang  qu’il  mêla  avec  celui  de  fon  en- 
clave. Il  arriva  dans  ce  moment  un 
Officier  des  gardes  de  la  Reine  , qui 
lui  Venoit  dire  qu’elle  étoit  vivante» 
11  n’entendit  pas  plutôt  prononcer  le 
hom  de  Cléopâtre,  qu’il  revint  de  fon 
évanouiffiement , & apptehant  qu’elle 
étoit  vivante  , il  foilfïrit  qu’on  panfat 
fa  bleffiure , & fe  fit  enfuite  porter  à la 
fortereflfe  oïl  elle  s’étoit  enfermée. 
Cléopâtre  lie  permit  point  qu’on  ou- 
vrît les  portes  pour  le  faire  entrer  , 
dans  la  crainte  de  quelque  furprife  r 
mais  elle  parut  à une  fenêtre  haute , êc 
jetfa  en  bas  des  chaînes  & des  cordes. 
On  y attacha  Antoine}  &z  Cléopâtre, 
aidée  de  deux  femmes , qui  étoient  les 
feules  qu’elle  eût  menées  avec  elle 
dans  ce  tombeau  le  tira  à elle.  Jamais 
fpeélacle  ne  fut  plus  touchant.  Antoi- 
ne , tout  couvert  de  fang,  & la  mort 
peinte  fur  le  vifage  , étoit  guindé  en 
haut,  tournant  fes  yeux  mourans  vers 
Cléopâtre , & lui  tendalit  fes  foibles 
mains , comme  pour  la  conjurer  de 
recevoir  fes  derniers  foupirs  : & Cléo- 
pâtre, le  vifage  tendu,  les  bras  rol- 
dis,  tiroit  les  cordes  avec  grand  effort, 
pendant  que  ceux  d’en  bas  , qui  ne 
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pouvoient  l’aider  autrement  , l’ên- 
conrageoient  par  leurs  cris. 

Quand  elle  l’eut  tiré  à elle  , & 
qu’elle  l’eut  couché , elle  déchira  fes 
habits  fur  lui , fe  ffapant  le  fein  , fe 
toeurtrilTant  la  poitrine  ; 6c  lui  elTuiant 
le  fang  avec  fon  vifage  collé  fur  le 
Tien,  elle  l’appelloit  fon  Prince,  fou 
Seigneur  , fon  cher  Epoux.  Eil  faifant 
ces  trilles  exclamations , elle  coupoit 
les  cheveux  d’Antoine  fuivant  la  fil- 
perdition  des  payens , qui  croioient 
foulager  par  là  ceux  qui  mouraient 
d’une  mort  violente. 

Antoine  aiant  repris  fes  fens , 8t 
voiant  l’afîliélion  de  Cléopâtre  , lui 
dit , pour  la  confoler  , qu’il  mourait 
heureux  puifqu’il  mourait  entre  fes 
bras;  & qu’au  relie  il  ne  rougiflfoit  point 
de  fa  défaite , n’étant  point  honteux  à 
un  Romain  d’être  vaincu  par  des  Ro- 
mains. Il  l’exhorta  enfui  te  à fauver  fai 
vie  & fon  roiaume , pourvu  qu’elle  le 
pût  faire  avec  honneur , & à fe  don- 
ner de  garde  des  traîrres  de  fa  Cour, 
auili  bien  que  des  Romains  de  la  fuite 
deCéfar,  ne  fe  fiant  qu’à  Proculeïus* 
11  expira  en  achevant  ces  paroles. 

Dans  le  moment  meme  Proculeïus 
arriva  de  la  part  de  Céfar , qui  n’ avait 
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pu  retenir  fes  larmes  au  trille  réciÉ 
qu’on  lui  avoit  fait  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  palfé , Sc  à la  vue  de  l’épée  teinte 
du  fang  d’Antoine  qu’on  lui  préfenra. 
Il  avoit  ordre  fur  tout  de  fe  rendre 
maître  de  Cléopâtre,  Sc  de  la  prendre 
en  vie  s’il  étoit  polïible.  La  Princeffe 
refufa  de  fe  remettre  entre  fes  mains. 
Elle  eut  pourtant  avec  lui  une  con- 
verfation  , fans  qu’il  entrât  dans  le 
tombeau.  Il  s’approcha  feulement  de 
la  porte , qui  étoit  bien  fermée  , & 
qui  par  des  fentes  donnoit  paltage  a 
la  voix.  Ils  parlèrent  alTez  lontems 
enfemble  , elle  demandant  toujours 
le  roiaume  pour  fes  enfans , 8c  lui 
l’exhortant  à bien  efpérer  , 8c  la  pre£- 
fant  de  remettre  entre  les  mains  de 
Céfar  tous  fes  intérêts. 

Après  qu’il  eut  bien  obfervé  le 
lieu , il  alla  faire  fon  raport  à Céfar  , 
qui  fur  l’heure , envoia  Gallus  pour 
lui  parler  encore.  Gallus  s’approcha 
de  la  porte  comme  avoit  fait  Procu- 
leius , 8c  parla  comme  lui  au  travers 
des  fentes  , faifant  durer  exprès  la 
çonverfation.  Pendant  ce  tems-là  Pro- 
culenis  approcha  une  échelle  de  la 
muraille  , entra  par  la  même  fenêtre 
par  où  ces  femmes  avoient  tiré  An-, 
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toine , & fuivi  de  deux  Officiers  qui 
étoient  avec  lui , il  defcendit  à la  porte 
pu  Cléopâtre  étoit  à parler  avec  Gal- 
lus.  Une  des  deux  femmes  qui  étoient 
enfermées  avec  elle  le  voiant,  s’écria 
toute  éperdue  : Malheureufe  Cléopâtre y 
vous  voila  prife  ! Cléopâtre  tourne  la 
tête , voit  Proculeïus , & veut fe  percer 
d’un  poignard  qu’elle  portoit  toujours 
à fa  ceinture.  Mais  Proculeïus  courant 
à elle  très  promtement,&  laprenant  en- 
tre fes  bras:  Fous  vous  jaïfes  tortj  lui 
dit-il , & vous  faites  tort  aujji  à Céfar  ^ 
en  lui  ôtant  une  Ji  belle  occajion  de  mon- - 
trer  fa  bonté  & fa  clémence.  En  meme 
tems  il  lui  arrache  fon  poignard , & 
fecoue  fes  robes  de  peur  qu’il  n’y  eut 
du  poifon  caché. 

Céfar  envoia  un  de  fes  affranchis , 
nommé  Epaphrodite  , auquel  il  com- 
manda de  la  garder  très  foigneufe- 
ment , pour  empêcher  qu’elle  n’at- 
tentât fur  elle-même , & d’avoir  d’ail- 
leurs pour  elle  tous  les  égards  & tou- 
tes les  complaifances  qu’elle  pourroit 
defirer  ; & il  chargea  Proculeïus  de 
favoir  de  la  Reine  ce  qu’elle  defiroit 
de  lui. 

Céfar  fe  prépara  enfuite  à entrer 
dans  Alexandrie  , dont  perfonne  ne-* 
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toit  pins  en  état  de  lui  difputer  la 
conquête.  IJ  en  trouva  les  portes  ou- 
vertes , 8c  tous  les  habitans  dans  une 
extrême  conftern^tion , ne  Tachant  ce 
qu’ils  avoient  à craindre  pu  à efpérer. 
11  entra  dans  la  ville  en  s’entretenant 
avec  le  Ph.ilofophe  Aréus , 8c  s’ap- 
puiant  fur  lui  avec  une  forte  de  fa- 
miliarité, pour  faire  connoitre  publi- 
quement le  cas  qu’il  en  faifoit.  Etant 
monté  au  palais,  il  s’allït  fur  un  tribu- 
nal qu’il  fit  élever  , 8c  voiant  tout  le 
peuple  profterné  à terre  , il  leur  com- 
manda de  fe  leyer.  Puis  il  leur  dit  qu’il 
leur  pardonnoit  pour  trois  raifons.  La 
première  , à caufe  d’Alexandre  le 
Grand  leur  Fondateur  ; la  fécondé  , à 
caufe  de  la  beauté  de  leur  ville  : 8c  la 
troifiéme,  à caufe  d’ Aréus  l’un  de  leurs 
pitoiens , dont  il  eflimoit  le  mérite  ôc 
le  favoir. 

Cependant  Proculeïus  s’acquittoit 
de  fa  commiffion  auprès  de  la  Reine 
qui  d’abord  ne  demanda  rien  à Céfar 
que  la  permiiliond’enfevelir  Antoine  , 
qui  lui  fut  accordée  fans  peine.  Elle 
n’épargna  rien  pour  rendre  fa  fépultu- 
re  magnifique  fuivant  la  coutume  des 
Egyptiens.  Elle  fit  embaumer  fou 
corps  avec  les  parfums  lçs  plus  pré-; 
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çieux  de  l’Orient,  &c  le  plaça  parmi  les 
tombeaux  des  Rois  d'Egypte. 

Céfar  ne  trouva  pas  à propos  de  voir 
Cléopâtre  dans  les  premiers  jours 
de  fon  deuil  : mais,  lorfqu’il  crut  le 
pouvoir  faire  avec  bienféance , il  fe  fit 
introduire  dans  fa  chambre , après  lui 
en  avoir  demandé  la  permiflïon,  vou- 
lant par  les  égards  qu’il  avoit  pour  elle 
lui  cacher  fon  delfein.  Elle  étoit  cou- 
chée fur  un  petit  lit  dans  un  état  fort 
fimple  8c  fort  négligé.  Quand  il  entra 
dans  fa  chambre , quoiqu’elle  n’eûi; 
fur  elle  qu’une  fimple  tunique , elle  fe 
leva  promtement,  &allafe  jetter  à fes 
genoux  horriblement  défiguréç  , les 
cheveux  en  défordre , le  vifage  effaré 
& fanglant,  la  voix  tremblante,  les 
yeux  prefque  fondus  à force  de  pleu- 
rer, 8c  le  feiq  couvert  de  meurtrilfures 
& de  plaies.  Cependant  cette  grâce 
naturelle , 8c  cette  fierté  que  fa  beauté 
lui  infpiroit,  n’étoientpas  entièrement 
éteintes , 8c  malgré  le  pitoiable  état  oq 
elle  étoit  réduite,  de  ce  fond  même  de 
trifteffç  8c  d’abattement  il  en  fortoit-, 
comme  d'un  fombre  nuage,  des  traits 
vifs  8c  des  efpéces  de  raions  qui  écla-s 
toient  dans  fes  regards  & dans  tous 
les  mouvemens  de  fon  Yifage.  Quoiquç 
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prefque  mourante,  elle  ne  défefpéroit 
pas  d’infpirer  encore  de  l’amour  à ce 
jeune  Vainqueur,  comme  elle  avoit 
fait  autrefois  à Céfar  & à Antoine. 

La  chambre  où  elle  le  reçut , éroit 
pleine  de  portraits  de  Jules  Céfar. 
»>  Seigneur,  lui  dit  elle  en  lui  montrant 
ces  tableaux , » voila  les  images  de  ce- 
« lui  qui  vous  a adopté  pour  vous  faire 
8>  fuccéder  à l’Empire  Romain  , 8c  X 
•»  qui  je  fuis  redevable  demaCouron- 
»>  ne.  Puis,  tirant  de  fon  fein  les  let- 
tres qu’elle  y avoit  cachées  : » Voila 
» auffi , continua-t-elle  en  les  baifant, 
les  chers  témoignages  de  fon  amour, 
JElle  en  lut  enfuite  quelques-unes  des 

Ï)lus  tendres  , accompagnant  cette 
eéture  de  paroles  touchantes  , & de 
regards  pallionnés.  Mais  elle  èmploia 
inutilement  tous  ces  artifices } & , foit 
que  fes  charmes  n’eufient  plus  le  pou? 
voir  qu’ils  avoient  eu  dans  fa  jeunette, 
ou  que  l’ambition  fût  la  paffiou  do^- 
minante  de  Céfar  , il  ne  parut  point 
touché  de  fa  vue  ni  de  fon  entretien, 
fie  contentant  de  l’exhorter  à avoir 
bon  courage , tk  l'affinant  de  fes  bon- 
nes intentions.  Elle  s’apperçut  bien  de 
cette  froideur , dont  elle  tira  un  mau* 
vais  augure  ; mai§  dilfimulant  fon  cha- 

grin* 
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gtin-j  êc  changeant  de  difcours , elle  le 
remercia  des  complimens  que  Procu- 
leius  lui  avoit  faits  de  fa  part , & qu’il 
venoit  de  lui  rênoüveller  lui-meme. 
Elle  ajouta  qu’en  revanche  elle  vou- 
loit  lui  livrer  tous  les  tréfors  des  Rois 
d’Egypte.  Et  en  effet  elle  lui  remit; 
entre  les  mains  un  bordereau  de  tous, 
fes  meubles  > de  fes  pierreries,  & de  fes 
finances.  Et  comme  Séleucus , un  dé 
fes  Tréforiers  qui  étoit  préfent , lui 
reprocha  qu’elle  n’avoit  pas  tout  dé- 
claré , & qu’elle  cachoit  & retenoit 
une  partie  de  ce  qu’elle  avoit  de  plus 
précieux , outrée  d’une  telle  infolence 
elle  lui  donna  plufieurs  coups  fur  le 
vifage.  Puis  fe  tournant  vers  Céfar» 
»>  N’eft-ce  pas  une  chofe  horrible,  lui 
» dit-elle  , que  lorfque  vous  n’avez 
» pas  dédaigné  de  me  venir  voir,  ôc 
n que  vous  avez  bien  voulu  me  con- 
» fôler  dans  le  trifte  état  où  je  me 
» trouve  , mes  propres  domeftiques 
» viennent  m’accufer  devant  vous  , 
» fous  prétexte  que  j’aurai  réfervé 
« quelque  bijou  de  femme  > non  pour 
» en  orner  une  miférable  comme  moi , 
» mais  pour  en  faire  un  petit  préfent  à 
» OCtavie  votre  fœur , & à Livie  vo- 
j?  rte  époufe  , afin  que  leur  protection 
Tome  X . , R 
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» attire  de  votre  part  un  traitement 
„ favorable  à une  infortunée  Prin- 
* celle? 

Céfar  fut  ravi  de  l’entendre  parler 
ainfi , ne  doutant  point  que  ce  ne  fût 
l’amour  de  la  vie  qui  lui  infpiroit  ce 
langage.  Il  lui  dit  qu  elle  pouvoit  dif- 
pofer  à fon  gré  des  bijoux  qu’elle  avoir 
retenus  j Ôc  après  l’avoir  allurée  qu’il 
la  traiterait  avec  plus  de  généralité  & 
de  magnificence  qu’elle  n’ofoit  l’efpé* 
xer , il  le  retira  » penfant  l’avoir  trom- 
pée , & cétoit  lui  qui  le  fut. 

Ne  doutant  point  que  Céfar  n’eût 
defiein  de  la  faire  fervir  d’ornement  à 
fon  triomphe , elle  ne  fongea  plus  qu’à 
mourir  pour  éviter  cette  honte.  Elle 
favoit  bien  quelle  étoit  obfervée  par 
les  gardes  qu’on  lui  avoit  donnés , qui , 
fous  prétexte  de  lui  faire  honneur,  la 
fuivoient  par  tout  y & qde  d ailleurs; 
le  tems  prelfoit , le  jour  du  départ  de 
Céfar  approchant.  Pour  le  tromper 
donc  encore  mieux , elle  lé  fit  prier 
qu  elle  pût  aller  rendre  fes  derniers 
devoirs  au  tombeau  d’Antoine  , Ôt 
prendre  congé  de  lui.  Céfar  lui  aiant 
accordé  cette  permiflion  , elle  s’y 
rendit  effectivement  pour  baigner  ce 
tombeau  de  fes  larmes  , & pour  alTu- 
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ter  Antoine , à qui  elle  adreiSa  fon  dis- 
cours comme  fi  elle  l’eût  eu  lous  les 
yeux  , qu’elle  alloit  bientét  lui  don- 
ner une  preuve  plus  certaine  de  foa 
amour. 

Après  cette  funefte  proteftation  , 
qu’elle  accompagna  de  Ses  pleurs  &c 
de  Ses  Soupirs , elle  fit  couvrir  le  tom- 
beau de  fleurs , & revint  dans  fa  cham- 
bre. Puis  elle  Se  mit  au  bain  , & du 
bain  à la  table  , aiant  ordonné  qu’on 
lui  Servît  un  repas  magnifique.  Au  le-, 
ver  de  la  table , elle  écrivit  un  billet 
à CéSar , & aiant  fait  Sortir  tous  ceux 
qui  étoient  dans  fa  chambre , excepté 
fesdeux  femmes,  elle  ferma  la  porte 
fur  elle , fe  mit  Sur  un  lit  de  repos , 8£ 
demanda  une  corbeille  où  il  y avoie 
des  figues  qu’un  payfan  venoit  d’ap- 
porter. Elle  la  mit  auprès  d’elle,  & un 
moment  après  on  la  vit  Se  coucher  Suc 
Ion  lit,  comme  fi  elle  fe  fut  endormie; 
Mais  c’eft  que  l’afpic , qui  étoit  caché 
parmi  les  fruits,  1 aiant  piqiiée  au  bras 
quelle  lui  avoit  tendu,  le  venin  avoit 
aulTitot  gagné  le  cœur,  8c  l’avoit  tuée 
faits  douleur  , 8c  fans  qu’on  s’en  aper- 
çût. Les  gardes  av oient  ordre  de  ne 
rien  laiffer  palfer  qui  ne  fût  vifité  exa- 
ctement : mais  ce  payfan  travefti , qui 
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éciot  un  ficléle  ferv iteur  de  la  Reine,' 
joua  fi  bien  fon  perfonnage , & il  parut 
fi  peu  d’apparence  de  tromperie  dans 
tin  panier  de  fruits , que  les  gardes  le 
laillerent  entrer.  Ainfi  toute  la  pré- 
voiance  de  Céfar  lui  fut  inutile. 

U ne  douta  point  de  la  réfolution 
de  Cléopâtre , après  avoir  lu  le  billet 
qu’elle  lui  avoit  écrit  pour  le  prier  de 
permettre  que  fon  corps  fût  mis  au- 
près de  celui  d’Antoine  dans  un  meme 
tombeau  9 & il  dépécha  promtement 
deux  Officiers  pour  la  prévenir.  Mais , 
quelque  diligence  qu’ils  puflent  faire , 
ils  la  trouvèrent  morte. 

Cette  a PrincelTe  étoit  trop  fiére  , 
& trop  au-deffiis  du  commun  , pour 
fouffrir  qu’on  la  menât  en  triomphe 
attachée  au  char  du  Vainqueur.  Dé- 
terminée à «nourir,  & par  là.  devenue 
capable  des  plus  féroces  réfolutions  , 
élle  vit  d’un  œil  fec  & tranquille  couler 

; ? Aufa  & jaceptem  vifere  regiam 
Vultu  fereno  fortiâ  , fie  afperaa 
TraUare  ferpentes , ut  atrura 

• Corpore  combiberet  venenum j 
. , Dpliberata  morte  ferocior: 

Sævis  Liburnis  fcilicet  iuvidepr 

» f ~ 1 % 

Ptivata  deduci  fuperbo 

Non  bumilis  mglier  triumpho. 

■i  • - • ' . . JJorat.  Od . *7,  Lib.  s{ 
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dans  fes  veines  le  poifon  mortel  de 
l’afpic. 

Cléopâtre  mourut  à l’âge  de  trente- 
neuf  ans , dont  elle  en  avoir  régné 
vingt-deux  depuis  la  mort  de  fon  perb. 

Les  ftatues  d’Antoine  furent  abbatues , 

6c  celles  de  Cléopâtre  demeurèrent 
fur  pié  , un  certain  Archibius  , qui 
avoir  été  attaché  au  fervice  de  Cléo- 
pâtre, aiant  donné  mille  talens  à Cé-  Trois  mil 
far,  afin  qu’elles  ne  fufient  pas  traitées  Uonu 
comme  celles  d’Antoine. 

Après  la  mort  de  Cléopâtre , l’Egy- 
pte fut  réduite  en  province  Romaine, 

6c  gouvernée  par  un  Préfet  qu’on  y en- 
voioitdc-Rome.LerégnedesPtolcmées 
en  Egypte , à en  placer  le  commence- 
ment à l’année  même  de  la  mort  d’A- 
lexandre le  Grand,  avoir  duré  deux  cens 
quatre-vingts-treize  ans , depuis  l’an  du 
Monde  3 (5 Si  jufqu’à l’an  3974. 

CONCLUSION  de  toute  ÏHifloin 
ancienne. 

Nous  avons  vu  jufqu’ici , fans  par- 
ler de  l’ancien  ôc  premier  Roiaume 
d’Egypte , 6c  de  quelques  Etats  fépa- 
rés  des  autres , 6c  comme  ifolés , trois 
grands  Empires  fe  fuccéder  l’un  à l’au- 
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tre  par  une  ruine  mutuelle  pendant 
une  longue  fuite  de  fiécles,  & difpa- 
foitre  enfin  entièrement  à nos  yeux  :r 
l’Empire  des  Babyloniens  , l’Empire 
des  Médes  & des  Perfes,  l’Empire  des 
Macédoniens  & des  Princes  Grecs  fuc- 
ceflèurs  d’Alexandre.  Refte  un  qua- 
trième Empire  y c-eft  celui  des  Ro- 
mains , qui  aiant  déjà  abforbé  la  plu- 
part de  ceux  qui  l’ont  précédé  , étendra 
encore  fes  conquêtes  ) &’qui  lui-mê- 
mé , après  avoir  tout  fournis  à fon  pou- 
voir par  la  force  des  armes , fera  dé- 
chire comme  en.  difFérens  morceaux  , 
& par  ce  démembrement  donnera  lieu 
à rétablififement  de  prefque  tous  les 
Roiaumes  qui  partagent  maintenant 
l’Europe,  & l’Afrique.  Voila,, 
a proprement  parler , un  tableau  ra- 
courci  de  la  durée  de  tous  les  fiécles 
de  la  gloire  & de  la  puillance  de  tous 
les  Empires  de  la  terre , en  un  mot  de 
tout  ce  que  la  grandeur  humaine  a de. 
plus  brillant , ôc  de  plus  capable  d’ex? 
citer  l’admiration.  Tout  s’y  trouve 
généralement  réuni  par  un  heureux 
concours  : la  beauté  d’èfprit  & la  fi- 
neflfe  du  goût , accompagnés  d’un  fo- 
lide  jugement  le  rare  talent  de  la  pa- 
role porté  ail  plus  fiiblira.e  degré  de 
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perfe&ion  5 fans  s’écarter  du  naturel 
& du  vrai  ; la  gloire  des  armes  avec 
celle  des  Arts  te  des  Sciences  3 la  va- 
leur dans  les  conquêtes  , te  l’habileté' 
dans  le  gouvernement.  Quelle  foule 
de  grands  hommes  de  toute  forte  ne 
fe  préfente  point  à l’efprit  ! Que  de 
Rois  puiflans  & environnés  de  gloire 1 
Que  de  grands  Capitaines  ! Que  de 
- fameux  Conquérans  ! Que  de  fages 
Magiûrars  ! Que  de  favans  Philoso- 
phes ! Que  d’admirables  Légiflateurs! 
On  efr  enchanté  de  voir  dans  de  cer- 
tains fîécles  te  de  certains  pays  com- 
me privilégiés  , un  zèle  ardent  pour 
la  juflice , un  vif  amour  pour  la  patrie , 
un  noble  défintérelïemeiic , un  géné- 
reux mépris  des  richeffes , te  une 
eftime  de  la  pauvreté  qui  nous  éton- 
-ne  te  nous  effraie  , tant  elle  nous  pa- 
roi t au-deffus  des  forces  humaines. 

Voila  comme  npus  penfons  & com- 
me nous  jugeons.  Mais,  pendant  que 
nous  fommes  dans  l’admiration  &: 
dans  l’extafe  à la  vue  de  tant  de  vertus 
éclatantes , le  fouverain  Juge , jufte 
eftimateur  de  toutes  chofes  , n’y  voit 
que  petiteffe  , que  baffeffe , que  vani- 
té, qu’  orgueil  3 te  , pendant  que  les 
hommes,  fe  donnent  bien  des  mouve- 
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mens  pour  perpétuer  la  puifiance  de 
leur  maifon , pour  fonder  des  romu- 
mes,  & pour  les  éternifer  fi  cela  étoit 
pofiible , Dieu,  du  haut  de  fon  trône 
renverfe  tous  leurs  projets  , ôc  fait 
lervir  leur  ambition  même  à l’exécu* 
lion  de  fes  vûes.  infiniment  fupérieu-r 
res  a toutes  nos  penfées.  Lui  feul  con- 
noit  fon  œuvre  Ôc  fes  delleins.  Tous 
fvtif- jf.i^.jes  fiécles  lui, font  préfens  \ .confpector 
f&culorum.  Il  a marqué  à tous  les  Em? 
pires  leur  fort  & leur  durée.  Dans  tou* 
tes  ces  différentes  révolutions  que 
nous  avons  vues , rien  n’efl:  arrivé  au 
Dm  e.  i.  hazard.  On  fait  que  fous  l’image  de 
cette  ftatue  que  vit  Nabucodonofor, 
d’une  hauteur  énorme  & d’un  regard 
effraiant , dont  la  tête  étoit  d’or  , la 
poitrine  & les  bras,  d’argent , le  ven* 
tre  & les  cuiffes  d’airain,  & les  jambes 
de  fer,  mais  une  partie  des  piés  de  fer 
& l’autre  d’argile  ; Dieu  a voulu  re- 
préfenter  les  quatre  grands  Empires  * 
réunifiant  en  eux , comme  la  fuite  de 
cette  Hiftoire  nous  l’a  fait  voir,  tout 
ce  qu’il  y a d’éclat , de  grandeur , de 
force,  de  puiflance.  Que  faut-il  au 
Tout-puiffant  pour  renverfer  ce  for-» 
midable  Colofie  , pour  le  brifer  & le 
réduire  en  poudre,?  Une  petite  pierrs 
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(fui  d’ elle-même  & fans  la  main  d’aucun 
homme  , fe  détachant  de  la  montagne  j 
ira  [râper  ce  ColoJJe  au  pie.  Alors  le  fer  j 
l’argile  _>  V airain  j l’argent  & l’or  fe  bri- 
feront  tous  enfemble3  6’  deviendront  com- 
me la  menue  paille  que  le  vent  emporte 
hors  de  l’aire  pendant  l’ été ^ & ils  difpa- 
roitront  fans,  qu’il  s’en  trouve  plus  rien 
en  aucun  lieu  ÿmais  la  pierre  j qui  avoiC 
[râpé  la  Jbatue  , deviendra  une  grande 
montagne  qui  remplira  toute  la  terre. 

Nous  voions  de  nos  yeux  l’accom- 
plilTemenr  de  cette  admirable  pro- 
phétie de  Daniel , du  moins  pour  une 
partie.  Jesus-Christ  defeendu  dur 
ciel  pour  s’incarner  dans  le  fein  faesé 
de  la  fainte  Vierge  , fans  la  participa- 
tion d’aucun  homme , eft  la  petite 
pierre  détachée  de  la  montagne  fans 
aucun  fecours  humain.  Le  cara&ére 
qui  domine  dans  fa  perfonne  ,.dans  fes ; 
parens,  dans  fon  extérieur,  dans  fa 
manière  d’enfeiguer  , dans  fe&^Uci-r 
pies,  en-  un  mot  dans  tout  ce  quLl’en- 
vironnoit,  étoit  la  fimplicité , la  pau  - 
vreté,, l'humilité  qui  fut  li  extrême  ^ 
qu’elle  cacha  aux  yeux  des  Juifs  or- 
gueilleux l’éclat  divin  de  fes  miracles  , 
quelque  brillant  qu’il  fut,  & aux  yeux 
du  démon  meme  fi  perçans  & h atten-r 
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rifs  les  preuves  fenfibles  de  fa  divi- 
nité. 

Malgré  cette  foiblefte  & cette. 
baffe  (Te  meme  apparente  , J e s u s— 
Christ  fera  certainement  la  con*- 
quéte  de  tout  l’univers.  C’eft  fous, 
cette  idée  qu’un- prophète  nous  le 
ApecaU.  6.  u préfente  v Exïvït  vinccns  ut  vinceret 
Son.  œuvre  & fa  miflîon  eft  de  former 
ici  à fpn  pere  un  roiaume  qui  ne  Jeraja- 
• mais,  détruit. ^ un  roiaume  qui  ne  pajfera 
point  dans. un  autre  peuple  j comme  ceux: 
dont  Jufqu’ici  nous  avons  vûl’hiftoire  y 
'qui  renverfera  & qui  réduira  en  poudre 
tous  ces.roiaumcs  j & qui  fubjljlera. éter- 
nellement. • • 

’■  Le  pouvoir-accordé  à Jésus-Christ, 
fondateur  de  ce t Empire  eft  fans  bor- 
ne , fans  mefure , & fans  ftn>  Les  Rois , 
qui  fe  glorifient  tant  dans  leur  puiffam 
■ce  , n’ont  rien  qui  approchç  tant  foit- 
jpéti  de  celle  de  Jésus  Christ..  Ils  ne, 
dominent  point  fur  les.  volontés  des.- 
ftommes , ce  qui  eft  proprement  ré- 
Leurs  fujets  peuvent penfertout 
cé-  qu’ils  veulent:  indépendamment- 
d’èux.  11  y a une  infinité  d’aétiorjs  par- 
ticulières qui  ne  fe  fout  point  par  leur- 
drdre,  & qui  échapent  à,  leur  connoif- 
&nce  auilf  bien,  qu’à -leur  pouvoir*.. 
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Eeurs  defl'eins  avortent  & s’évanouif- 
fent  y.  fouvent  de  leur  vivant  même. 

Toute  leur  grandeur  au  moins  difpa- 
jroit  &c  périt  avec  eux.  Il  n’en  eft  pas 
ainli  de.  Jésus-Christ.  Toute  puif-  Mattk.iS. 
fance  lui  a été  donnée,  dans  le  ciel  & dans  l8‘ 
la  terre.  C’eft  principalement  fur  les 
efprits  &c  fur  les  cœurs  qu’il  l’exerce. 

Rien  ne  fe  fait  que  par  l'on  ordre  ou 
par  fa  permiffion.  Tout  efc  réglé  par 
l'a  fagefte  & par.  fa  puiftance.  Tout 
coopère  directement  ou  indirectement 
à l’accompliflement  de  fes  delfeins. 

Pendant  que  tout  eft  en  mouve- 
ment fur  la  terre  , que  tes  Etats  & les 
Empires  paflent  avec  une  rapidité  in- 
croiable , & que  les  hommes  eux-mê- 
mes , vainement  occupés  de  ce  fpecta-- 
cle  extérieur  y font  entraînés  aufti  par 
ce  torrent  lans  prelque  fan&  apperce- 
voir  : il  fe  pafle  en  fecret  un  ordre  de 
chofes  inconnu  & invilîble , qui  déci- 
de néanmoins  de  notre  fort  pour Té- 
rernité.  La  durée  des  liécles  n’a  pour 
but  que  la  formation  d u corps  des  Elus. 

Il  s’augmente  & fe  perfectionne  tous 
les  jours.  Quand  il  aura  reçu  fon  par- 
fait accompliftement  par  la  mort  du 
dernier  des  Elus,  alors  viendra  la  fin  & 
la  confommation  de  toutes  chofes  fiorfque 
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u Cor.  if.  Jésus  Christ  aura  remis  fon  roiaume  » 
à Dieu  fon  Pere  y & quil  aura  détruit  3 
tout  empire  y toute  domination  y & toute  \ 
puijj'ance.  Publions,- nous  tous  avoir*  ' ; 
part  à cet  heureux  roiaume  , qui  a 
pour  loi  la  vérité , pour  roi  la  charité.*  ' 
' & pour  durée  l’éternité  \Fiat  jjïat*,. 


LIVRE  VINGT-DEUXIEME. 

DES  ARTS 


E T 

DES  SCIENCES. 


Av  AN  T - PR  O P O S» 

Combien  V invention  des  Arts  & des 
Sciences  a été  utile  au  genre  humain . 
Elle  doit  être  attribuée  a Dieu. . 

'Histoire  des  Arts  & des-- 
Sciences,  &:  de  ceux  quis’)^ 
fontdiftingués  par  unn  drite 
particulier, eft, à proprement 
parler,  l’hiftoire  de  l’efprit  humain}, 
laquelle , en  unjcertain  fens , ne  le  cède 
pointa  celle  des  Princes  & des  Héros , 
que  l’opinion  commune  place  au  fuprêt 
me  degré  d’élévation  & de  gloire.  Je 
ue prétends  point,  çn  parlant  ainfi , dont 

aer  atteinte  à la  différence  des  états.. 

. * • 
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èc  des  conditions , ni  confondre  ou; 
égaler  les  rangs  que  Dieu  lui-mème  a 
diftingués  parmi  les  hommes.  11  a mis 
fur  nos  tetes  les  Princes  » les  Rois  ». 
les  Chefs  des  Etats , qu’il  a rendu  dé- 
positaires de  fon  autorité  ; &»  après 
eux , Les  Généraux  d’armée , les  M'ini- 
ftres  , les  Magiftrats , & tous  ceux 
avec  qui  le  Souverain  partage  les  foins 
du  gouvernement.  L’honneur  qu’on 
leur  rend  , & les  prééminences  qu’ils 
poffédent  , ne  font  point  de  leur  parc 
mie  ufurpation,  C eft  la  divine  Provi- 
dence elLe-méme  qui  a marqué  leurs 
rangs  , & qui  nous  commande  la  fou— 
miflion , l’obéilTance , & le  refpeét  pour 
ceux  qui  tiennent  fa  place; 

Mais  il  eft  un  autre  ordre  de  chofes, 
&,.s’il  eft  permis  de  parler  ainft  , un 
autre  arrangement  de  cette  meme 
Providence » qui  fans  toucher  à ce 
premier  genre  de  grandeur  dont  j ah 
parlé , en  établit^in  autre  totalement: 
différent , où  la  diftinétion  ne  vient  ni-, 
de  la  naiffance , ni  des  richeftes , ni  de 
Kâutorité,  ni  de  l’élévation  des  pla~ 
ces , mais  uniquement  du  mérite 
du  favoir.  C’eft  elle  qui  régie  encore 
ici  les  rangs,  parle  partage  fibre  & 
purement  volontaire  des  talensdei’ef- 
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prit , qu’elle  diftribue  comme  il  lui- 
plait  te  à qui  il  lui  plair,  fans  aucun 
égard  pour  la  qualité  te  la  noblelfe  des 
perfonnes.  Elle  forme  par  l’alTembla- 
ge  des  Savans  en  tout  genre  une  nou- 
velle elpéce  d’empire , infiniment  plus 
étendu  que  tous  les  autres  , qui  réunit 
tous  les  fîécles  te  tous  les  pays,  fans 
diftinétion  ni  d’âge , ni  de  iexe , ni  de 
condition.,  ni  de  climats.  Ici  le  rotu- 
rier fe  trouve  de  niveau  avec  le  noble 
le  fujet  avec  le  Prince , te  fouvent  les 
devancent. 

La  loi  primitive  te  le  titre  légitime 
pour  mériter  de  folides  louanges  dans 
cet  Empire  Litéraire  , eft  que  chacun.-' 
foit  content  de  fa  place } qiril  ne  pon 
te  point  envie  à là  gloire  des  autres  j. 
qa’il  les  regarde  comme  d<ü  collègues , 
deftinés , aufli-bien  que  lui,  par.  la 
Providence  à enrichir  la  fociété , te  à 
en  devenir  les  bienfaiteurs  y te  qu’il, 
fe  fouvienne  avec  reconnoifîance  de 
qui  il  tient  fes  talens  , te  pourquoi  il 
tes  a reçus.  Car  enfin  ceux  qui  fe  dif- 
fcnguent  le  plus  parmi  les  Savans  , 
peuventdis  croire  qu’ils  fe  foientdons 
né  eux-mcmes  l’étendue  delà  mémoi- 
re, là  facilité  de  comprendre,  l’indu- 
Aiie  pour  inventer  te  faire  des  déceu,- 
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vertes  » la  beauté , la  vivacité  , la  péné-- 
tration  de  l’efprit?&  s’ils  tiennent  d’ail- 
leurs tous  ces  avantages,  pourquoi  en 
tireroient-ils  vanité  ? Mais  croient-ils 
pouvoir  en  ufer.à  leur.gré,  & ne  cher- 
cher dans  l’ufage  qu’ils  en  font  que  leur 
gloire  &.  leur  réputation  ? Comme  la 
Providence  ne  place  les  Rois  fur  le 
trône  que  pour  le  bien  des  peuples,  elle 
ne  diftribue  aufli  les  divers  talens  de 
l’efprit  aux  hommes  que  pour  l’utilité 
publique.  Mais  de  même  que,  dans  les 
Etats , on  voit  quelquefois  des  ufurpa- 
teurs  & des  tyrans,  qui , pour  s’élever 
eux  feuls,  oppriment  tous  les  autres^ 
il  peut  y avoir  auili  parmi  les  Savans, 

II  j’ofe  m’exprimer  ainfi , une  forte  de 
tyrannie  d’efprit,  qui  confilie  à voir 
d’un  œil  jaloux  le  fuccès  des  autres , à 
être  blelfé  de  leur.réputation,  à rabaif- 
fer  leur- mérite , a n’eftimer  que  foi- 
même  , Sc  à vouloir  dominer  ieul.  Dé- 
faut haïflable,.qui  deshonore  les  Let- 
tres ! La  folide  gloire  de  l’Empire  Li- 
téraire  dont  il  s’agit , je  ne  puis  trop  le 
répéter.,  eft  de  travailler*  non  pour  - 
loi , mais  pour  le  genre  humain.  ; & 
e’eft , j’ofe  le  dire  , ce  qui  le  met  beau- 
coup au  defliis.de  tous  les  autres  Eux* 
pires  du  monde... 
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Les  conquêtes , qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  l’Hiftoire , & qui  atti- 
rent le  plus  d’admiration  y n’ont  pour 
effet  ordinaire  que  le  ravage  des  tert- 
res j la  deftruction  des  villes  , le  car- 
nage des  hommes.  Ces  Héros  fi  vantés 
dans  l’antiquité,  ont-ils  rendu  de  leur 
tems  un  feul  homme  meilleur  ? Ont- 
ils  fait  beaucoup  d’heureux  ? Et  fi , 
par  la  fondation  des  villes  & des  Em- 
pires , ils  ont  procuré  à la  poftérité 
quelque  avantage , combien  l’ont-ils 
fait  acheter  à leurs  contemporains  par 
les  flots  de  fang  qu’ils  ont  verfés  ? Ces 
avantages  même  font  bornés  à certains 
lieux  & à une  certaine  durée.  De  quel* 
le  utilité  font  aujourd’hui  pour  nous 
ou  Nemrod,  ou  Cyrus,  ou  Alexan- 
dre ? Tous  ces  grands  noms , toutes 
ces  vi&oires  qui  ont  étonné  les.hom-r 
mes  de  tems  en  tems,  tous  ces  Prin- 
ces , tous  ces  Conquérans , toutes  ces 
magnificences,  tous  ces  grands  def- 
feins  font  rentrés  dans  le  néant  à notre 
égard  : ce  font  des  vapeurs  qui  fe  font 
diflipées,  & desphantômesquife  font 
évanouis. 

Mais  les  Inventeurs  des  Arts  & des 
Sciences  ont  travaillé  pour  tous  lest 
ficelés*  Nous  jouiffpns  encore  du  fruit 
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de  leur  travail  ôc  de  leur  induftrie.  Ils 
ont  pourvu  de  loin  à tous  nos  befoinsv 
Ils  nous  onr  procuré  routes  les  com- 
modités de  la  vie.  Ils  ont  converti  à 
nos  ufages  toute  la  nature.  Ils  ont  for- 
cé les  matières  les  plus  intraitables  à 
nous  fervir.  Ils  nous  ont  appris  à tirer 
des  entrailles  de  la  terre , & des  aby- 
mes  mêmes  de  la  mer , de  précieufes 
richeÆes  : & , ce  qui  eft  infiniment 
plus  eftimabie,  ils  nous  ont  ouvert 
les  tréfors  de  toutes  les  fciences , il* 
nous  ont  conduits  aux  connoilfances 
les  plus  fublimes , les  plus  utiles , les 
plus  dignes  de  l’homme.  Ils  nous  ont 
mis  dans  les  mains  & fous  les  yeux 
ce  qu’il  y a de  plus  propre  à orner  l’ef* 
prit , à régler  les  mœurs,  à former  de 
bons  citoiens , de  bons  Magiftrats , de 
bons  Princes. 

Voila  une  partie  des  biens  que  nous 
©nt  procuré  ceux  qui  ont  inventé 
perfe&ionné  les  Arts  & les  Sciences. 
Pour  en  mieux  connoitre  le  prix  & la 
valeur  , tranfportons-nous  en  efprit 
jnfqu'à  1 ’enfance  du  monde,  & jufqu’à 
ces  fiécles greffiers* où  l’homme , con» 
danné  à manger  fon  pain  à la  fueur  de 
fon  front,  fe  trou  voit  fans  fecours  & 
&ns  inftrumens , obligé  néanmoins  de 
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labourer  la  terre  pour  en  tirer  fa  nour-- 
ri  cure  , de  fe  conftruire  des  cabanes  & 
des  toits  pour  fe  mettre  en  fureté , de 
fe  préparer  des  vétemens  pour  fe  dé- 
fendre du  froid  & des  pluies , en  un 
mot  d’imaginer  les  moiens  de  fatis- 
faire  à tous  les  befoins  de  la  vie.  Que 
de  travaux  ! que  d’embarras  ! quelles 
inquiétudes  ! Tout  cela  nous  a été 
épargné. 

Nous  ne  fentons  point  aflTez  l’obli- 
jption  que  nous  avons  à ces  hommes 
egalement  induftrieux  & laborieux  , 

2ui  ont  fait  les  premiers  elTais  des 
irts , & qui  Ce  font  appliqués  les  pre- 
miers à ces  utiles  mais  pénibles  re- 
cherches. Si  nous  fommes  commodé- 
ment logés , h nous  fommes  vêtus , 
fi  nous  avons  des  villes  , des  murs  , 
des  habitations , des  temples,  c’eftà 
leur:  induftrie  & à leur  travail  que 
nous  le  devons.  C’eft  par  leur  fecouis 
que  nos  mains  cultivent  les  champs , 
bandent  des  maifons , font  des  étofes 
& des  habits  , travaillent  en  cuivre 
& en  fer  ; &,  pour  paffer  de  l’utile 
tk  du  nécelTaire  à l’agréable  qu’elles 
ufent  du  pinceau  , qu’elles  manient 
le  cifeau  & le  burin , qu’elles  tou- 
chent des.  inftrumens.  Ce  font  là  des 
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avantages  & des  bienfaits  folides,  (fa- 
bles , permanens;  qui  ont  toujours 
été  en  croiffant  depuis  leur  origine  J 
qui  s’étendent  à tous  les  fiécles  , à tou- 
tes les  nations , & à tous  les  hommes 
en  particulier } qui  fe  perpétueront 
d’âge  en  âge  , & dureront  autant  que 
le  monde.  Tous  les  Conquérans  en- 
semble ont-ils  fait  quelque  chofe  qui 
puifle  être  mis  en  parallèle  avec  de 
tels  fervices  ? Cependant  toute  notre 
admiration  fe  tourne  > pour  l’ordinai- 
re , du  côté  de  ces  Héros  de  fangj  & i 
peine  rappelions-nous  dans  notre  efprit 
ce  que  nous  devons  aux  Inventeurs  des  ' 
Arts. 

Mais  il  faut  remonter  plus  haut , & 
rendre  un  jufte  hommage  de  louange 
& de  reconnoiffance  à celui  qui  feul 
en  a été  & en  a pu  être  l’auteur.  C’eft 
une  vérité  reconnue  par  les  Payens 
même , & Cicéron  l’attefte  bien  clai- 
rement , que  c’eft  de  Dieu  feul  que 
les  hommes  tiennent  toutes  les  com- 
it  moditésde  la  vie  : Omnes  monales Jîc 
«•  habtnty  exttrnas  commoditates  a dus 
fe  habere. 

Pline  le  Naturalifte  s’explique  en- 
core plus  fortement  : c’eft  en  parlant 
des  merveilleux  effets  des  (impies  8c 
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des  herbes  par  raport  aux  maladies  } 
6c  l’on  peur  appliquer  le  même  prin- 
cipe à mille  autres  effets  qui  paroiffent 
encore  plus  étonnans.  « a C’eft , dit-il , 
s>.connoitre  mal  les  préfens  de  la  Di-J 
» vinité  , & les  paier  d’ingratitude , , 
» que  de  vouloir  en  faire  honneur  aux 
» hommes.  Le  hazardparoit avoir  don- 
» né  lieu  à ces  découvertes , cela  efl 
» vrai  : mais  ce  hazardeftDieu  même} 
» 6c  par  ce  nom , aufli-bien  que  par 
u celui  de  Nature , c’eff  lui  feul  qu’il 
» faut  entendre. 

En  effet , pour  peu  qu’on  réfléchiffe 
au  peu  de  raport  6c  de  proportion 
qui  paroit  par  exemple  entre  les  ou- 
vrages d’or , d’argent , de  fer , de  cui- 
vre, de  plomb , 6c  la  matière  brute  ca- 
chée dans  la  terre  dont  on  les  forme  } 
entre  une  toile  foit  fine  ou  déliée , foit 
plus  folide  6c  plus  forte  , & le  lin  ou 
le  chanvre  } entre  des  étofes  de  tou- 
te forte , 6c  la  toifon  des  brebis } en- 
tre la  beauté  éclatante  de  la  foie , 
& la  difformité  d’un  hideux  infeéte  : 

r • 


a Qua»  fi  quis  ullo  forcé  l 
ah  homine  excogitari  po- 
tuifie  crédit , ingrate  dea 
mm  nninera  incelligit. . 
Quod  cercè  cafu  repertum 
quis  dubitet? . . . Hic  ergo 
«fus,  ]iic  eIt*iUe  , qui 


plurima  in  vira  invenit 
Dcus.  Hoc  habet  nonien  , 
per  quem  inteiligirur  ea- 
dem  & pareils  reruni  om- 
nium & magiftra  Natura, 
Pim. 


Plin.l.mi 
Proam. 
Id.  lib.  17. 
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on  doit  fe  convaincre  , que  jamais  : 
l’homme  abandonné  à^jes  propres  lu-  2c 
miéres , rfauroit  pu  faire  de  fi  heureu-  -ai 
f es  découvertes.  11  eft  vrai  , comme 
Pline  l’a  remarqué,  que  le  hazard  pa- 
roit  avoir  donné  lieu  à la  plupart  des  s 
inventions.  Mais  qui  ne  voit  que  Dieu,  a 
pour  mettre  notre  reconnoiflance  à l’é-  a 
preuve , affede  de  fe  cacher  fous  ces  t 
événemens  fortuits  comme  fous  autant  s il 
de  voiles , au  travers  defquels  la  rai-  ïc 
ion , pour  peu  qu’elle  foit  éclairée  de  s 
la  foi , reconnoit  aifëment  la  main  rj 
bienfaifance  qui  nous  comble  de  tant 
de  biens!  ^ 

- La  divine  Providence  fe  montre  du  a 
moins  encore  autant  dans  plufieurs  ti 
découvertes  modernes , qui  nous  pa- 
roilfent  maintenant  de  la  dernière  fa-  a 
cilité  , & qui  ont  pourtant  échapé  a 
pendant  tous  les  fiécles  pxécédens  aux  j 
lumières  &.  aux  recherches  de  tant  de 
perfonnes  appliquées  à étudier  & à 
perfedionner  les  Arts  j j ufqu  a ce  qu’il  q 
ait  plu  à Dieu  de  leur  ouvrir  les  yeux, 

& de  leur  montrer  ce  qu’ils  ne  voioient  ! 

pas.  • 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  Pin-  i 
vention  des  moulins , foit  à eau , foit  à > 
vent , lî  commodes  pour  les  ufages  de  j 
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la  vie , qui  n’eft  pas  cependant  fort 
ancienne.  Les  Anciens  gravoient  fur. 
du  cuivre.  Comment  n’ont-ils  point 
Élit  réflexion , qu’en  imprimant  fur  du 
papier  ce  qu’ils  avoient  gravé  , ils 
pourraient  écrire  en  un  moment , ce 
qu’on  avoit  étéfi  lontems  à graver  avec 
le  burin  ? Il  n’y  a néanmoins  qu’en- 
viron  trois  cens  ans  que  l’Art  d’impri- 
mer des  Livres  a été  trouvé.  On  en 
peut  dire  autant  de  la  poudre  à canon , 
qui  a bien  manqué  à nos  anciens  Con- 
quérans  , & qui  eût  abrégé  de  beau- 
coup la  longueur  de  leurs  fiéges.  La 
Bouflole  , c’eft-à-dire  une  aiguille  ai- 
mantée , fufpendue  fur  un  pivot  dans 
une  boëte , -a  de  fi  mexveilleufes  utili- 
tés , que  c’elt  elle  feule  qui  nous  a 
donné  la  connoiffance  d’un  nouveau 
Monde , & qui  lie  tous  les  peuples  de 
la  terre  par  le  commerce.  Comment 
les  hommes  , qui  connoifloient  tou- 
tes les  autres  propriétés  de  l’aiman , 
nnt-ils  été  fi  lontems  fans  en  décou- 
vrir une  qui  étoit  d’une  fi  grande  im- 
portance ? 

On  doit , ce  me  femble , également 
ranclure  » & de  ’l’incroiible  difficulté 
de  certaines  découvertes  qui  n’aver- 
ti (Toient  par  aucune  apparence  ^ ôc  • 
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qui  font  pourtant  prefque  aulli  ancien- 
nés  que  le  monde.;  & de  l’extrême  fa- 
cilité d’autres  inventions , qui  fem- 
bloient  fe  montrer  d’elles-mêmes & 
qui  cependant  n’ont  été  trouvées  qu’a- 
près  bien  des  fiécles , que  les  unes  6c 
îes  autres  font  abfolument  foumifes 
aux  ordres  d’un  Etre  fupérieur , qui 
gouverne  l’univers  avec  une  fageffe  6c 
une  puiffance  infinies. 

Nous  ignorons  à la  vérité  les  raifons 
de  la  différente  conduite  que  Dieu  a 
gardée  dans  la  manifeftation  de  ces 
wiyftéres  de  la  nature , du  moins  pour 
la  plupart  ; mais  elle  n’en  eft  pas  pour 
cela  moins  refpeéfable.  Ce  qu’il  en 
laiffe  quelquefois  entrevoir  dans  cer- 
taines découvertes,  doit  nous  inftruire 

Î>our  toutes  les  autres.  Chriftophe  Co- 
omb  conçoit  le  deffein  d’aller  cher- 
cher de  nouvelles  terres.  11  s’adrefTe 
pour  cela  à plusieurs  Princes  , qui  re- 
gardent fon  entreprife  comme  une 
folie  ■:  elle  paroiffoit  telle  en  effet. 
Mais  il  portait  en  lui-même,  par  ra- 
port  à cette  entreprife  , un  penchant 
comme  naturel , un  défir  ardent  & per- 
sévérant, qui  le  rendoit  empreffé , in- 
quiet , invincible  à tous  les  obftacles 
éc  à -toutes  les  remontrances.  Qui: 

lui 
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lui  avoit  infpiré*  ce  hardi  defTein , &: 
donné  cette  confiance  inébranlable , 
finon  Dieu,  qui  avoit  réfolu  de  toute 
éternité  de  faire  pafTer  la  lumière  de 
l’Evangile  aux  peuples  du  nouveau 
monde  ? L’invention  de  la  BoulTole  en 
fut  loccalîon.  La  Providence  avoit 
marqué  un  tems  précis  pour  ce  grand 
événement.  Le  moment  n’en  pouvoit 
être  ni  avancé,  ni  retardé.  Voila  pour- 
quoi cette  découverte  a été  fi  lontems 
différée,  & enfuite  fi  promtement  Sc 
û courage ufe ment  exécutée. 

Après  ces  obfervations  que  j’ai  cru 
nécellaires  pour  plufieurs  de  mes  Le- 
cteurs, j’entrerai  en  matière.  Je  divi- 
ferai  en  trois  Livres  tout  ce  qui  re- 
garde les  Arts&  les  Sciences.  Dans  le 
premier,  je  traiterai  de  l’Agriculture, 
du  Commerce,  de  l’Architeéture  , de 
la  Sculpture  , de  la  Peinture , de  la 
Mufique.  Dans  le  fécond  , je  parlerai 
de  la  Science  militaire , & de  ce  qui 
regarde  la  levée  8c  l’entretien  des 
troupes , les  batailles , &c  les  fiéges 
tant  par  terre  que  par  mer.  Dans  le 
dernier  Livre  , qui  terminera  tout 
mon  Ouvrage  , je  parcourrai  les  Arts 
& les  Sciences  qui  ont  plus  de  raport 
à l’efprit  : la  Grammaire , la  Poétique , 
Tome  X.  S 
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l’Hiftoire  , la  Rhétorique  , 8c  la  Phi- 
lofophie  , avec  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent,  ou  qui  y ont  quelque 
raport. 

Je  dois  avertir  par  avance  , avec  la 
franchife  dont  j’ai  fait  profeflion  juf- 
qu’ici , que  j’entreprens  de  traiter  une 
matière , dont  plufieurs  parties  me  font 
prefque  entièrement  inconnues.  J’ai 
befoin  , par  cette  raifon  , d’une  nou- 
velle indulgence.  Je  demande  qu’il  me 
foir permis  d’ufer  librement,  comme 
j’ai  toujours  fait,  ( & j’y  fuis  forcéplus 
que  jamais  ) de  tous  les  fecours  que  je 
trouverai  à ma  rencontre.  Je  courrai 
rifque  de  perdre  la  gloire  d’être  Au- 
teur & Inventeur.  J’y  renonce  volon- 
tiers , pourvu  que  je  puifle  avoir  celle 
de  plaire  à mes  Leéteurs , & de  leur 
être  de  quelque  utilité.  On  ne  doit 
point  s’attendre  à trouver  ici  une  éru- 
dition profonde  , comme  la  matière 
femble  le  comporter.  Je  ne  prétends 
point  inlhuire  les  Savar.s , mais  choi- 
iir  ce  qu’il  y a dans  tous  les  Arts  le 
plus  à la  portée  du  commun  des  Lçcr 
reurs. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L’AGRICULTURE. 

Article  puïmier. 

Antiquité  de  V Agriculture.  Son  utilité 1 
Quelle  ejlime  on  en  faif oit  dans  les 
anciens  tems.  Combien  il  ejl  impor- 
tant de  la  mettre  en  honneur  j & dan- 
gereux d'en  négliger  le  foin. 

JE  puis  bien  avec  juftice  mettre 
à la  tète  des  Arts  [Agriculture  , 
qui  a certainement  fur  tous  les  autres 
l’avantage  & de  l’antiquité  & de  l’u- 
tilité. On  peut  dire  qu’elle  eft  aufli 
ancienne  que  le  monde , puifque  c’eft 
dans  le  Paradis  terreftre  meme  qu’elle 
a pris  nai (Tance  , lorfqu’Adam  > forti 
tout  récemment  des  mains  de  fou 
Créateur  , pofTédoit  encore  le  pré- 
cieux mais  fragile  tréfor  de  fon  in- 
nocence. Dieu  Taiant  placé  dans  ce 
jardin  de  délices , lui  en  ordonna  la  C’en.  *.  xy* 
culture , ut  operaretur  ilium  : non  une 
culture  pénible  & laborieufe , mais 
facile  & agréable , qui  devoir  lui  tenir 
lieu  d’amufement , &r  lui  faire  com- 
templer  de  plus  près  dans  les  pro- 
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durions  de  la  terre  la  fagelTe  & la  li- 
béralité de  Ton  Maître. 

Le  péché  d’Adam  aiant  renverfé 
tout  cet  ordre  , & lui  aiant  attiré  le 
funefte  arrêt  qui  le.condannaà  man- 
ger Ton  pain  à la  fueur  de  fon  vifage  , 
Dieu  changea  fon  jdaifir  en  châti- 
ment , 8c  l’affujettit  a un  dur  travail , 
qu’il  n’auroit  jamais  connu  , s’il  avoit 
toujours  ignoré  le  mal.  La  terre , de- 
venue lourde  8c  rebelle  à fes  ordres 
en  punition  de  fa  révolte  contre  Dieu , 
fe  couvrit  de  ronces  8c  d’épines.  11 
falut  lui  faire  violence  pour  la  con- 
traindre de  paier  à l’homme  un  tri- 
but , dont  fon  ingratitude  l’avoit  ren- 
du indigne  , & la  forcer  par  le  labou- 
rage à lui  fournir  tous  les  ans  une 
nourriture  qui  lui  étoit  auparavant 
donnée  gratuitement  Sc  fans  peine. 

On  voit  par  là  jufqu’où  remonte 
l’origine  de  l’Agriculture  , qui  , de 
punition  qu’elle  étoit , eft  devenue , 
par  un  lingulier  bienfait  de  Dieu  , 
comme  la  mere  8c  la  nourricière  du 
genre  humain.  Elle  eft  en  effet  la 
fource  des  véritables  biens , 8c  des  ri- 
cheffes  qui  ont  un  prix  réel  , 8c  qui 
ne  dépendent  pas  de  l’opinion  des 
hommes  : qui  fufïifent  à la  nécefiité  , 
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te  même  aux  délices  : qui  font  qu’une 
nation  n’a  pas  befoin  des  étrangers  , 
te  qu’elle  leur  eftnécelTaire  : qui  font 
le  principal  revenu  d’un  Etat , 8e  qui 
lui  tiennent  lieu  de  tous  les  autres 
s’ils  viennent  à lui  manquer.  Quand 
les  mines  d’or  8c  d’argent  feraient 
épuifées  , 8e  que  l’efpéce  en  ferait 
perdue  ; quand  les  perles  8e  les  dia- 
mans  demeureraient  cachées  dans  le 
fein  delà  mer  8e  de  la  terre  ; quand  le 
commerce  feroit  interdit  avec  les  voi- 
fins  ; quand  tous  les  arts  qui  n’ont  ' 
d’autre  objet  que  l’embelliflement  8e 
la  parure  feraient  abolis  : la  fécondité 
feule  de  la  terre  tiendrait  lieu  de  tout; 
elle  fournirait  une  relfource  abon- 
dante aux  befoins  publics;  8e  elle  fer- 
viroit  à nourrir  8e  le  peuple  , 8e  les 
armées  qui  le  défendraient. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  , après 
cela,  que  l’Agriculture  ait  été  autre- 
fois (i  fort  en  honneur  chez  les  Au- 
cuns : il  doit  paroirre  plutôt  bien 
étonnant  qu’elle  ait  celfé  de  l’être  , 
& que  celle  de  toutes  les  proférions 
qui  eft  la  plus  néceffaire  8e  la  plus 
andifpenfable  , foit  tombée  dans  un  fi 
grand  mépris.  Nous  avons  vu  , dans 
tout  le  cours  de  notre  hiftoire,  qu’une 
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«les  principales  attentions  des  Princes 
.les  plus  fages  &£  des  Minières  les  plus 
habiles , étoit  de  fourenir  & d’encou- 
rager l’Agriculture. 

Chez  les  Aflyriens  & chez  les  Per- 
fes  , on  récompenfoit  les  Satrapes 
dans  le  Gouvernement  defquels  on 
trouvoit  les  terres  bien  cultivées  , & 
l’on  punilïoit  ceux  qui  hégligèoient  ce 
pîonyf.  Ha-  foin.  Numa  Pompilius  , l’un  des  plus. 
Aom, &ges  Rois  dont  il  foit  parlé  dans  l’an- 
‘JK  riquité  , & qui  a le  mieux  compris  ôc 
le  plus  fidèlement  rempli  les  devoirs 
de  la  roiauté  , avoit  partagé  tout  le 
territoire  de  Rome  en  ditférens  can- 
tons. On  lui  rendoit  compte  exaébe- 
ment  de  la  manière  dont  ils  étoienr 
cultivés  j & il  faifoit  venir  les  labou- 
reurs, pour  louer  &;  encourager  ceux 
dont  les  terres  étoient  bien  tenues  , 
Atpour  faire  des  reproches  aux  autres., 
ies  biens  de  la  terre,  dit  l’Hiftorien  , 
étoient  regardés  alors  comme  les  plus 
juftes  &■  les  plus  légitimes  de  toutes 
les  richefies  , & préférés  de  beaucoup 
aux  avantages  que  procure  la  guerre 
( 'qui  ne  font  pas  de  longue  durée. 

Id- l-  i-P-  Ancus  Marcius  , quatrième  roi  des 
Romains,  qui  fe  piquoit  de  marcher 
fur  les  traces  de  Numa , après  le  culte 


Digitized  by  Googl 


.De  l 'Agriculture.  41  j 
des  dieux  ôc  le  refpect  pour  la  reli- 
gion , 11e  recommandoit  rien  tant  aux 
peuples  que  la  culture  des  terres , 6c 
la  nourriture  des  troupeaux.  Cet  ef- 
prit  fe  conferva  lontems  chez  les  Ro- 
mains , & a dans  les  tems  pouciieurs , 
celui  qui  s’acquittoit  mal  de  ce  devoir, 
s’attiroit  ranimadveriion  du  Cenfeur. 

On  favoit , par  une  expérience  qui 
n’avoit  jamais  trompe , que  la  cultu- 
re des  terres  ,6c  la  nourriture  des  bef- 
tiaux  qui  en  eft  une  fuite  6c  en  fait 
partie , ctoit  pour  un  pays  une  fource 
allurée  6c  intarilïable  de  richelTe  6c 
d’abondance.  L’Agriculture  ne  fut  ja- 
mais plus  conlîdérce  en  aucun  endroit 
du  monde  que  dans  l’Egypte,  où  elle 
faifoir  un  objet  fpécial  du  gouverne- 
ment 6c  de  la  politique  : 6c  nul  pays 
ne  fut  plus  peuplé , plus  riche,'  plus 
puiflant.  La  force  d’un  Etat  ne  fe  me- 
fure  pas  au  terrain  : c’eft  au  nombre 
des  citoiens , 6c  à l’utilité  de  leurs 
travaux. 

On  a peine  à comprendre  comment 
un  canton  auiîi  borné  que  celui  de  la 
Terre  promife  pouvoir  contenir  6c 
nourrir  une  multitude  prefque  innom- 

a Agrum  nislè  colère ,]  dicatur.  plin.  llb.  18* 
cenfaiium  ^cobium  ju-iccp.  j. 
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brable  d’habitans  : c’eft  que  tout  le 
pays  étoit  cultivé  a'vec  un  foin  exr- 
trème. 

Ce  que  Thiftoire  raporte  de  l’opu- 
lence de  plufieurs  villes  de  la  Sicile  , 

& en  particulier  des  richetfes  immens- 
fes  de  Syracufe  , de  la  magnificence 
de  fes  édifices , des.  flotes  pui (Tantes 
qu’elle  équipoit,  ÔC  des  armées  nom- 
breufes  qu’elle  mettoit  fur  pié  , pr- 
roitroit  incroiable  s’il  n’étoit  attefté 
par  tous  les  Auteurs  anciens.  D’où 
croit-on  que  la  Sicile  pût  tirer  de  quoi 
fuifire  à de  fi  énormes  dépenfes,  finon 
du  fond  même  de  la  terre  , qui  y 
croit  mife  à profit  avec  une  induitrie  - 
merveilleufe  ? On  peut  juger  de  l’at- 
tention que  Ton  y donnoit  à la  cul- 
ture des  terres  par  le  foin  que  prit 
l’un  des  plus  puilTans  Rois  de  Syracufe 
( c’eft  Hiéron  11  ) de  eompofer  un 
Livre  fur  cette  matière  , où  il  donnoit 
de  fages  avis  & d’excellentes  régies 
pour  entretenir  & augmenter  la  fer- 
tilité du  pays. 

Outre  Hiéron  on  a nomme  encore 
d’autres  Princes  , qui  n’ont  pas  jugé 
indigne  de  leur  naiffance  de  de  leur 


a Deculturaagri  prceci-  apuJ  exteros.  Plia.  I..  18. 
peu  principale  fuie  etiaui  cjp,  j. 
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rang  de  lailfer  à la  poftérité  des  pré-- 
ceptes'fur  l’Agriculture  , tant  ils  en 
connoifloient  l’utilité  & le  prix  : At- 
tale  (innommé  Philométor  roi  dePer- 
game  , & Archélaiis  de  Cappadoce. 

Je  fuis  moins  étonné  que  Platon , 
Xénophon  , Ariftote,  & d’autres  Phi- 
lofophes , qui  ont  traité  en  particulier 
de  la  politique,  n’aient  pas  omis  cec 
objet  qui  en  fait  une  partie  elTen- 
tielle.  Mais  qui  s’attendroit  de  voir 
paroitre  ici  fur  les  rangs  un  Général 
Carthaginois?  C’elt  Magon.  11  faloit 
qu’il  eût  traité  cette  matière  bien  à 
fond , puifque  fon  Ouvrage  , qu’on 
trouva  à la  prife  de  Carthage  , étoit 
compofé  de  vingt-huit  volumes  y ôc 
qu’on  en  fît  un  grand  cas  , puifque 
le  Sénat  les  fit  traduire  en  latin  , Se 
qu’un  des  premiers  Magiftrats  voulut  D.Syiu« 
bien  fe'  charger  de  ce  foin.  Caflhis""p 
Dionyfius  d’ Urique  les  avoit  traduits rufi.  1.  î.  e. 7. 
de  Punique  en  Grec. 

Cependant  Caton  le  Cenfeur  avoir 
déjà  donné  fes  livres  fur  cette  même 
matière.  Car  Rome  n’étoit  point  en- 
core entièrement  gâtée  , 8c  le  goûc 
de  l’ancienne  fimplicité  s’y  confervoir 
encore  jufqu’à  un  certain  point.  On 
fe  fouvenoit  au  moins  avec  joie  8c 
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avec  admiration  qu’autrefois  a les  Sé- 
nateurs habitoient  prefque  toujours  à. 
la  campagne  ; qu’ils  cultivoient  eux- 
mêmes  avec  foin  leurs  propres  terres, 
fans  jamais  porter  d’avides  & d’injuf- 
tes  defirs  fur  celles  des  autres  ; 8c  que 
c’étoit  fouvent  à la  charrue  qu’on  at- 
loit  prendre  des  Confuls  8c  des 
Dictateurs.  Dans  b ces  heureux  tems 
dit  Pline  , la  terre  , toute  glôrieufe 
de  fe  voir  cultivée  par  des  mains  vic- 
torieufes  8c  triomphantes  , fembloit 
Faire  des  efforts.,  8c  produire  des 
fruits  avec  plus  d’abondance  : c’eft-à- 
dire  fans  doute  que  ces  grands  hom- 
mes egalement  propres  à manier 
la  charrue  & les  armes  , à enfemen- 
cer  des  terres  & à en  conquérir  , s'ap- 
pliquant plus  ferieufement  à l’ouvra- 
ge , travailloienr  aufli  avec  plus  de 
fuccès» 

. 1 ' J 

a Antiquitus  ab  aratro*  agri  : ( lit  fas  eft  crcdcre  ):■ 
arcefTebantut  ut  Confules ; gaudente  terra  Vcmert 
fieienr.  ..  Aulium  lu  a laurcato  , & triumphali 
manu  fpargentein  femeu  ■ aratore  : five  illi  ea.lem 
qui  mifïi  eran;  convene- j c.urâ  fernina  traélabant  y. 
mut..  . S ios  agros  lèu-;quâ.  bella  eâdemque 
diosè  çolebant  , non  alie-  idiligeutiâ  ar-va  difponc- 
nets,  cupide-  appetebant.  j banc  , quâ-  caftra  5 fivc 
fc'ic  pro  Rofc.Amer.  n ^o.  • honefti*  manibus  . onuiia. 

b Qtuenara  ergo  tant*  Letjùï  groyeiùunr  , quo-r 
tibercau*  çaufa  état  ? Ip-  niam  6e  curioiiùs  fiunt». 
forum  tuu<^-n>aJiibus  1m-  j rlitb.l-  }*. 

peratoïiim.  tole.ham.ut* 
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En  eftet , quand  un  homm;  de  con- 
dition qui  a un  gcnic  fupérieur , s'ap- 
plique aux  Arts  , l’expérience  nous 
apprend  qu’il  le  fait  avec  plus  d’ha- 
bileté , plus  de  lumière,  plus  d’induf- 
rrie , plus  de  goût , plus  d’inventions 
&c  de  découvertes  nouvelles  , plus 
d’enaisdiflérens  : au  lieu  qu’un  hom- 
me du  peuple  demeure  toujours  ren- 
fermé fervilement  dans  fa  routine  ce 
dans  fes  anciennes  coutumes.  Rien 
ne  le  réveille  , rien  ne  l’éléve  au- 
delRis  de  l’habitude  , & après  piu- 
fieurs  années  de  travail  il  demeure 
toujours  le  même  , fans  faire  aucun 
progrès  dans  la  profefiion  qu’il  exerce. 

Ces  grands  hommes  que  je  viens 
de  nommer  , n’avoient  entrepris  d’e- 
erire  fur  l’Agriculture  que  parce  qu’ils 
en  connoilfoient  l’importance  , & la 
plupart  en  avoient  fait  l’épreuve  par 
eux-mêmes.  On  fait  quel  goût  Cacon 
avoit  pour  la  vie  rultique  , C-c  avec 
quelle  application  il  s’y  étoit  exercé. 
L’exemple  d’un  ancien  Romain  , piut.mCat, 
dont  la  métairie  étoit  tout  près  de  la  "’  i>7- 
lierme , kn  fer  vit  infiniment.  ( C’é- 
toit  Manitis  Curius  Dentatus  , qui 
avoit  reçu  trois  fois  l’honneur  du 
triomphe.  ),  Caton  alloit  fouvent  s’y 
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promener  , &:  conquérant  la  a petw 
teffe  de  cette  terre,  la  pauvreté  Sc 
la  fimpliciré  de  la  maifon',  il  fe  feiv- 
toit  pénétré  d’admiration  pour  cet 
illuftre- perfonnage , qui  étant  devenu 
le  plus  grand  des  Romains  , aiant 
vaincu  les  nations  les  plus  belliqueu- 
fes , & chaffé  Pyrrhus  de  l’Italie, 
cultivoit  lui-même  ce  petir  coin  de 
terre  , 8c  après  tant  de  triomphes 
habitoit  encore  une  fi  chétive  mai- 
fon. C’eftb  là  , difoit-il  en  lui-même, 
que  les  Ambaffadeurs  des  Samnites 
l’aiant  trouvé  ’affis  auprès  de  Ton  foier 
où  il  faifoit  cuire  des  légumes , & lui 
aiant  offert  une  groffe  fomme  d’or  , 
reçurent  de  lui  cette  fage  réponfe  t 
Que  l’or  n étoit  point  nécejfaire  à celai 
qui  favoit  fe  contenter  d’ un  tel  dîner  ; & 
que  pour  lui  il  trouvoit  plus  beau  de 
vaincre  ceux  qui  av oient  cet  or  _>  que  de 
le pojfeder.  Plein  de  ces  penfées , Caton 

a Hune  , 8c  incompris  Curium  capilli* 

Utilem  bello  tulit  , Si  Camillum  , 

Sæva  paupettas , Ce  avitus  apto 
Cumulare  fundus. 

b Curio  ad  focum  lé-  d'ixit  >fcd  iis  qui  haberent 
demi  magnum  auri  pou-  aurum  imperare.  C’eft  Ca- 
dus  Samnites  cùm  accu  toa  lui-même  que  Ciïé- 
litTcnc  , repudiari  ab  eo  ron  fait  ainii  parler  dans 
faut.  Non  enim  aurum  ha-  le  Livre  delà  Vieilleilèj 
bere tprjelarumjibivideri  n.  j}. 
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s’en  retournoit  chez  lui  , & faifant 
de  nouveau  la  revue  de  la  maifon  , 
de  fes  champs,  de  fes  efclaves , & de 
toute  fa  dépenfe  , il  augmentoit  fon 
ardeur  pour  le  travail,  8c  retranchoit 
toute  vaine  fuperfluité. 

Quoique  jeune  encore  , il  faifoit 
lui-même  l’admiration  de  tous  ceux 
qui  le  connoifloient.  V alérius  Flaccus , 
l’un  des  plus  nobles  8c  des  plus  puif- 
fans  de  Rome  v avoir  des  terres  coiv* 
tigues  à la  petite  métairie  de  Caton. 
Là  il  entendoit  fouvcnt  parler  fes 
efclaves  de  la  manière  de  vivre  de 
fon  voifin  , 8c  du  travail  qu’il  faifoit 
aux  champs.  On  lui  racontoit  que 
dès  le  marin  il  alloit  aux  petites 
villes  des  environs  plaider  8c  défen- 
dre les  caufes  de  ceux  qui  s’adref 
foient  à lui.  Que  de  là  il  revenoit 
dans  fon  champ  , où  y jettant  une 
méchante  tunique  fur  fes  épaules  û 
c’étoit  en  hiver  , 8c  prefque  nud  fi 
c’étoit  en  été,  il  travailloit  avec  fes 
domeftiques;  &,  après  le  travail , ailis 
avec  eux  à table , il  mangeoit  du  même 
pain,  &c  buvoit  * du  même  vin. 

On  voit  par  ces  exemples  , juf- 

* Cela  mt  fait  fouver.ir  r Jetme,  <]ui  ne  donnait  po  int 
d’un  beau  mot  de  Pline  le  ( à Jes  ajranchis  du  vin  dif- 
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cju’où  ces  anciens  Romains  portoienr 
l’amour  de  la  fimplicité  , de  la  pau- 
).vreté,&  du  travail  des  mains.  Je 
lis  avec  un  plaifir  fingulier  dans  Var' 
ron  les  reproches  fpirituels  & fenfés 
que  fait  un  Sénateur  Romain'  à Ap- 
puis Claudius  l’Augur  fur  la  magnifi- 
cence de  fes  maifons  de  campagne 
en  les  comparant  à la  fimplicité  du* 
lieu  où  ils  fe  trouvoient  actuelle- 
ment. » Ici  , dit-il  , on  ne  voit  ni 
n tableaux  , ni  ftatues  , ni  boiferie 
r>  ni  plancher  parqueté  : mais  , en 
ï>  récompenfe  , on  y trouve  tout  ce 
Sr  qui  convient  au  labour  des  terres,. 
» à la  culture  des  vignes  , à la  nour- 
» riture  des  befiiaux.  Chez  vous  , 
» tout  brille  d’or,  d’argent,  de  mar- 
» bre  : mais  nul  veftige  de  terres  la- 
« bourables  , ni  de  vignobles.  On  ne 
» rencontre-  nulle  part  ni  beuf , ni 
>*  -s vache , ni  brebis.  Point  de  foin  dans 
>»  les  magazins  , point  de  vendange 
» dans  les  celliers , point  de  moiffon 
» dans  les  greniers.  Eft-ce  donc  là. 


firent  du  fi'en.  Comme  on 
Lui  repréfentoic  que  cela 
lui  dévoie  coûter  beaucoup: 
^ Mon  , dit-il  : car  mes 
affranchis  ne  boivent. pets 
K.  du  même  vin.  que  moi  > 


,,  mais  je  bots  du  même- 
,,  vin  qu’eux.  Quia  fciii* 
cet  liberci  mci  non  idc-nr 
quotl,  ego-  bibum  , Ici 
]i.!em-  «go  quod  libetdk. 
i P lin.  Lih*.  A,  d-pifi.  S. 


/ 
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» une  métairie  ? En  quoi  reflemble- 
» t-elle  à celle  que  polfédoient  votre 
« aieul  & votre  bifaieul  ?' 

Depuis  que  le  luxe  fe  fur  ainfi  iiv- 
rroduit  chez  Ies’R.omains  , il  s’en  fa- 
loit  bien  que  leurs  campagnes  fuffenr 
tenues  comme  autrefois  , & rapor- 
ralfent  autant  de  revenu.  Dans  *■  un 
tems  où  la  terre  n’étoir  cultivée  que 
par  des  efclaves  & par  de  vils  mer- 
cenaires, que  pouvoit-on  attendre  de 
pareils  ouvriers,  qu’on  ne  faifoit  tra- 
vailler qu’à  force  de  mauvais  traite- 
mens  ? Audi  eft-ce  un  des  plus  grands 
défauts  v & des  plus  contraires  au 
bon  fens  , qu’ont  remarqué  dans  les 
derniers  tems  chez  les.  Romains  tous 
ceux  qui  onr  écrit  fur  ces  matières  t: 
parce  que  pour  cultiver  foigneufe- 
ment  des  terres , il  faut  y travailler 
d’affedion  &z  s’y  plaire  , & pour 

cela  y trouver  fou  intérêt  & fon 
profit. 

11  eft  donc  très  important  pour 
mettre  en  valeur  toute  la  terre  d’un 
-roi  au  me  , c.e  qui  eft  bien  plus  utile 

a Norg  eadtm  ilia  | mm  rot  endcm  emo!u- 
(,  arva  ) viufti  pcdes  , j raenca  cffe  , qu*  fuetint- 
damnats-  mauus  , inf- 1 1 raperatorum.  Plin.  liL, 
cripii  vu! eus  eseicenr.  . fii>,  c.  3. 

Nus  micamur  crgaitulo- j 
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que  d’en  étendre  les  limites,  défaite 
en  forte  que  chaque  pere  de  famille 
qui  demeure  dans  les  bourgades  & 
les  hameaux  , ait  quelque  portion  de 
terre  qui  lui  appartienne  en  propre , 
afin  que  ce  champ  qui  lui  eft  plus 
cher  que  tout  autre  foit  cultivé  avec 
foin  y que  fa  famille  s’y  intérefife  » 
qu’elle  s’y  attache  , qu’elle  y fubfifte, 
& qu’elle  foit  par  là  retenue  dans  le 
pays.  Lorfque  les  gens  de  la  campar 
gne  ne  font  pas  dans  leur  bien  , &c 
qu’ils  font  Amplement  à gage  , ils 
ne  donnent  qu’une  partie  de  leurs 
foins  , & travaillent  meme  à regret. 
Un  a Seigneur  & un  Maître  doivent 
fouhaiter  que  leurs  terres , leurs  fer- 
mes demeurent  lontems  dans  une 
même  famille , ôc  que  leurs  fermiers 
fe  fuccédent  de  pere  en  fils  : ils  s’y 
affectionnent  tout  autrement.  Et  ce 
qui  fait  l'intérêt  des  particuliers  , taie 
aulli  le  bien  de  l’Etat  en  général. 

Mais  quand  un  laboureur  ou  un 
fermier  , ont  acquis  quelque  bien 
par  leur  induftrie  & par  leur  appli- 

a Lticium  Volufium  ’ ranquam  in  paterna  pof- 
aficv«tautem  audivi , pa-  ftlliotic  natos  , jain  iudtf 
tris  faiviiias  fcliciiliinuni  à cunabulis  longa  familia- 
fundum  elfe , qui  colonos  j rite  retioerett  Colum  L 
inJigcLas  baberet  , &j  i.  c.  7, 
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cation,  ce  qui  eft  fort  à defirer  pour 
l’avantage  meme  du  Maître , ce  a n’eft 
pas  fur  ce  bien  , dit  Cicéron  , qu’il 
faut  mefurer  les  charges  qu’on  leur 
impofe  , mais  fur  les  terres  mêmes 
qu’ils  font  valoir  , dont  il  faut  eftf- 
mer  le  produit , &:  examiner  équita- 
blement ce  qu’elles  peuvent  porter  de 
charges  d’impofitions.  Car  furchar- 
ger  ainfi  accabler  ceux  qui  ont 
bien  fait  leurs  affaires  , uniquement 
parce  qu’ils  les  ont  bien  faites , c’eft 
punir  rinduftrie  & l’éteindre  : au  lieu 
que  dans  tout  Etat  bien  policé  on  a 
toujours  cru  qu’il  faloit  l’animer  par 
1 émulation  & par  la  récompcnfe. 

Une  des  caufes  du  peu  du  produit 
que  l’on  tire  des  terres  , eft  qu’on  ne 
regarde  point  l’Agriculture  comme  un 
art  qui  ait  befoin  d’étude , de  réfle- 
xions , ou  de  régies  1 chacun  eft  aban- 
donné à fon  goût  & à la  pratique  , 
fans  que  perfonne  fonge  à en  faire 
un  examen  férieux  , à tenter  des 
épreuves,  & à joindre  les  préceptes 


a Cura  aratoti  aliquod 
onus  impouitur  , non 
oninrs , fi  qui  func  prae- 
terea  , faculraccs  , fed 
auudais.  iplîus  vis  ac 


ratio  confîdcranda  efl>  , 
quid  ea  fuftincre  , quid 
pati  , quid  efficere  poilic 
ac  deheat.  Cic.  y'ar*  de 
frum . n. 
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à l'expérience.  Les3  Anciens  ne  petr- 
foient  pas  ainfi.  Ils  jugeoient  trois 
chofes  néceffaires  pour  réuflir  dans 
l’Agriculture.  Le  vouloir  : il  faut  l'ai- 
mer , s’y  affectionner  , s’y  plaire 
prendre  à cœur  cette  occupation  , 8c 
en  faire  fon  plaifir.  Le  pouvoir  : il 
faut  être  en  état  de  faire  les  dépen- 
fes  nécelfaires  pour  les  engrais , pour 
le  labour,  8c  pour  tout  ce  qui  petit 
améliorer  une  terre  j 8c  c’eft  ce  qui 
manque  à la  plupart  des  laboureurs* 
Le  /avoir  : il  faut  avoir  étudié  à fond 
tout  ce  qui  a raport  à la  culture  des 
terres , fans  quoi  les  deux  premières 
parties,  non  - feulement  deviennent 
inutiles , mais  caufent  de  grandes  per- 
tes au  pere  de  famille , qui  a la  dou- 
leur de  voir  que  le  produit  des  ter- 
res ne  répond  nullement  aux  frais 
qu’il  a avancés  , 8c  à l’efpérance 
qu’il  en  avoit  conçue  , parce  que 
les  dépenfes  ont  été  faites  fans  dis- 
cernement & fans  connoiffance  de 
caufe.  A ces  trois  partie.s  on  en  peut 
ajouter  une  quatrième , & les  An- 
ciens ne  l’avoient  pas  oubliée  , c’elt 


a Debemus  imitari  mus  quxdam  cxperiencifc 
alios  , & aliter  ut  fada-  teucarci.  rarrax.l.  i..c.  iï. 
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a F expérience  qui  domine  dans  tous 
les  Arts , qui  eft  infiniment  au-deflus 
des  préceptes  *,  & qui  nous  fait  mettre 
à profit  les  fautes  mêmes  que  nous 
avons  commifes  : car  fou-vent , c’eft 
en  faifant  mal  qu’on  apprend  à bien 
faire. 

L’Agriculture  étoit  dans  toute  une 
autre  eftime  chez  les  Anciens  que  par- 
mi nous.  La  preuve  en  eft  dans 
la  multitude  8c  la  qualité  des  Ecri- 
vains qui  avoient  traité  cette  ma- 
tière. Varron  en  cite  jufqu’à  cinquan- 
te parmi  les  Grecs  feuls.  11  en  a écrit 
auflî  , 8c  Columelle  après  lui.  Ces 
trois  auteurs  latins , Caton  , Varron  , 
Columelle  , entrent  dans  un  détail 
merveilleux  fur  toutes  les  parties  de 
l’Agriculture.  Seroit-ce  un  travail  in- 
grat 8c  ftérile  que  de  comparer  leurs 
avis  8c  leurs  réflexions  avec  la  pra- 
tique ? 

Columelle,  qui  vivoit  du  tems  de  ctam.l.  n 
Tibère,  déplore  d’une  manière  fort**  Pro'i",v 
vive  8c  fort  éloquente  le  mépris  gé- 


a Ufus  & experientia . 
dominantur  in  arcibus  , ! 
neque  elt  ulla  difeiplina  , 
in  qua  non  peccando 
difeatur.  Nam  uhi  qnid 
perpcrani.  adiniinllratum. 


cefTerit  improfperè  , vi- 
tarur  quod  fefellerat , il- 
lnminatquc  rcUam  Vian* 
docentis  magifterimn,. 
Cotirn • Ibid, 
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néral  où  de  fon  tems  1’Agricultlire 
étoit  tombée,  8c  la  perfuafion  où  l’on 
étoit  que  pour  y réuflît  on  n’a  befoin 
d’aucun  maître.  » Je  vois  à Rome  , 
» dit-il , des  écoles  de  Philofophes , 
« de  Rhéteurs  , de  Géomètres  , de 
» Muficiens,  & , ce  qui  eft  bien  plus 
»*  étonnant , de  gens  occupés  unique- 
» ment , les  uns  à préparer  des  mets 
» propres  à piquer  le  goût  8c  à irriter 
» la  gourmandife  , les  autres  à orner 
« la  tête  par  desfrifures  artificielles: 
» 8c  je  n’en  vois  aucune  pour  l’Agri- 
* culture.  a Cependant  on  peut  fie 
« palier  de  tout  le  refte  , 8c  la  Ré- 
y>  publique  a été  iontems  floriflante 
« fans  tous  ces  arts  frivoles  : mais  il 
» n’eft  pas  poflxble  de  fe  pafTer  du 
» labour  de  la  terre , puifque  la  vie  en 
. *>  dépend 

» D’ailleurs  y a-t-il  quelque  voie 
y>  plus  honnête  8c  plus  légitime  de 
» conferver  ou  d’augmenter  fon  pa- 
»>  trimoine  ? Seroit-ce  le  parti  des 
» armes  , pour  amalTer  des  dépouil* 
» les  toujours  teintes  du  fang  hu- 
» main  , 8c  qui  caufent  la  ruine  d’une 


a Sine  ludicris  arti~ 
bus...  olim  laits  felices 
fuere  futuræquc  finit  ur- 
bcs  ; as.  fine  agricultoii- 


bus  ncc  confiftere  morca- 
les  nee  a!i  poflc  maai- 
feftum  eft. 
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j»  infinité  de  perfonnes  ? Ou  celui  du 
„ trafic  , qui  arrachant  les  citoiens  à 
,»  leur  patrie  , les  expofe  à la  fureur 
» des  vents  & des  flots,  & les  traîne 
» dans  un  monde  inconnu  pour  s’y 
» enrichir  ? Ou  le  2 commerce  de 
» 1 argent  ôc  l’ufure , odieufe  & fu- 
„ nefte  même  à ceux  qu’elle  paroit 
« fecourir  ? Oferoit-on  comparer  à 
» aucun  de  ces  moiens  la  fage  & in- 
» nocente  Agriculture  , que  le  feul 
» dérangement  de  nos  mœurs  a pu 
» rendre  méprifable  , 6c  , par  une 
» fuite  néce  flaire , prefque  ftérile  6c 
» fans  fruit. 

j»  Bien  des  gens  croient  que  la  flé- 
„ riiité  de  nos  terres  , beaucoup 

* moins  fertiles  maintenant  que  dans 
» les  rems  paifés  , vient  ou  de  l’in- 
„ teinpérie  de  l’air  &c  des  faifons , ou 
» de  l’altération  des  terres  mêmes, 

* lefquelles  affaiblies  & cpuifées  par 
„ un  long  & continuel  travail , ne 
» peuvent  plus  fournir  leurs  produc- 
„ tions  avec  la  même  force  & la 
„ même  abondance.  C’efl:  une  erreur, 
„ dit  Columelle.  11  ne  faut  pas  s’ima- 
» giner  que  la  terre , à qui  l’Auteur 

a Au  faencratio  pro- 1 invita  quibus  fuccurrere 
babibor  fit  » etiam  his  J vidctur  » 
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» de  la  nature  a communiqué  une 
» fécondité  perpétuelle  , fe  trouve  ex- 
» pofce  à la  ftérilité  comme  à une 
s>  efpéce  de  maladie.  Et  après  qu’elle 
»>  a reçu  de  fon  Maître  une  jeuneflfe 
y>  divine  ce  éternelle , ce  qui  l’a  fait 
» appeller  la  mere  commune  de  tous, 
» parce  qu’elle  a toujours  enfanté  de 
» fon  fein  ôc  en  enfantera  toujours 
»»  tout  ce  qui  fubfifte , il  n’eft  pas  à 
j»  craindre  qu’elle  tombe  dans  la  cadu- 
» cité  ôc  la  vieillefle  comme  l’homme. 
s>  Ce  n’eft  point  à l’intempérie  de  l’air 
»»  ni  aux  années  qu’on  doit  attribuer  la 
w ftérilité  de  nos  terres , mais  unique- 
» ment  à notre  faute  ôc  à notre  né- 
ta  gligence  : n’en  accufons  que  nous- 
j»  memes,  qui  abandonnons  à nos  ef- 
•>  claves  des  campagnes , qui  du  tems 
»•>  de  nos  ancêtres  éroient  cultivées 
« par  les  plus  gens  de  bien. 

Cette  réflexion  de  Columelle  pa- 
roit  fort  folide  , ôc  efl:  confirmée  par 
l’expérience.  La  terre  de  Chanaan  , 
( Ôc  il  en  faut  dire  autant  des  autres  ) 
étoit  déjà  très  fertile  quand  le  peuple 
de  Dieu  en  prit  poflfeflion  ; ôc  il  y 
avoit  plus  de  fept  cens  ans  que  les 
Chananéens  l’habitoient.  Il  s’en  pafla 
près  de  mille  jufqu’à  la  captivité  de, 
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"Babylone.  On  11e  voit  point  daus  les 
dernières  années  aucune  marque  ni 
depuifement , ni  de  vieillelTe  , fans 
parler  des  âges  fuivans.  Si  donc  de- 
puis plufieurs  liccles  elle  eft  prefque 
entièrement  ftérile , comme  on  le  dit, 
011  doit  conclure  avec  Columelle  , 
a que  ce  n’eft  point  qu’elle  foit  épui- 
fée  ou  vieillie  , mais  c’eft  qu’elle  eft 
déferte  négligée.  Et  l’on  doit  con- 
clure aufti  que  la  fertilité  de  certains 
pays  dont  il  eft  tant  parlé  dans  l’hiftoi- 
re  , venoit  du  foin  particulier  que  l’on 
domioit  au  labour  de  la  terre , à la  cul- 
ture des  vignes  , à la  nourriture  des 
troupeaux.  11  eft  tems  d’en  dire  un 
mot.  . 

ARTICLE  SECOND. 

Du  labour  de  la  terre.  Pays  célèbres  che £ 
les  Anciens  pour  V abondance  du  blé. 

Je  me  borne  , en  parlant  du  la- 
bour de  la  terre , a ce  qui  regarde  le 
froment,  comme  en  faifant  la  partie 
la  plus  importante. 


i Non  igi:ur  fatigatio-  | inertia  minus  bénigne  noJ 
ne  j quemadmodum  plu-  j bis  arva  refpondem.  Co- 
ami  crediderun: , nec  fe*  lum.  I,  i.  c.  i. 
tuo  t fed  nolUa  fcilicej  1 
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Les  pays  les  plus  renommés  pour 
l’abondance  du  blé  , étoient  laThra- 
ce , la  Sardaigne  , la  Sicile  , l’Egypte, 
l’Afrique. 

Athènes  tiroit  tous  les  ans  de 
Byzance  feule,  ville  de  Thrace  , qua- 
tre cens  mille  médimnes  de  blé  : c’eft 
Dtmojlh.  in  Démofthcne  qui  nous  l’apprend.  Le 
^ept.p°."u6. naédimne  contenoit  lîx  boifleaux  , & 
jd.  inPhorm. de  fon  tems  n’étoit  vendu  que  cinq 
ï’**6,  dragmes  , c’eft-à-dire  cinquante  fols 
de  notre  monnoie.  A combien  d’au- 
tre villes  & d’autres  contrées  la 
Thraçç.  fourniffoit  - elle  du  blé,  8c 
combien  par  conféquent  devoir  - elle 
être  fertile  ? 

Ce  a n’est  point  fans  raifon 
que  Caton  le  Cenfeur  , à qui  la  gra- 
vité de  fes  mœurs  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Sage , appelloit  la  Sicile  le 
grenier  & la  mere  nourrice  du  peuple 
Romain.  En  effet  c’eft  de  laque  Rome 
d’abord  tiroit  prefque  tous  fes  blés, 
foit  pour  la  nourriture  de  fes  citoiens , 
foit  pour  l’entretien  de  fes  armées. 

a Ule  M.  Cato  Sapiens  | per  ufi  fumus  ; ut , qtiic- 
tcliam  pcnariam  reip.  j quid  ex  le  poflet  efferre  , 
teoftræ  , nutricem  plebis  ■ id  non  apud  cos  nafci  , 
Roman*  Siciliam  nomi-  ; Ced  domi  noilrae  condi- 
navi:.  . Itaquc  ad  omnes  tum  pucarcmus.  Cïc.  ycrr> 
les  Sicilia  provincia  fem- j J.  ».  j. 

On 
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On  voit  dans  Tite-Live  que  la  Sardai- 
gne fourniftoit  aulli  beaucoup  de  blé  ' x 
aux  Romains. 

Tout  le  monde  fait  combien  le  ' 
terroir  d’Egypte  , humecté  & engraif- 
fcpar  le  Nil,  qui  a.  lui  tenoit  lieu  de 
laboureur,  étoit  fertile  en  blc.  Quand 
Augufte  l’eût  réduire  en  province  Ro- 
maine , il  prit  un  foin  particulier  du  SexuAvreï. 
lit  & des  canaux  de  ce  lleuve  bienfai-  in  eP^ 

r .jj.  ^ 1 • tome* 

ianr , qui  s croient  peu  a peu  remplis 
de  limon  , par  la  négligence  des  Rois 
d’Egypte  , & les  fit  nétoier  par  les 
troupes  Romaines  qu’il  y avoit  laif- 
fees.  Il  en  venoit  régulièrement  à Ro- 
me tous  les  ans  vingt  millions  de  boif- 
feaux  de  blé.  Sans  ce  fecours , la  capi- 
tale du  monde  étoit  expofée  à périr 
de  faim.  Elle  fe  vit  dans  ce  danger 
fous  Augufte.  Il  ne  rëftoit  plus  de  blé 
dans  la  ville  que  pour  trois  jours.  Ce: 

Prince  , qui  étoit  plein  de  tendrefte 
pour  le  peuple  , avoit  réfolu  de  fe 
faire  mourir  par  le  poifon , fi  les  flotes 
qu’on  attendoit  n’arrivoient  avant 
l’expiration  de  ce  tems.  Elles  arrivè- 
rent à propos , &c  l’on  attribua  le  fa- 
luc  du  peuple  au  bonheur  du  Prince. 

Nous  verrons  qu’on  prit  depuis  de  fa- 

- JtKilus  ibi  coloni  vice  fungitur.  Plin. 

Tome  X.  T 
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ges  précautions  pour  éviter  un  pareil 

danger. 

L’Afrique  , pour  la  fertilité  , ne 
Pliii.t.  i#.  le  cédoit  pas  à l’Egypte.  On  marque 
w une  de  fes  contrées  , où  un  boiflfean 

de  blé  femé  en  terre  en  raportoit 
cent  cinquante.  D’un  feul  grain  ve- 
noient  quelquefois  près  de  quatre 
cens  épis  , comme  on  le  voit  dans  les 
lettres  écrites  fur  ce  fujet  à Augufte 
& à Néron  par  ceux  qui  gouvernoient 
l’Afrique  en  leur  nom.  Cela  étoit  ap- 
paremment fort  rare.  Mais  le  même 
Pline  , qui  raporte  ces  faits  , aflure 
que  c’étoit  une  chofe  alfez  ordinaire 
en  Béotie  5c  en  Egypte,  qu’un  grain 
rendît  cent  épis  : & il  fait  remarquer 
à cette  occa/îon  l’attention  de  la  Pro- 
vidence , qui  a voulu  que  de  toutes 
les  plantes  , celle  qui  eft  deftinée 
pour  la  nourriture  de  l’homme  , 5c 
par  conféquent  la  plus  nécelfaire , fût 
auffi  la  plus  féconde. 

J’ai  dit  que  d’abord  Rome  tiroir 
prefque  tous  fes  blés  de  la  Sicile  5c  de 
la  Sardaigne.  Dans  la  fuite  , quand 
elle  fe  fut  rendue  maitreffe  de  Car- 
thage & d’Alexandrie,  l’Afrique  6c 
l’Egypte  devinrent  fes  plus  abondans 
greniers.  Chaque  année  elles  faifoient 
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partir  de  nombreufes  flores , chargées 
de  froment  pour  la  nourriture  du  peu 
pie  maître  de  l’univers  : ôc  quand  la 
récolte  manquoit  dans  une  de  ces  pro- 
vinces , l’autre  venoit  à fon  fecours  , 

& nourrifloit  la  capitale  du  monde. 

Le  blé  y par  ce  moien,  étoit  d’un  fort  Z!v-l^iU 
bas  prix  à Rome  , & ne  fe  vendoit  ” 
quelquefois  que  deux  as  ou  deux  fols  ■ 
le  boiflfeau.  Toute  la  côte  d’Afrique  # rd-  l-  if.’ 
étoit  extrêmement  abondante  en  fro- 
ment 3 & c’eft  ce  qui  faifoit  une  par- 
tie des  richefles  de  Carthage.  La  feule 
ville  de  Leptis , fituée  dans  la  petite 
Syrte , lui  paioit.  en  tribut  chaque 
jour  un  talent,  c’eft.-à-dire  trois  mille 
francs.  Dans  la  guerre  contre  Philip-^*** 
pe  , les  Ambafladeurs  de  , Carthage 
fournirent  aux  Romains  un  million  de 
boifleaux  de  froment  , & cinq  cens 
mille  d’orge.  Ceux  de  Mafinma  en 
donnèrent  autant. 

Il  en  fut  de  même  pour  Conftanti- 
nople  , lorfque  le  ficge  de  l’Empire  y 
eut  été  transporté.  On  gardoit  un  or- 
dre merveilleux  dans  ces  deux  villes 
pour  la  nourriture  du  peuple  jmmenfe 
qui  les  habitoit.  L’Empereur  Conf-  /.  tj 
fcntin  faifoit  diftribuer  par  jour  àc* 
Conftantinople  près  de  quatre  vingts 
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liiille  boi  fléaux  dé  blé  qii’on  y appor-* 
toit  d’Alexandrie  ,'  c’eft- à-dire  ponrj 
nourrir  fix  eenS  quarante  mille  hom- 
mes , le  boilfeau  Romain  n’étant  que1 
’jKUan.  spar-  pour  huit  ;perfonnes  par  jour.  - Lorf- 
rw«.  <«  ieve- ^ue  p£mpereur  Septime  Sévére mou- 
rut , ih  y avoit  à Rome  dans  les  gre- 
niers 'publics - du  blé  pour  fepr  ans  , 
à:  dépenser  par  jour  foixahte-cjuinze 
»u  ' mille  boilTeaux  , c’eft-à-dire  pour 
nourrir  lix  cens  mille  hommes. . Quelle- 
prévoiance  'pour  ’ ’Pavenir  contre  les; 
années  de  ftérilité  1 

Outre  les  pays  què  j’-ai  nommés,  il' 
y en  avoit  encore  beaucoup  d’autres 
très  fertiles  en  blé.  - ; 
ëû.  Verr.  de  Pour  enfémencer  de  blé  un  arpent , 
^rUpiin'.l.  zi! ôn  emploioir  ordinairement  un  mé- 
e.  7.  dimne  : medimnum.  Le  médimne  étort.  k 
compofé  de  fix  boilfeaux  , dont  cha+ 
cun  contenoit  vingt  livres  pefant  de 
blé  à peu  près.  ( On  marque  dans  le 
Spectacle  de  la  Nature , que  la  quantité 
ordinaire  & ïuffifante  pour  eiifemen- 
cer  un  arpent , eft  cent  vingt  livres 
de  blé.  Cela  revient  au  meme.  ) Le 
plus  haut  produit  d’un  arpent  étoit: 
de  dix  médimnes  de  blé  , c’eft-à-dire 
4e  dix  pour  un  : l’ordinaire  étoit  de 
huit,  & pour  lors  onfe  trou  voit  biçjî 
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-.partagé.  C’eft.  Cicéron  qui  ijous  ap- 

Erend.ee  detail  ÿu&rM  -enidevoit  être 
ien,  inftrui&dpuifque  ç’étoiç  enoiai- 
: dant  la  ;çaid'e  des-  Siciliens  .contre 
Vei&ès.r  Ifpàrle  du  pays  des Léontins, 

Tuiv  des  pluf  fertiles  dp  la  Sicile.  Le  C«r, au. ni 
plus  haut  prix  d’un  boifleau  montoit*7*'’' 
à trois  fefterces , ou  fept  fols  & demi. 

.11  qcoit  plus  petit;  que  le  notre,  de  près 
d’un  qîiart.  Notre  feprier-  contient 
douze  boiffeaux  ,*  & fe  vend  allez  or-  <•  .. 
-dinai renient  dix  francs.  Sur  ce  pié  no-  * **  *- 
tre  boilfeau  vaut  feize  fols  8c  quelque 
chofe  de  plus,  c’eft- à-dire  le  double 
de  1!  ancien  , 8c  par-delà. 

Tout  ce  que  j’ai  raportcde  Cicéron 
-au  fu  jet  du  blé',  pour  montrer  .quel  en 
étoit  le  prix,  combien  il  en  faloit  pour 
•enfemehçer  un  arpent , combien  cette 
femence  raportoit  ,fie  doit  point  être 
regardé  comme  une  régie  fixe  : car  tout 
cela  vatioit  beaucoup  félon  la  diffé- 
rence des  terres*  des  pays^Sc  des  ’ 

-tfims»  n .j;  vj.  j f i*  \*  'i  ' ! j 

v Les  Anciens  avoient  différentes  Ptln.i.  i». 
.manières,  de  battre  le  blé*  Ils  fe  fer-f*  3°* 
voient  pour  cela  , ou  de,-<tçameaux 
armés  de  pointes  ,.  qu  .des  pips  des 
.chevaux  qu’ils  faifoient  pafler  deffus, 
de  .fléaux  avec  lesquels  ils  bartoient 

T ii j 


Digitized  by  Google 


4}  S Di  l’Agrïcültürï. 
les  gerbes , comme  on  le  pratique 

encore  dans  bien  des  endroits. 

. . 

Ils  emploioient  aufli  divers  moieris 
pour  garder  lonfems  de  blé  fuïtoût 
en  le  ferrant  avec  4es  épis  dans  des 
folles  qu’ils  creufioientfous  terre , où 
ils  l’environnoierft  de  toutes  parts  de 
paille  pour  le  défendre  contre  l’humi- 
dité , & dont  ils  fermoient  l’entrée 
avec  grand  foin  , afin  que  l’air  ne  pût 
LU.  i de  re point  y pénétrer.  Varron  attelle  que 
^ c'  le  blé  fe  confervoit  ainli  pendant  cin- 
' quante  ans.  • 

ARTICLE  TROISIÈME. 

§.  h ■ : . p . 

Culture  de  la  vigne,  Fins  célébrés  en 
Grèce  & en  Italie. 


• - On  j u g £ nifénaént  que  les  hom- 
mes n’ont  pas  ddhné  moins  de  foin  à 
la  culture  de  la  vigne  qu’à  celle  du 
blé  , quoiqu’ils  s’en  foient  avifés  plus 

• tard.  L’Ecriture  nous  apprend  que 
10#  l’ufage  du  vin  n’a  été  connu  que  de- 

• puis  le  déluge.  Noé s'appliquant  à Va - 
griculture  j commença  à cultiver  la  terre x 
& il  planta  la  vigne.  Elle  etoit  fans 
doute  connue  auparavant , mais  pour 
le  fruit  , Sc  non  pour  le  vin.  Noé  la 
planta  avec  ordre , & découvrit  Lit* 
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fage  qu’on  pouvoir  faire  du  raifin  en 
exprimant  fa  liqueur  , & la  confer- 
vant.  11  fut  trompé  par  une  douceur 
& une  force  qu’il  n’avoit  pas  éprou- 
vées , & aiant  bu  du  vin  il  s'enivra.  Les 

fayens  ont  tranfporté  l’honneur  de 
invention  du  vin  à Bacchus  qu’ils 
n’ont  jamais  bien  connu  ; & ce  qui 
eft  dit  de  l’ivrefTe  de  Noé  , leur  a fait 
regarder  Bacchus  comme  le  dieu  de 
la  licence  & de  l’ivrognerie. 

Les  enfans  de  Noé  s’érant  répandus 
en  différentes  contrées  du  monde , y 
portèrent  de  proche  en  proche  la  vi- 
gne , & enfeignérent  l’ufage  qu’on  en 
pouvoit  faire.  L’Afie  fentit  la  pre- 
mière la  douceur  de  ce  bienfait,  & en 
fit  bientôt  part  à l’Europe  & i l’Afri- 
que. On  voit  dans  Homère  que  du  jliad.  lib.  7. 
rems  de  la  guerre  de  Troie  le  tranfporc 
des  vins  faifoit  partie  du  commerce. 

Le  vin  fe  confervoit  pour  lors  dans 
de  grandes  cruches  de  terre  , ou  des 
outres , c’eft-à-dire  dans  des  peaux  de 
bêtes  y &:  ce  dernier  ufage  continue 
encore  dans  les  pays  où  le  bois  n’eft 
# pas  commun.  On  croit  que  c’eft  aux 
Gaulois  , établis  le  long  du  Po  , que 
nous  devons  l’invention  utile  de  con- 
ferver  le  vin  dans  des  vaiffeaux  de  bois 
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exactement  fermés , & de  le  content* 
dans  des  liens  malgré  fa  fougue.  De- 
puis ce  tems  la  garde  & le  tranfport: 
en  devinrent  plus  aifés  que  quand  on 
le  confcrvoit  dans  des  vailfeaux  de 
terre  fujets  à fe  brifer  , ou  dans  des 
lacs  de  peaux  fujets  à fe  découdre  ou  à 
fe  mpinr. 

Odvjfrt.^.  Il  efl:  parlé  dans  Homère  d’un  vin 
iy7‘  de  Maronée  en  Thrace  fort  célébré , 8c 
qui  portoit  vingt  fois  autant  d’eau» 
Mais  il  éroit  affez  ordinaire  aux  Thra- 
ces  de  le  boire  pur.  Audi  a n’ignore- 
t-on  pas  à quels  excès  de  brutalité 
rtin.  l.  h-  cette  nation  étoitfujette.  Pline  remar- 
' 4'  que  que  de,  fon  tems  * Mucien  , qui  « 
avoit  été  trois  fois  Conful , s’étant  < 
trouvé  dans  le  pays  , avoit  fait  l’expé- 
jrience  dont  parle  Homère  , 8c  avoit 
vû.  que  dans  une  mefure  de  vin  , qui  ï 
répond  à nos  trois  demi-feptiers  , on  y $ 
mettoit  quatre-vingts  fois  autant 
d’eau  , c’eft  trois  fois  plus  que  ne  dit  ;i 
le  Poète  Grec.  t; 

’JVtâ . • Le  meme  Auteur  parle  de  vins  fort  , 
célébrés  dans  l’Italie , qui  portoient  le  é 

a Natîs  in  ufum  lætitiæ  fcyphis 
Pugnarc  Thracumeft.  Horat.  Od.  17.  lib.  1. 

* C’ejlle  célébré  Mucien  I leÛion  de  yefpafien  g k- 
qui  eut  tant,  de  part  àl’çr  » l’Empire »,  . . ^ 
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nom  d’Opimius , fous  le  Confulat  du* 
quel  on  les  avoit  recueillis , qui  fe 
confervoienD  encore  de.  fon  tems  , 
eeft-à-dire  depuis  près  de  deux  cens 
ans  , & qui  n’avoient  point  de  prix. 
On  en  méioit  une  très  modique  quant* 
cité  Avec  d’autre^  vins  i auxquels  on 
prétend  qu’ils*  connnuniquoient  une 
qualité  .mérveilleufe  de  torce  &c  dè 
douceur.  Quelque  a grande  que  fût 
la  réputation  dé  ces  vins  recueillis  fou» 
le  Confulat  d’Opimius , ou  fous  celui 
d’Anicius  car  ceux  de  cette  année 
étoiènt.  encore  fort  vantés  , Cicérorr 
n’en  taifoit  plus  grand  cas } plu» 
de  cent  ans  avant  que  Pline  écrivît 
il  les  cfpiiYoit  déjà  trop  vieux  pour 
être  Supportables.  i- 

La  Grèce  8c  l’Italie , diftinguées  par, 
tant  d’endroits , l’étoient  particulière  • 
ment  par  l’excellence  des  vins. 

Dans  la  Grèce  , outre  beaucoup* 
d'autres , les  vins  de  Cypre  y de  Lef- 
bos  , «de  Chio  croient  fort  célèbres.. 
Ceux  de  Cypre  font  encore  aujour- 
d’hui fort  eftimésv  Horace  parle  fou - 

t • 

. a Acqui  «ç.  note  funt  i tem  , aec  eft  fane  jantr 
cyjnmx.  .Ciicdo  :Tc.i  miuia  ! tglerabUis.  Ctc.  in  iirut., 
•yecullas  nec  jjabe:  earr\  , |/r.,  187. 

<juam  tjuxünûj  } iuavic.v  [,  . . . .....  ..  ..i 
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vent  de  ceux  de  Lelbos , & les  *•  fC- 
préfente  comme  des  vins  bienfaifans 
i-i.jk  agréables.  Mais  Chio  l’emportoic 
* fur  tous  les  autres  pays  , & effaçoit 
leur  réputation  : jufques-là  qu’on  a 
cru  que  c’étoient  les  habitans  de  cette 
lie  qui  avoient  les  premiers  planté  la 
vigne , & qui  en  avoient  enfeigné  l’u- 
fage  aux  autres  peuples.  Tous  b ces 
vins  de  Grèce  étoient  fi  eftimés  , 8c 
d’un  fi  grand  prix , qu’à  Rome,  juf- 
qu’au  tems  de  l’enfance  de  Luculle  , 
dans  les  meilleurs  repas , on  n’en  bu- 
voit  qu’un  feul  coup  à la  fin.  Leur 
qualité  dominante  étoit  la  douceur  & 
l’agrément. 

14.  Pline  étoit  perfuadé  que  les  liba- 
tions de  lait  inftituées  par  Romulus  * 
& la  défenfe  faite  par  Numa  d’hono- 
rer  les  morts  en  verfant  du  vin  fur 
leur  bûcher  , prouvoient  que  les  vi- 
gnes en  ce  tems- là  étoient  encore 
fort  rares  en  Italie.  Elles  s’y  multi- 
plièrent dans  les  fiécles  fuivans^  8c  il 


a Hîc  innocent»  pocula  Lesbii 
Duces  fub  umbra.  Od.  17.  lib.  r. 


fc  Tanta  vino  Græco  gra- 
tia  erac , ut  fingul*  potio- 
nes  in  convidtu  darencur ... 
L.  LucuUus  puec  apud  pa- 
trcqz  nun^uam  lauiura 


convivium  vidit  , in  qno 
plus  femei  Gr*cunj  vinunz 
daretur.  Plin.  ex  Vorr^ 
Lib.  14.  c.  14.  - - 
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y a beaucoup  d’apparence  qu’elle  eut 
cette  obligation  à la  Grèce  , dont  les 
vins  étoient  fort  en  réputation,  com- 
me dans  la  fuite  elle  en  reçut  auiïi  le 
goût  des  arts  & des  fciences.  Ce  a fu- 
rent les  vins  d’Italie  , qui , du  tems  de 
Camille , y attirèrent  de  nouveau  les 
Gaulois.  L’agrément  de  cette  liqueur, 
plailîr  nouveau  pour  eux , fut  un  at- 
trait puiiïant  pour  leur  faire  quitter 
leur  patrie. 

De  tous  les  endroits  renommés  pour 
la  bonté  du  ^in , les  deux  tiers  fe  trou- 
voient  dans  l’Italie.  La  coutume  b an- 
cienne dans  ce  pays , 8c  elle  s’y  ob- 
ferve  encore , étoit  d’attacher  * les 
vignes  à des  arbres , 8c.  fur  tout  à des 
peupliers , jufqu’au  haut  defquels  elles 


a Eans  gencem  ( Gallo- 
rum  ) rradicur  fama , dul- 
cedine  frugum  , maxime- 
que  vini  nova  cum  volup- 
Wte  capcarn , Alpes  traimf- 
»e.  Liv.  I.  j.n.  jj. 

b ,n  campano  agro  vices 
populis  nubunc  , maritaf- 
quc  complexe  , arque  per 
camus  earum  procacibus 
yrachiis  geniculaco  curfn 
‘«andemes  , cacumina  æ- 
quant.  Piin.  I.  14 . c.  t. 

* Ve  cette  coutume  naifi- 
Jtnt  trois  exprefjtons  élé- 
gantes qui  fie  trouvent  dans 


Horace , tirées  toutes  trois 
de  la  mime  m ’taphore.  Il 
dit  qu’on  marie  les  arbres 
aux  vignes  : Ergo  aut  adul- 
ta  vitium  propagine  Alra*  Epod.  z ! 
maritat  populos.  Il  appel-  n,  . 
le  veufs  ces  mêmes  arbres  , 
quand  ils  n'ont  plus  de 
vignes  qui  leur  / oient  atta~ 
chées  : aut  vitem  viduas 
ducit  ad  arbores.  Enfin  il 
donne  le  nom  de  Célibatc-  Qjt  j y,  ^ 
res  aux  arbres  , aufquels 
on  ne  joint  jamais  la  vi- 
gne : placanufquu  ctxlebs 
Evincée  ulnios. 
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portoient  leurs  branches  : ce  qui  fau- 
ioit  un  très  bel  effet  » &c  donnoit  un 
fpeétacle  trèsagréable  à la  vue.  Dans 
plufieurs  endroits  on  fe  fervoit  d’échar 
las. 

Le  feul  territoire  de  Capoue  four- 
nilLoit  les  a vins  de  Maflique,  de  Ca- 
les , de  Formies de  Cécube  »,  de  Fa- 
lerne , fi  fort,  célébrés  dans  Horace.  Il 
faut  convenir  que  le  fonds  de  la  terre 
& l’heureufe  fituation  de  tous  ces  en- 
droits contribuoient  beaucoup  à l’ex- 
cellence de  ces  vins  : mais  il  faut  aulli 
avouer  qu’ils,  la  dévoient  encore  plus 
à l’attention  & à l’induftrie  des  Vigne- 
rons, qui  don-noient  toute  leur  appli- 
cation & tous  Leurs  foins  à la  culture 
de  ces  vignes.  La  preuve  en  eft  que 
du  tems  de  Pline,  c’eft-à-dire  environ, 
cent  ans  depuis  Horace , la  b réputa- 
tion de  ces  vins , autrefois  fi  vantés.» 
étoit  entièrement  tombée  par  la  négli- 
gence & par  l’ignorance  des  Vigne- 


a Cæcubum  , & prælo  domitam  Caleno>, 
Tu  bibes  uvam  : mea  nec  Falernæ 


Tempérant  vires , nequc  Formianr 

Pocula  colles.  Horat.  Od.  io.  lib.  i» 


b Quoi  jam  incerci Jic  in- 
curia coloni. . . Cura  çul- 
*.uraqueid,contigerat,  Exo- 
Jtyir  hoc  que  que  c.ulpaj 


( Vinitornm  ) copia;  potiùi 
quàm  bonitati  lludentium... 
P lin,  Z.i  4<  c.  6 ». 
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tons  , lefquels  , aveuglés  par  l’appas 
& l’efpérance  du  gain  , fongérent  plus 
à recueillir  beaucoup  de  vin  , qu’à  l’a- 
voir bon. 

Pline  cite  plufieurs  exemples  de  l’ex-^  1 V 

tréme  différence  que  met  dans  un  me-  * 
me  terroir  celle  de  la  culture.  Entre 
autres  , un  célébré  Grammairien  , qui 
vivoit  du  tems  de  Tibère  Sc  de  Clau- 
de, avoit  acheté  à fort  bas  prix  un  vi- 
gnoble négligé  depuis  lontems  par  fes1 
anciens  maîtres.  Le  foinextraordinai- 
le  qu’il  en  prit , 8c  Iafaçon  finguliére  * 

dont  il  le  cultiva,  y apportèrent  en> 
affez  peu  d’années  un  changement  qut 
tenoit  du  prodige , ad  vix  credibile  mi— 
raculum  perduxit.  Un  fuccès  fi  prodi- 
gieux , au  milieu  des  autres  vignes  qui 
étoient  prefque  toujours  ftériles , lui 
attira  l’envie  de  tous  fes  voifins,  8c, 
pour  couvrir  leur  pareffe  8c  leur  igno- 
rance , ils  L’accuférent  de  magie  & de 
fortiléges. 

Parmi  tous  les  vins  de  Campanie  Athen.l.u 
dont  j’ai  parlé,  celui  de  Falerne  étoit^*  l6’ 
extrêmement  recherché.  Il  avoit  beau- 
coup de  force  8c  d’âpreté  , 6t  n’é- 
toit  potable  qu’après  avoir  été  gardé* 
dix  ans  au  moins.  Pour  adoucir  fa  rit- 
defie , 8c  domter.fonaufiérité , oiiem». 
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ploioit  le  miel , ou  on  le  méloit  ave£ 
du  vin  de  Chio  ; & par  ce  mélange  on 
le  rendoit  excellent.  On  doit , ce  me 
femble  , s’en  raporter  au  goût  fin 
délicat  de  ces  Romains  voluptueux  , 
qui  dans  les  derniers  tems  n’épar- 
gnoient  rien  pour  aflaifonner  les  plai- 
firs  de  la  table  par  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  agréable  & de  plus  capable  de 
flater  les  fens.  Il  y avoit  d’autres  vins 
de  Falerne  plus  tempérés  , plus  doux  , 
mais  qui  étoient  moins  eftimés. 

’.io.  Les  Anciens  , qui  connoifioient  lî 
bien  l’excellence  du  vin  , n’en  igno- 
roient  pas  les  dangers.  Je  ne  parle 
point  de  la  loi  de  Zaleucus  , par  la- 
quelle, chez  les  Locres  Epizéphy  riens  , 
l’ufage  du  vin,  excepté  le  cas  de  mala- 
die , étoit  généralement  interdit  fous 
peine  de  mort.  Les  habitans  de  Mar- 
feille  & de  Milet  montrèrent  plus  de 
modération  & d’indulgence  , en  fe 
contentant  de  l’interdire  aux  femmes. 
A Rome , dans  les  premiers  tems , il 
n’étoit  permis  aux  jeunes  gens  de  con- 
dition libre  de  boire  du  vin  qu’à  l’âge 
de  trente  ans  : mais  a pour  les  fem- 
mes , i’ufage  leur  en  étoit  abfolument 

a Vini  ufus  olim  Ronia- 1 fcilicet  in  a!i>]uod  dcdecm 
mis  fcaiinis  ignotus  fuit,  ne  | pcoiabeieucut  : quia  pro 
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défendu  ; & la  raifon  de  cette  défenfe 
ctoit , que  l’intempérance  en  ce  genre 
peut  conduire  aux  derniers  crimes. 
Sénéque  fe  plaint  avec  amertume , de 
ce  que  de  fon  tems  cette  courume 
étoit  prefque  généralement  violée. 
La  » complexion  foible  & délicate 
des  femmes , dit-il,  n’a  point  changé  : 
mais  leurs  mœurs  ont  changé  , & ne 
font  plus  les  mêmes.  Elles  fe  piquent 
de  porter  l’excès  du  vin  aufli  loin  que 
les  hofhmes  les  plus  robuftes.  Elles 
paflent,  comme  eux,  les  nuits  entières 
à table  : & tenant  à la  main  une  cou- 
pe pleine  de  vin  pur,  elles  font  gloire 
de  les  délier  , & même , li  elles  le  peu- 
vent, de  les  vaincre. 

L’Empereur  Domitien  donna  un 
Edit  au  fujet  des  vignes , qui  pouvoir 
a^)ir  un  jufte  fondement.  Une  année 
aiaSt  rendu  beaucoup  de  vin  Sc  très 
peu  de  blé , il  crut  qu’on  avoit  plus  de 
foin  de  l’un  que  de  l’autre  ; & fur  cela 
il  ordonna  qu’on  ne  planteroit  plus  au- 
cune nouvelle  vigne  dans  l’Italie , & 
que  dans  les  provinces  on  arracheroit 


xîmus  àlibcro  p.itrc  intern- 
perantiz  gradus  ad  incon- 
ceflam  vcnetem  clic  con-' 
fuevic.^û/. Mxtx.  /,  i.t.i. 


a Non  minus  pervigfi- 
lant  , non  minus  potantj 
Sc  mero  viros  provocant. 
Sente,  epift.  pj. 


Sueton. 
Domina», 
c.  7. 
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au  moins  la  moitié  de  celles  qui  Ÿ 
Tk'rfofir. vif^étoient.  Philoftrate  s’exprime  même 

Apollon,  /•  a j /il  r • 

«.  c.  17.  comme  s il  eut  ordonne  de  les  taire 
joutes  arracher  , ail  moins  dans  l’A- 
lie  j parce  dit-il , que  l’on  attribuoit 
au  vin  les  fédirions  qui  y ar-rivoient 
dans  les  villes.  Toute  l’Aiîe  lui  dépu- 
ta à ce  fujet  Scopélien^qui  profeü  oit 
l’éloquence  à Smyrne.  il:  rca  dit  Ci  bien 
dans  fes:  remontrances -j; qu’il  obtint 
non  feulement  que  l’on-  continueroit 
À cultiyer  les  vignes  ,smais  que  même 
Sttet.  in  Do-ceux  qui  ne  le  feroient  pas  feroient 
nutum,  c.  pai-nende.  On  crut  queee  qui  le 

■porta principalement  à abolir  fon  Edit, 
fut  qu’on  avoir  femé  des  billets , qui 
portoient  en  deux  vers,  grecs ^ que  , 
t quoi  qu’il  fit il  relléroit  encore  a(Tez‘ 

de  vin  pour  le  facrifice  où  i’ôivimmo 
.léroit  l’Empereur.  .->1  ^ . 

: Il  femble  néanmoins  dit  M*  de 

Tillemonf,  que  fon  Edit, ait  fubfiilé 
.dans,  la  plus  grande  partie- de  EOcci- 
dent  jufques  à-, Probe  , e’eft-à-dire  du*? 
rant  près,  de  deux-,  cens  ans.  Cet  Em-? 
pereur  > qui, , après,  plufieurs  guerres  r 
avoit  établi  une  folide  paix  dans  tout 
•P Empire  ,?  oc’cupoit1  lés',  troupes  -a?  di- 
vers ouvrages  utiles.-,  pbiiç  ffedpMlte* 
afin,  qu’elles  ne  fe  coiTompiileift-pas 


Digitized  by  Google 


De  l’Agriculture.  44* 
par  l’oifiveté  , & que  le  foldat  ne 
mangeât  pas  fa  paie  fans  la  mériter. 
Ainfi  , comme  Annibal  avoit  autre- 
fois peuplé  toute  l’Afrique  d’oliviers , 
de  peur  que  fes  foldats  , n’aiant  rien 
à faire  , ne  fe  portaient  à des  fédi- 
tions  j Probe,  de  meme  , emploia  les 
fiens  à planter  des  vignes  fur  les  colli- 
nes des  Gaules , de  la  Pannonie , de 
la  Méfie  , & en  beaucoup  d’autres 
endroits.  Il  permit  généralement  aux 
Gaulois,  aux  Pannoniens  & aux  Ef- 
pagnols  , d’avoir  des  vignes  autant 
qu’ils  voudroient , au  lieu  que  depuis 
Domitien  la  permifiion  n’en  étoit  pas 
donnée  à tout  le  monde. 

$.11. 

Produit  des  vignes  en  Italie  du  tems  d< 
. Columellù. 

Avant  que  de  finÿ:  cet  article  des 
vignes,  je  ne  puis  m’empéclier  d’ex- 
traire un  endroit  de  Columelle  , qui 
fait  connoitre  quel  profit  on  en  droit 
de  fon  tems.  11  entre  fur  cela  dans  un 
détail  qui  m’a  paru  afiez  curieux  , &: 
il  fait  un  calcul  exad  des  frais  & du 
produit  de  fept  arpens  de  vigne.  Son 
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deftein  eft  de  prouver  que  la  culture 
des  vignes  eft  plus  fru&ueufe  & plus 
lucrative  que  toute  autre , & que  celle 
même  du  blé.  Cela  pouvoit  être  vrai 
de  fon  tems , mais  il  ne  l’eft  pas  du 
nôtre  , du  moins  dans  l’opinion  com- 
mune. Cette  différence  vient  peutêtre 
des  divers  accidens  aufquels  la  vigne 
eft  fujette  dans  ces  pays-ci  , gelées  , 
pluies,  coulure,  qu’on  n’a  point  tant 
a craindre  dans  les  pays  chauds.  Ajou- 
tez encore  la  cherté  des  tonneaux  dans 
les  années  abondantes  , qui  abforbe 
la  plus  grande  partie  du  profit  des  vi- 
gnerons, & les  entrées  qui  diminuent 
beaucoup  le  prix  du  vin.  Chez  les 
Anciens  même  tout  le  monde  n’étoit 
pas  du  fentiment  de  Columelle.  a Ca- 
ton à la  vérité  donnoit  le  premier 
rang  aux  vignes  , mais  à celles  qui 
produifoient  d’excellent  vin  , &:  en 
quantité.  En  fuppofant  ces  deux  con- 
ditions , on  panfe  encore  de  même 
aujourd’hui.  ’Plufieurs  donnoient  la 
préférence  aux  prairies  \ & leur  prin- 
cipale raifon  étoit  que  les  frais  pour 


a Catoqui Jem  dici>.[pri- 
mum  agruni  e(Tc,  ] ubi 
vineæ  poffint  ciTe  bono  vi- 
no  & mulco. . . , Aiii  danc 


primatum  bonis  pratts 
Viueam  funr  qui  putcnr 
fumptu  fruftum  devorare. 
Varr.  de  re  rnjî.  1. 1 ,c. 7.*. 
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la  culture  des  vignes  en  emportent 
prefque  tout  le  produit. 

- I.  Frais  néce(f aires  pour  fept  arpens 

• • de  vigne..  '■  . 

Ces  frais  font  *. 
i.  Pour  l’achat  d’un  efcla- 
ve  qui  feul  fuffit  pour  cultiver 
fept  arpens  de  vigne  , huit 

- mille  fefterces.  i ooo  1. 

i.  Pour  l’achat  du  fonds 
.des  fept  arpens  , fept  mille 
fefterces.  875 1, 

3 . Pour  les  échalas , & au- 
: très  dépenfes  néceifaires  pour 

fept  arpens  , quatorze  mille 
.fefterces.  : 1750I. 

Ces  trois  fourmes  enfem-  " 
ble  font  vingt-neuf  mille  fef- 
: tertres.  36251* 

4.  Pour  l’intérêt  de  ladite 
rfomme  de  29000  .fefterces  à 

lix  pour  cent  pendant  deux  ans 
que  la  terre  ne  raporte  point 
& que  cette  Tomme  eft  morte , 
trois  mille  quatre  cens  quatre- 
vingts  fefterces.  43  5 1* 

Le  total  de  la  dépenfe  mon-’ 
te  à 3 2480  fefterces.  4060 1. 
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II.  Produit  dè  fept  arpens  de  vigne. 


Le  produit  des  fept  arpens  de  vigne 
par  an  eft  de  fix  mille  trois  cens  fèf- 
terces  , c’eft-à-direde  fept  cens  quatre- 
vingts  fept  livres  dix  fols*  Ce  qui  va 
être  prouvé. 

Le  Culeus  eft  une  mefure  qui  contient 
vingt  amphores  j ou  quarante  urnes. 
L’amphore  contient  vingt-fix  pintes^ , 
& un  peu  plus.  Par  conséquent  le  Cu- 
leus contient  cinq  cens  vingt  pintes  y 
ce  qui  fait  deux  muids  mefure  de  Pa- 
ris moins  cinquante- fix  pintes. 

Le  moins  que  puiiTe  valoir  le  Culeus 
c’eft  trois  cens  lefterces  y c’eft-à-dire 
trente  fept  livres  dix  fols-  Le  * moins 
que  doive  rapor ter  chaque  arpent  c’eft 
trois  Culeus  j qui  vaudront  neuf  cens 
fefterces , ou  cent  douze  livres  dix  fols- 
Les  fept  arpens  raporteront  donc  de 
profit  fix  mille  trois  cens  fefterces,  qui 
font  fept  cens  quatre-vingts  fept  livres 
dix  fols. 

L’intérêt  de  la  dépenfe  totale  , la- 
quelle eft  de  trente^deux  mille  quatre 
cens  quatre-vingts  /efterces  , c’eft- 


* Columellt  marque  que 
dans  les  vignobles  de  Sénè- 
que chaque  arpent  raportoit 
huit  Cukus.  Lib.  3 . cap;  }-. 


Et  Karron,  qu’en plufi'curs 
endroits  il  raportcùt  juj - 
qu‘à  dix  <S*  quinze  Culeus, 
Lib.  i . cap  u “ v * * •* 
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à-dire  de  quatre  mille  foixante  livres  ; 
cet  intérêt  , dis-je  , à fjix  pour  cent  par 
an,  monte  à mille  neuf  cens  quarante 
quatre  fefterces  , & quelque  chofe  de> 
plus;  c’éft-à-dire  à deux  cens  quaran- 
te trois  livres.;  L’intérêt  de  cette  mê- 
me fomrne  que  l’on  tire  par  an  du 
produit  de  fept  arpens  de  vignes,  eft 
4e  lix  mille,  trois  cens  fefterces , c’eft- 
à-dire  de  fept  cens  quatre-vingts  fept; 
livres  dix  fols.  Par  où  i’on^oitcom--^ 
bien  ce.,  dernier  intérêt  fj.ir pâlie  rau-787.  liv, 
rre  ; qui  étoit  pourtant  le  commun  & 
L’ordinaire  dans  l’ufage.  Et:  c-’eft  ce 
que  Columelle  vouloit  prouver.'  ' 

Outre  ce  produit,  Columelle  eomp-, 
te  encore  un  autre  profit  qu’on  tiroir 
des  marcottes .;  La  màxçotte  eft  un  re--  Viviradiceti 
jetton,  une  branche  de  vigne  qu’on 
couche  en  terre , & qui  prend  racine 
quand  on  veut  provigner.  Chaque  ar- 
pent produifoit  par  an  dix  mille  mar- 
cottes au  moins  , qui  fe  vendoient 
trois-  mille  fefterces  , ou  tfois  cens 
foixante  & quinze  livres.  Les  mar- 
cottes produifoient  donc  pour  les  fept 
arpens  vingt  & un  mille  fefterces  ,' 
pu  deux  mille  fix  cens  vingt  cinq  li-r 
yres.  Columelle  met  le  produit  de  ce$ 
jnajtportes  au  plus;  bacs  prix  ; car  pouç 
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lui  il  allure  qu’il  en  riroic  régulière- 
ment le  double.  11  parle  des  vignes 
d’Italie  feulement , & non  de  celles 
des  provinces. 

• ■ En  joignant  ces  deux  produits , l’un 
du  vin , l’autre  des  marcottes , fept  ar- 
pens  de  vignes  donnoient  de  profit  par 
an  trois  mille  quatre  cens  douze  livres. 

Le  produit  de  ces  marcottes  ^inconnu 
chez  nos  vignerons , venoitfans  doute 
de  ce  que  Jes  vignes  étoient  alors  fort1 
rares  dans,  un  grand  nombre  de  pro- 
vinces* & la  réputation  des  vins  d’Ita- 
lie s’étant  répandue  au  loin , on  y ve- 
noit  de  tous  côtés  pour  s’y  fournir  de’ 
ces  marcottes , & pour  fe  mettre  par 
ce  moien  en  état  de  faire  de  bons  plans1 
de  vignes  dans  des  endroits  qui  n’en’ 
avoient  point  eu  jufques-là  , ou  qui 
n’en  avoient  eu  que  de  médiocres.  > 

• * * . * . 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

De  la  nourriture  des  bejliaux . 

à I . . * 

J’ai  dit  que  la  nourriture  des? 
beftiaux  faifoit  partie  de  l’Agricultu- 
re. Elle  en  eft  certainement  une  par- 
tie elTentielle , non  feulement  parce 
que  ce  font  ces  beftiaux  qui  , par  unt 
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fumier  abondant , fournirent  à la  terre 
les  engrais  qui  lui  font  nécetfaire* 
pour  conferver  & renouveller  fes  for 
ces,  mais  encore  parce  qu’ils  parta- 
gent arec  l’homme  les  travaux  du 
labour  , & lui  en  épargnent  la  plus 
grande  peine.  De  là  vient  que  le  a 
beuf,  laborieux  compagnon  de  l’hom- 
me dans  l’agriculture , étoit  fi  fort  con- 
fidéré  chez  les  Anciens , que  quicon- 
que avoit  tué  un  beuf  étoit  puni  de 
mort  comme  s’il  avoit  tué  un  citoien , 
par  cette  raifon  fans  doute , qu’il  étoit 
regardé  comme  un  meurtrier  du  genre 
humain  , dont  la  nourriture  & la  vie 
ont  un  befoin  abfolu  du  fecours  de 
cet  animal. 

Plus  b on  remonte  dansi’antiquité , 
plus  on  voit  que  chez  tous  les  peuples 
la  nourriture  des  beftiaux  produifoit 
des  revenus  confidérables.  Sans  par- 
ler ni  d’ Abraham , dont  le  nombreux 
domeftique  montre  combien  le  dé- 
voient être  fes  troupeaux  , ni  de  La-, 
ban  fon  petit  neveu } l’Ecriture  nous /a*.  1.  «* 


a Bos  t laboriofïflîmus 
hominis  locius  in  agricul- 
tura  : cujus  tanta  fuit  apüd 
aniiquos  vcneracio,  ut  tain 
capitale  effet  bovcra  nccaf- 
{t,  quàm  cirem.  Colum. 


in  pr*f.  I.  6. 

b In  ruiucatione  vel 
antiquitfima  eff  ratio  pat 
ccn.ii , eademquc  quxituo- 
(iilima.  Ibid. 
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fait  remarquer  que  la  plus  grande 
partie  des  richeiles  de  Job  confiftoit 
en  troupeaux , 8c  qu’il  pofledoit  fept 
mille  brebis , trois  mille  chameaux  , 

. cinq  cens  paires  de  beufs , & cinq  cens 
âneifes. 

- C’eft  par  là  que  la  Terre  promife  , 
quoique  d’une  étendue  allez  médio- 
cre , enrichilToit  fes  Princes  8c  les  ha- 
bitans  du  pays,  dont  le  nombre  étoit 
prefqu’incroiable  , 8c  montoit  à plus 
de  trois  millions  de  perfonnes  , en 
comptant  les  femmes  & les  enfans. 

4.  Regï  3. 4;  Nous  lifons  qu’Achab,  roi  d’Ifrael 
fe  faifoir  paier  cliaque  année  par  les 
Moabites  qu’il  avoir  vaincus  , un  tri- 
but de  cent  mille  brebis.  Combien, 
en  peu  de  terris  , ce  nombre  multi- 
plioit-il , 8c  quelle  abondance  devoit- 
il  répandre  dans  tout  le  pays  ! 

TL  Varalip . - L’Ecriture  Sainte , en  nous  repre- 
jtxri.  Tentant  Ozias  comme  un  Prince  ac- 
compli pour  toutes  les  parties  d’urr 
fage  gouvernement,  ne  manque  pas^ 
j ,T  • de  faire:  obferver  qu’il  avoit  un  grand, 
nombre  de  laboureurs  8c  de  vigne- 
rons , 8c  qifil  nourriifoit  beaucoup  de. 
troupeaux.  Il  fit  bâtir  dans  les  cam-! 
pagnes  de-grandes  enceintes  , de  vaf- 
9 tes  étables  , 8c  des  logemens  fortifiés. 

de 
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de  tours , pour  y retirer  les  beftiaux 
& les  palpeurs  , & pour  les  y mettre 
à couvert  &:  en  fûreté;  & il  eut  foin 
auflî  d’y  faire  creufer  beaucoup  de  ci- 
ternes , travaux  moins  éclatans , mais 
non  moins  eftimables  que  les  plus 
fuperbes  palais.  Ce  fut  fans  doute 
la  protection  particulière  qu’il  accor- 
da à tous  ceux  qui  étoient  emploies 
à la  culture  de  la  terre  &c  à la  nourri- 
ture des  troupeaux  , qui  rendit  font 
rcgne  un  des  plus  opi5iens  qu’on  eût 
encore  vus  dans  Juda.  Et  il  agit  de  la 
forte,  ajoute  l’Ecriture  Sainte , » parce 
» qu’il  feplaifoit  fort  à l’agriculture.-»» 
Erat  quippe.  homo  agrlcuitur&  dcditus . 
Le  texte  hébreu  eft  encore  plus  fort  : 
quia  diligebat  tcrram.  »>  Il  aimoit  la 
» terre  » : 11  s’y  plaifoit  : peutêtre  la 
cultivoit-il  de  fes  propres  mains  : du 
moins  il  en  mettoit  la  culture  en  hon- 
neur , il  en  connoifloit  tout  le  prix , 
& comprenoit  que  la  terre  cultivée 
avec  foin  & avec  intelligence  étoit 
une  fource  alTuréede  richelfes  & pour 
le  Prince  & pour  le  peuple  : ainfi  il 
regardoit  cette  attention  comme  un 
des  principaux  devoirs  de  la  roiauté  , 
quoique  louvent  il  foit  un  des  plus 
négligés. 

Tomt  X,  ' y 


Jî.  Paralip. 
XX-Xll.  !.?• 
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L’Ecriture  dit  aulli  du  faint  Roi 
Ezéchias  quil  avait  une  infinité  de 
troupeaux  de  brebis  j & de  toutes  fortes 
de  grandes  bêtes  > & que  le  Seigneur 
lui  avoit  donné  une  abondance  extraor- 
dinaire de  biens.  Oh  comprend  aife- 
ment  que  la  feule  tonte  des  bêtes  à 
laine,  fans  parler  des  autres  profits 
qu’on  en  tiroit , devoit  former  un  re- 
tenu très  confidérable  dans  un  pays 
qui  en  nourrilïbit  une  multitude  pref- 
que  fans  nombre.  Aufli  voions-nous 
que  la  tonte  des  brebis  étoit  un  tems 
de  feftin  & de  réjouiflance. 

Dans  l’antiquité  payenne  les -trou- 
peaux faifoient  aufli  la  richefle  des 
Rois  , comme  on  le  voit  de  Latinus 
dans  Virgile  , 8c  d’UlilTe  dans  Hor 
mère.  Il  en  étoit  de  même  chez  les 
Romains , 8c  par  les  anciennes  loix  , 
les  amendes  n etoient  pas  en  argent , 
mais  en  beufs  8c  en  brebis.  ‘ n 

11  ne  faut  pas  s’étonner,  après  ce 
que  nous  avons  vu  des  grands  avan- 
tages que  produit  la  nourriture  des 
beîtiaux  , qu’un  aufli  favant  homme 
que  Varron  n’ait  pas  dédaigné  de 
defeendre  dans  le  dernier  détail  de 
toutes  les  bêtes  qui  peuvent  être  de 
quelque  ufage  à la  campagne,  foit 
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pour  le  labour,  ou  pour  la  nourri- 
ture , ou  pour  le  tranfport  des  far- 
deaux & la  commodité  des  hommes. 

Il  parle  d’abord  du  menu  bétail , bre- 
bis, chevres.,  truies  : greges.  Il  palTe 
enfuite  au  gros  bétail , beufs  , ânes  * 
chevaux  , chameaux  : arment  a.  Il  finit 
par  les  bêtes,  qu’on  peut  appeller  de 
la  baffe  cour  , villaticA  pecudes  : les 
pigeons  , les  tciurterelles  , les  poules, 
les  oies  , & beaucoup  d’autres.  Colu-  Colum.  préfi 
melle  entre  auili  dans  le  même  détail:^' l% 

6c  Caton  le  Cenfeur  en  parcourt  une 
partie.  Ce  dernier,  interrogé  quelle 
étoit  la  voie  la  plus  fure  & la  plus 
courte  de  s’enrichir  à la  campagne  , 
répondit  que  c’étoit  la  nourriture  des 
beftiaux  , qui  procure  à ceux  qui  s’y 
appliquent  avec  foin  & avec  induftrie 
une  infinité  d’ avantages. 

Effe&iv.ement  les  bêtes  de  la  cam- 
pagne rendent  à l’homme  des  fervices 
continuels  & importans  , &c  1 utilité 
qu’il  en  retire  , ne  finit  pas  même 
avec  leur  vie.  Elles  partagent  avec 
lui , ou  plutôt  lui  épargnent  les  pé- 
nibles travaux  du  labour j fans  quoi 
la  terre  , quelque  féconde  qu’elle 
jToit  par  fon  propre  fonds  , demeure- 
roit  pour  lui  ftérile , & ne  lui  pro- 

« V i] 
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düiroit  aucun  fruit.  Elles  fervent  1 
tranfporter  dans  fa  maifon  & à mettre 
en  fureté  les  richelfes  qu’il  a amafTées 
au  dehors  , &c  à le  porter  lui-même 
dans  fes  voiages.  Pluiieurs  d’entr’elles 
couvrent  fa  table  de  lait , de  fromages  , 
de  nourritures  fucculentes , de  viandes 
même  les  plus  exqnifes,  5c  lui  fournif- 
fent  la  riche  matière  de  toutes  les  éto- 
fes  dont  il  a befoin  pour  fe  vêtir  , 
&:  mille  autres  commodités  de  la  vie. 

On  voit , par  tout  ce  que  j’ai  dit 
jufqu’ici,  que  la  campagne  , couverte 
de  blés , de  vignes , 5c  de  troupeaux  , 
eft  pour  l’homme  un  vrai  Pérou  , 
bien  plus  précieux  &c  plus  eftimable 
que  celui  d’où  il  tire  l’or  5c  l’argent  , 
qui , s’il  étoit  feul , le  laideron  périr 
de  faim  , de  foif , 5c  de  froid.  Piacé 
dans  un  terroir  fertile  » il  voit  au- 
tour de  lui  d’un  feùl  coup  d’œil  tous 
fes  biens  ; 5c  , fans  fortir  de  fon  pe- 
tit domaine , il  trouve  fous  fa  main 
des  richeffes  immenfes& innocentes, 
qu’il  reconnoit  fans  doute  pour  des 
dons  de  la  main  libérale  du  Souve- 
rain Maître  à qui  il  doit  tout , mais 
qu’il  regarde  aulîi  comme  le  fruit  de 
fes  travaux  , &c  qui , par  cette  raifon  , 
lui  deviennent  encore  plus  agréables. 
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§.  V. 

Innocence  <S*  agrément  de  la  vie  rujltque 
& de  V Agriculture. 

Le  revenu  &le  profit  qui  re- 
vient de  la  culture  de  la  terre  , n’eft 
pas  le  feul  ni  le  plus  grand  avantage 
qu’on  y doive  eonfidérer-  Tous  les  N\ 

Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  vie  a ruf- 
tique , en  parlent  toujours  avec  élo- 
ge , comme  d’une  vie  fage  & heureu- 
fe;  qui  porte  l’homme  à la  juftice  , 
à la  tempérance  , à la  fobriété , à la 
fincérité  , en  un  mot  à toutes  les  ver- 
tus ; & qui  le  met  comme  à l'abri 
de  toutes  les  pallions  , en  le  tenant 
renfermé  dans  l’enceinte  de  fon  de- 
voir , & d’un  travail  journalier  qui 
lui  lailïe  peu  de  loilir.  Le  luxe , l’a-  . 
varice,  l’injuftice  , la  violence  , l’am- 
bition , compagnes  prefque  infépa- 

a In  urbe  luxuries  créa-  I tes  porro  qu*  poflirat 
tur  : ex  luxuria  cxiftar  I c(Te  in  eo  , qui  ruri  fem- 
avatitia  necerte  ell  : ex  ' per  habitarit , & in  agro 
avaricia  crumpac  auda-  colendo  vixerit  ? quæ  vi- 
cia : indè  omr.ia  fcelera  ta  maximè  disjunda  à 
ac  maleticia  gignuntur. . . cupiditate  , & cura  offi- 
In  rullicis  inuribus  , in  cio  conjunûa. ..  Vira 
viftu  ai  ido  , in  bac  hor-  autem  ruJtica  , parcimo- 
■tida  incultaque  vira  if-  ni*’,  diligenciz  , jullici* 
tiufmodi  raaleficia  gigni  magiftra  ett.  Cic.  pro  Rofc% 

B°a  folcnt,,.  Cupidita-  Amer,  n.  \9- & 7f. 

V iij 
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râbles  des  richeffes  , font  leur  féjour 
ordinaire  dans  les  grandes  villes  qui 
en  fourniffenr  la  matière  & l’occafion  : 
la  vie  dure  & laborieufe  de  la  cam- 
pagne n’admet  point  ces  fortes  de 
vices.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  aux 
Poètes  de  feindre  que  c’eft  là  qu’Af- 
trée  déeffe  de  la  juftice,  en  quittant 
la  terre  , a fait  fa  dernière  demeure. 

On  voit  dans  Caton  une  formule 
de  prières  pour  les  gens  de  la  cam- 
pagne, où  l’on  reconnoit  des  traces 
précieufes  de  l’ancienne  tradition  des 
hommes  qui  attribuoient  tout  à Dieu  , 
& s’adrefïbient  à lui  dans  tous  leurs 
befoins  temporels  , parce  qu’ils  fa- 
voient  qu’il  préfidoit  à tout , & que 
•tout  dépendoit  de  lui.  J’en  raporterai 
une  bonne  partie  , & j’efpére  qu’oa 
ne  m’en  faura  pas  mauvais  gré.  C’eft 
dans  une  cérémonie  appellée  Solitau- 
rilia , Sc  félon  d’autres  Suovetaurilia  > 
où  les  payfans  faifoient  le  tour  de 
leurs  terres  en  offrant  à certains  dieux 
des  libations  & des  facrifices. 

» Pere  Mars,  dit  le  Suppliant , jft 
*>  vous  prie  & vous  conjure  de  nous 
»>  être  propice  & favorable , à moi  , 
» à ma  maifon , à tous  mes  domefti- 
« ques , pour  ce  qui  fait  le  fujet  de 
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s>  la  préfente  procelfion  dani  mon 
»>  champ  i dans  ma  terre  i 8C  dans 
»»  mon  fonds  : d’empécher  , de  dé- 
» tourner  , 8c  d’éloigner  de  nous 
»>  les  maladies  connues  8c  inconnues  * 
» les  défolations , les  orages , les  ca- 
»>  lamités , les  intempéries  de  l’air  î 
» de  faire  croître  & parvenir  à bien 
» nos  légumes , nos  blés , nos  vignes , 
»>  nos  arbres  : de  conferver  les  paf- 
»>  teurs  8c  les  troupeaux  : de  nous 
•>  accorder  la  confervation  de  la  vie  , 
» 8c  de  la  fanté  à moi , à ma  mai- 
*»  fon,  8c  à tous  mes  Domeftiques.  « 
Quelle  honte  que  des  Chrétiens , 8c 
fouvent  ceux  qui  ont  le  plus  de  part 
aux  biens  de  la  tente , foient  mainte- 
nant fi  peu  foigneux=de  les  dç  tnandçç 
a Dieu  , 8c  qu’ils  rougilfent  de  l’en 
remercier  ! Chez  les  payens  tous  les 
repas  commençoient  8c  finifibient  par 
des  prières  : elles  font  maintenant 
bannies  de  prefque  toutes  nos  tables. 

Columelle  entre  dans  un  détail  fur 
les  devoirs  du  Maître  ou  du  Fermier 
par  raport  aux  domeftiques , qui  pa- 
roit  plein  de  raifon  8c  d’humanité. 
» Il  faut  , dit-il  , avoir  foin  qu’ils 
« foient  bien  vêtus  , mais  fans  déli- 
» catelfe  : qu’ils  foient  à l’abr  i du  vent, 

V iv 
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*>  du  froid , de  la  pluie.  Dans  les  or- 
w dres  qu’on  leur  donne , il  faut  gar- 
»>  der  un  jufte  * tempérament  entre 
v une  douceur  trop  relâchée  3c  une 
« dureté  exceffive  , leur  faire  plus 
» craindre  qu’éprouver  la  févérite  du 
**  châtiment  , les  empêcher  de  mal 
» faire  par  l’afliduité  3c  la  préfence: 
» car  l’habileté  conlifte  à prévenir  les 
Td.  liB.  îi.  » fautes , au  lieu  de  les  punir.  Quand 
kap‘ l'  » ils  font  malades  , avoir  attention 
•>  qu’ils  foient  bien  foignés , 3c  qu’ils 
» ne  manquent  de  rien  : c’eft  le  moien 
» fur  de  les  affectionner  au  fervice.  « 
11  délire  qu’on  en  ufe  ainli  à l’égard 
meme  des  efclaves  qui  travailloient 
fouvent  chargés  de  chaînes,  3c  que 
l’on  traitoit  pour  l’ordinaire  fort  du- 
rement. 

Colum.i.ii . Ce  qu’il  dit  à l’occalion  de  la  Fer- 
mière eft  très  remarquable.  La  Pro- 
vidence , en  unilfant  l’homme  à la 
femme , a prétendu  qu’ils  fe  prétaf- 
fent  un  mutuel  fecours , & pour  cela 
leur  a alligné  à chacun  leurs  fonc- 
tions particulières.  L’un  deftiné  aux 
affaires  du  dehors,  eft  obligé  de  s’ex- 
pofer  au  chaud  & au  froid  , d’entre- 


in  prœf. 


* Cétoient  des  efclaves  qui  cultivaient  les  terres % 
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prendre  des  voiages , de  foutenir  les 
travaux  de  la  paix  8c  de  la  guerre  , 
c’eft-à-dire  de  vaquer  aux  ouvrages  de 
la  campagne , ou  de  porter  les  armes  : 
tous  exercices  qui  demandent  un  corps 
robufte  & capable  de  fatigues.  La  fem- 
me au  contraire  , inhabile  à tous  ces 
miniftéres , eft  réfervée  pour  les  affai- 
res du  dedans.  La  garde  de  la  maifon 
lui  eft  confiée  : 8c  comme  le  carac- 
tère propre  de  cet  emploi  eft  l’atten- 
tion 8c  l’exaétirude,  8c  que  la  crainte 
rend  plus  attentif  8c  plus  exaét  , il 
étoit  convenable  que  la  femme  fût 
. plus  timide.  Au  contraire  , parce  que 
l’homme  agit  8c  travaille  prefque 
toujours  au  dehors , 8c  qu’il  eft  fou- 
vent  obligé  de repoufter  l’injure.  Dieu 
lui  a donné  la  hardielfe  en  partage. 
Auflia  de  tout  tems,  8c  chez  les  Grecs 
£c  chez  les  Romains  , le  gouverne- 
ment domeftique  eft  dévolu  aux  fem- 
mes , de  forte  que  les  maris  , après 
avoir  fatisfait  aux  affaires  extérieu- 
res , rentrent  dans  leur  maifon  libres 

a Nam  & apud  Grs-Jad  requiem  forenfîum 
cos,  & mqx  apui  Ro- ’•  excrci[atic:;üni  otnni  eu- • 
rnanos  ufque  ia  pairum  ra  dcpoiùa  patribus-fa- 
noltrorum  menjoriam  j milias  incra  domefticoi 
ferè  domcfticus  labor  ma-jpaiacej  fe  rccipieuubus» 
ttanalis  fuit  , unquaanj 
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de  tous  foins , Ôz  y trouvent  un  par- 
fait repos. 

C’eft  a ce  qu’Horace  décrit  fi  élé- 
gamment dans  une  de  fes  Odes,  » La 
33  femme  du  Fermier  , recommanda- 
33  ble  par  une  chafie  pudeur , ( telles 
j>  que  font  les  Sabines  & les  Apulien- 
« nés  brûlées  par  les  ardeurs  du  fo- 
» leil  ) prend  de  fon  côté  le  foin  de 
» la  mai  fon  de  des  enfans  : elle  en- 
■33  ferme  fes  troupeaux  dans  les  parcs 
» pour  en  traire  le  lait  : elle  ne  man- 
33  que  pas  de  tenir  le  feu  tout  prêt  à 
93  l’arrivée  de  fon  mari  fatigué  , &c  de 
« fervir  , avec  des  vins  de  l’année  * 
» des  mets  que  lui  fournit  fon  champ  ± 
■»>  fans  qu’elle  foi t obligée  de  les  ache- 
93  ter. 

11  femble  que  les  Anciens  aient  tra- 
vaillé à fe  furpafler  eux-mêmes  en 
traitant  cette  matière  , tant  elle  leut 

a Quod  fi  pndica  mulier  in  parcém  juyec 
Domum  arque  dulces  liberos  , 

( Sabina  qualis , aut  perufta  folibus 

Pernicis  uxor  Appuli  ) < i 

5acrum  vetuftis  excruat  lignis  focum  , 

, Laffi  fub  advenuiin  viri , • • 

• Claudeafque  texcis  cratibùs  Ltram  pecu», 

Diftenca  ficcec  ubera  , 

Et  horna  dulci  vina  promens  dolio  , 

Dapes  iucuaptas  apparet  : 9cc.  Hqrat , Epod » 
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fournie  de  belles  penfées  & de  riches 
expreflïons.  » Trop  a heureux  , s’é- 
îj  crie  Virgile  , habitans  de  la  campa- 
» gne,  s’ils  connoilfent  leur  bonheur; 
»>  à qui  la  terre,  loin  du  tumulte  des 
jj  armes  & de  la  difeorde,  prodigue 
»j  fes  fruits  , nourriture  lunule  8c  11a- 
» turelle,  qui  ell;  la  jufte  reconapenfe 
j>  de  leurs  travaux!  Là  régne  une  paix 
» tranquille  , 8c  une  fimplicité  de 
” mœurs  qui  ignore  toute  fraude  &c 
» toute  tromperie.  Là  fe  trouvent  une 
jj  merveilleufe  variété  d’innocentes 
jj  richeflfes  , un  doux  loifir  dans  une 
»>  fertile  demeure,  de  vaftes  8c  belles 
jj  campagnes,  de  fraîches  grottes,  des 
»>  fources  d’eau  vive,  de  fombrés  fo- 
jj  rets  où  l’ombre  des  arbres  invite 

a O fortunatos  nimiùm  , fua  fi  bona  norint , 
Agricolas  ! qtiibus  ipfa  , procul  difcordibus  arinii , 
Fundic  hunio  facilem  viUum  jultiilima  tellus. 

Si  non  , &c. 

At  fccura  quies , 8r  noftia  fallere  vka , 

Divcs  opum  variarum  ; at  latis  otia  lundis , 

Speluuc*  , vivique  lacus  ; at  frigida  Ternpc  , 

Mugit  ufque  boum  . molld'qwe  fub  arbore  fomiri 
Non  abfunt  : ilhc  fakus , ac  luftra  ferarum  , 

Et  pariens  operum  , parvoque  affilera  juTcncus: 

Sacra  Deûm  , fanUiquc  Patres.  Extrcma  per  ilto» 
Juiticia  excedens  terris  veftigiafecit. 
yirg.  Ceorg.  lia, 

V vj 
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» au  fommeil.  Il  n’eft  pas  jufqu’aB 
»>  mugiffement  des  vaches  qui  ne  faire 
*>  plailir.  On  y voit  une  Jeuneffe  en- 
» durcie  au  travail  8c  accoutumée  à 
» une  vie  fobre  & frugale.  Mais  ce 
» qu’on  y admire  le  plus , eft  un  pro- 
*>  fond  refpeét  pour  les  dieux,  8c  après 
*»  eux  pour  les  peres  8c  lesmeres.  En 
» un  mot , c’eft  là  que  la  Juftice  , 
» lorfqu’elle  a quitté  la  terre  , a fait 
>»  fon  dernier  féjour. 

La  belle  defcriptionque  fait  Cicéron 
dans  fon  traité  de  la  Vieille  (Te , de  la 
manière  dont  le  blé  &c  le  raifîn  arri- 
vent , par  différens  degrés  , £ une  par- 
faite maturité,  montre  le  goût  qu’il 
avoir  pour  la  vie  de  la  campagne , 8c 
nous  apprend  en  même  tems  avec 
quels  yeux  on  doit  confidérer  ces 
merveilleufes  produirions , qui  pouir 
être  ordinaires  8c  annuelles , n’en  mé- 
ritent pas  moins  notre  admiration. 
En  effet , fi  un  fimple  récit  caufe  tant 
de  plaifir,  quel  effet  doitproduire  fur 
un  efprit  raifonnablement  curieux  la 
réalité  même  8c  le  fpe&acle  aétuel  de 
ce  qui  fe  paffe  dans  une  vigne  8c  dans 
une  pièce  de  blé  , jufqu’à  ce  que  les 
fruits  de  l’une  8c  de  l’autre  foient  por- 
tés 8c  mis  en  fûreté  dans  les  celliers 
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8c  dans  les  greniers  ? Et  il  en  taur  dire 
autant  de  toutes  les  autres  richefles 
dont  la  terre  fe  couvre  chaque  année. 

Voila  ce  qui  rend  le  lejour  de  la 
campagne  fi  agréable  & fi  délicieux  , 
8c  ce  qui  en  fait  l’objet  des  delirs  des 
Magiftrats  , 8c  des  perfonnes  occupées 
d’affaires  férieufes  8c  importantes. 
Las  & fatigués  des  feins  continuels  de 
la  ville  , ils  s’écrient  volontiers  avec 
Horace  ; » O a campagne , quand  te 
j>  vérai-je?  quand  me  fera- t-il  permis 
d’aller  oublier  dans  ton  fein  routes 
y»  mes  occupations  8c  mes  inquié tu- 
as des  , ou  en  m’annifant  à la  leéture 
» des  Anciens , ou  en  goûtant  le  plai- 
« fïr  de  ne  rien  faire , ou  en  me  li- 
as vrant  à la  douceur  du  fommeil  ? « 
On  y goûte  en  effet  des  plaifirs  bien 
purs.  11  femble  , félon  la  belle  expref- 
(ion  du  meme  Poète  , que  b la  cam- 
pagne nous  rend  à nous- mêmes  en 

a O rus  , quando  ego  re  afpiciam , quandoque  licebie 
N une  veterum  libris  , nuuc  foinno  , & inertibui 
lions , 

Ducere  follicitæ  jucunrfa  oblivra  vitse  ? 

Horat.  Sat.  6,  lib . a. 

b Villice  fyîvarum  , & mihi  me  reddentis  agelli. 

Epijl.  14*  lib.  1. 

Yava  & regtio , lîmul  ilia  idiqui  * &c. 

Epift.  10.  Ub%  i. 
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nous  cirant  comme  de  fervitude , 8c 
que  c’eft  là  proprement  vivre  & ré- 
gner. On  entre , pour  ainli  dire  , en 
converfation  avec  les  arbres , on  les 
interroge , on  leur  demande  compte 
du  peu  de  fruit  qu’ils  ont  produit  , 
6c  l’on  reçoit  les  excufes  qu’ils  en  ap- 
portent , a rejet  tant  la  faute  tantôt 
fur  les  trop  grandes  pluies  , tantôt 
fur  les  excellives  chaleurs  , d’autres 
fois  fur  la  rigueur  du  froid  : c’eft  Ho- 
race qui  leur  prête  ce  langage. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  mar- 
que allez  que  je  ne  parle  plus  de 
cette  agriculture  pénible  & laborieu- 
fe  à laquelle  l’homme  a été  d’abord 
condanné  } mais  que  j’en  ai  en  vue 
une  autre , deftinée  à faire  fon  plai- 
fii’y  & à l’occuper  agréablement  ; par- 
faitement conforme  à l’inftitutioii 
primitive  de  l’homme  & àr  l’inten- 
tion du  Créateur  , puifqu’il  l’avoir 
commandée  à Adam  aulli  tôt  après  l’a- 
voir formé.  En  effet  elle  femble  nous 
fetracer  une  image  du  paradis  ter- 
re lire  , & fe  relfentir  en  quelque 


a Fundufque  niendax  , arbore  nunc  aquas 
Culpante  , nunc  torremia  agros 

Sidcra  , nunc  hiemes  iniquaî» 
JJorat,  Od.  l.  lib.  J. 
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forte  de  l’heureufe  (implicite  & de 
l’innocence  qui  y régnoit  alors.  Nous 
voions  que  dans  tous  les  tems  elle  a 
fait  le  divertiflement  le  plus  agréa- 
ble des  Princes  même  & des  Rois 
les  plus  puiflans.  Sans  parler  des  fa- 
meux jardins  fufpendus  , qui  faiioient 
l’ornement  de  Babylone  j l’Ecriture 
nous  apprend  qu’Alfuerus  ( c’eft  le 
•même  que  Darius  fils  d’Hyftafpe  ) 
avoit  planté  une  partie  des  arbres 
de  fon  jardin , &:  qu’il  le  cultivoit  de 
fes  mains  roiales  : JuJJit  convivium  Ejlher.  1. 

. praparari  in  vejiibulo  horti  & nemo- 
■ris  j quod  regio  cultu  & manu  con/hum 
erat.  On  fait  ce  que  Cyrus  le  jeune 
-répondit  à Lyfandre  , qui  admiroic 
la  beauté,  l’économie  , & la  difpofi- 
tion  de  fes  jardins  : Que  c’étoit  lui- 
même  qui  en  avoit  tracé  le  plan  , qui 
en  avoit  donné  les  allignemens  , & 
qu’il  avoit  planté  plufieurs  arbres  de 
fa  main.  Ego  omnia  ijïa  fum  dimenfus  : eu.  de  St* 

mei  funt  ordines  j mca  deferiptio  : mul-  ne£l’  n‘ 5> 
ta  ctiam  ijlarum  arborum  mca  manu 
funt  fatd . 

On  voudroit , fi  cela  étoitpofiible  , 
ne  quitter  jamais  un  féjour  fi  déli- 
cieux. On  a taché  au  moins , pour 
fe  confoler  , de  fe  faire  une  forte 
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d’illufion , en  rranfpomnt , pour  ainfî 
dire, la  campagne  au  milieu  des  villes: 
non  une  campagne  fimple  8c  prefque 
brute , qui  ne  connoit  de  beautés  que 
les  naturelles , 8c  qui  n’emjfrunte  rien 
de  l’art  ; mais  une  forte  de  campagne 
peignée  , ajuftée , embellie  , j’ai  pref- 
que dit  fardée.  J’entends  parler  de  ces 
jardins  fi  ornés  8c  fi  élégans , qui  of- 
frent aux  yeux  un  fi  doux  8c  fi  brillant 
fpeétacle.  Quelle  beauté  , quelle  ri- 
chefle , quelle  abondance  , quelle  va- 
riété d’odeurs , de  couleurs , de  nuan- 
ces , de  découpures  ! IL  a femble  , à 
voir  la  fidélité  8c  la  régularité  invaria- 
ble des  fleurs  à fe  fuccéder  les  unes 
'aux  autres  , ( 8c  il  en  faut  dire  autant 
des  fruits  ) que  la  terre  attentive  à 
plaire  à fon  maître  , cherche  à per- 
pétuer fes  préfens  , en  lui  paiant  tou- 
jours dans  chaque  faifon  de  nouveaux 
tributs.  Quelle  foule  de  réflexions 
tout  cela  ne  fournit-il-  point  à un  ef- 
prit  curieux , 8c  encore  plus  à un  ef- 
prit  religieux  ! 

Pline  , après  avoir  reconnu  qu’il 


a Sed  ilia  quanta  beni- 
gnitas  nature  , quod  tain 
multa  ad  vefcendum  , 
tam  varia  , tamque  jucun- 

«ia  giguit  ; neque  ea  uno 


rempote  anni  , ut  fempcr 
8c  novitate  dïlcdctnur,  3c 
copia  ! C'ic.  de nat.  deor.U 
x,  n.  iji. 
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n’y  a point  d’éloquence  capable  d’ex- 
primer dignement  cette  incroiable 
abondance  & cette  merveilleufe  di- 
verfité  de  richefles  & de  beautés  que 
la  nature  répand  dans  les  jardins 
comme  en  fe  jouant  , & avec  une 
forte  de  complaisance  j ajoute  une  re- 
marque bien  fenfée  & bien  inftruéti- 
ve.  Il  a fait  obferver  la  différence  que 
la  nature  a mife  pour  la  durée  entre 
les  arbres  & les  Heurs.  Aux  plantes 
& aux  arbres  , deftinés  à nourrir 
l’homme  par  leurs  fruits , & à entrer 
dans  la  conftrtlétion  des  édifices  & 
des  navires  , elle  a accordé  des  an- 
nées &c  même  des  fiécles  entiers.  Aux 
fleurs  &:  aux  odeurs  , qui  ne  fervent 
qu’au  plaifir  , elle  n’a  donné  que 
quelques  momens  &c  quelques  jour- 
nées 3 comme  pour  nous  avertir  que 
ce  qui  brille  avec  le  plus  d’éclat  , 
pafl'e  &c  fe  flétrit  bien  rapidement. 
Malherbe  exprime  cette  dernière  pei> 
fée  d’une  manière  bien  vive , en  dé- 
plorant la  mort  d’une  perfonne  qui 


a Quippe  rctiqua  ufus 
alimentique  gracia  ge- 
nuic  : idcoquc  (ccula  an- 
Jlofque  tribilit  iis.  Flores 

vçrô  çdorcfque  iu  diem 


glgnit  : magna,  ut  palam 
cil  , admomtione  homi- 
num  , quæ  fpeflatiffimi 
Horeaut  , celerrimc  mat- 
çeifere.  Phn-  l-  n.  c.  1., 
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joignoit  à une  grande  jeunefle  une 
extrême  beauté  : 

• Et  rofc  elle  a vécu  ce  que  vivent  les  rofes  , 
L’efpace  d’un  matin. 

C’eft  le  grand  avantage  de  l’Agricul- 
ture,d’être  liée  plus  étroitement  qu’au- 
cun autre  art  avec  Irréligion , comme 
elle  l’eft  aufli  avec  les  bonnes  mœurs  : 
ce  qui  a fait  dire  à Cicéron  , comme 
nous  l’avons  vu  , que  la  vie  de  la  cam- 
pagne approchoit  beaucoup  de  celle 
du  fage,  c’eft-à-dire  qu’elle  étoit 
comme  une  philofophie  pratique. 

Pour  finir  ce  petit  traité  par  où  je 
1 ai  commencé , il  faut  avouer  que  , 
de  toutes  les  occupations  des  hommes 
qui  n’ont  point  un  raport  immédiat 
a Dieu  & à la  juftice  , la  plus  inno- 
cente èfi:  l’Agriculture.  Elle  étoir , 
comme  on  l’a  vû  , celle  du  premier 
homme  encore  jufte  & fidèle.  Elle  a 
fait  depuis  une  partie  de  la  pénitence 
que  Dieu  lui  a impofée.  Ainfi  , dans 
les  deux  tems  , d’innocence  8c  de 
peche  , elle  lui  a été  commandée  , 
8c  dans  fa  perfonne  à tous  fes  def- 
cendans.  Elle  eft  devenue  néanmoins 

a Ne  oderis  Iahoriofa  ,,  v rages  laborieux  ni  It 
•pera  , 6c  ruflkarionem  travail  de  la  campagne  t 
cieaiarn  ab  Alnirmio.  „ qui  a été  crié  par  le  Três~ 
*•  Ne  /«f?  point  Us  ou-  ,,  haut.  Ecdi.  7.  16. 


Du  Commerce.  47 ç 
l’exercice  le  plus  vil  8c  le  plus  bas  au 
jugement  de  l’orgueil  } 8c  pendant 
qu’on  protège  des  arts  inutiles  8c  qui 
ne  fervent  qu’au  luxe  & à la  volupté  , 
on  lailTe  dans  la  mifére  tous  ceux  qui 
travaillent  à l’abondance  8c  au  bon- 
heur des  autres. 

•**  -H*  -m  HW-Wf* 

CHAPITRE  SECOND. 

DU  COMMERCE. 

ARTICLE  PREMIER. 

Excellence  & avantage  du  Commerce . 

KJ 

ON  peut  dire,  fans  crainte  d’être 
foupçonné  d’exagération  , que  le 
Commerce  eft  le  plus  folide  tonde- 
,ment  de  la  fociété  civile  , 8c  le  lien  le 
plus  nécedaire  pour  unir  entr’eux  tous 
les  hommes  de  quelque  pays  8c  de 
quelque  condition  qu  ils  loienr.  l’ar 
fon  moien , le  monde  entier  fernble  ne 
former  qu’une  feule  ville  8c  qu’une 
feule  famille.  Il  y fait  régner  de  toutes 
parts  une  abondance  univerfelle.  Les 
richedes  d’une  nation  deviennent  cel- 
les de  tous  les  autres  peuples.  Nulle 
contrée  n’eft  ftérile , ou  du  moins  ne 
fe  fenc  de  fa  llérilitc.  Tous  fes  befoins 
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lui  font  apportés  à point  nommé  du 
bout  de  l’univers  , & chaque  région 
eft  étpnnée  de  fe  trouver  chargée  de 
fruits  étrangers  que  fon  propre  fonds 
ne  pouvoir  lui  fournir  , & enrichie 
de  mille  commodités  qui  lui  étoient 
inconnues , tk  qui  cependant  font 
toute  la  douceur  de  la  vie.  C’eft  par 
le  commerce  de  la  mer  & des  rivié- 
. res  , c’eft-à-dire  par  la  navigation , 
que  Dieu  a uni  enrr’cux  tous  les  hom- 
mes d’une  manière  h merveilleufe , en 
leur  a enfeignant  à conduire  Sc  à gou- 
verner les  deux  chofes  les  plus  violen- 
tes qui  foient  dans  la  nature  , la  mer 
& les  vents  , & à les  faire  fervir  a 
leurs  ufages  & à leurs  befoins.  Il  a 
joint  ainlî  les  peuples  les  plus  éloi- 
gnés , & il  a confervé  entre  les  na- 
tions différentes  une  image  de  la  liai— 
fon  qu’il  a rtiife  entre  les  parties  d’un 
même  corps  par  les  veines  & les  ar- 
tères. 

Ce  n’eft  là  qu’une  foible  & légère 
idée  des  avantages  que  le  Commerce 
procure  à la  fociété  en  général.  Pour 
peu  qu’on  voulût  l’approfondir  en 

a Qnas  rcs  violcntidi-  j que  venrorinn  , propter 
mas  n.itura  gênait  , ca-  ; nauricarum  retum  îcien- 
fuui  moiietauonem  nos  ( nam.  (,ic,  de  nue,  ticot» 
foli  habemus  , maris  ac- U.  i.  n.  iji. 
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defcertÜant  dans  quelque  détail , quel- 
les merveilles  n’y  découvriroit-on  pas? 
Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  le  faire. 
Je  me  borne  à une  feule  réflexion  , 
qui  me  paroitbien  propre  à faire  con- 
noicre  en  même  tems  & la  foiblelTe  8c 
la  grandeur  de  l’homme. 

Je  le  confldére  d’abord  dans  le  plus 
haut  point  d’clévation  où  il  puifle 
arriver  , je  veux  dire  fur  le  trône  : 
logé  dans  de  fuperbes  palais  , envi- 
ronné de  tout  l’éclat  de  la  majefté 
roiale , refpeété  8c  prefque  adoré  par 
une  foule  de  Courtifans  qui  trem- 
blent devant  lui  , placé  au  centre 
des  richeffes  & des  plaifirs  qui  s’of- 
frent à lui  à l’envi  , foutenu  par  des 
armées  nombreufes  qui  n’attendenc 
que  fes  ordres  pour  agir.  Voila  le 
comble  de  la  grandeur  humaine. 
Mais  ce  Prince  fi  puiffant  8c  fi  terri- 
ble , que  devient-il , fi  le  Commerce 
vient  à cefler  tout  d’un  coup , s’il  eft 
réduit  à lui  feul , à fon  induftrie  , 8C 
a fes  propres  efforts  ? Ifolé  de  la  for- 
te , féparé  de  ce  pompeux  dehors 
qui  n’eft  point  lui-même  , 8c  qui  lui 
eft  abfolument  étranger  , privé  du 
fecours  des  autres  , il  retombe  dans 
la  mifére  8c  l’indigence  où  il  eft  né  , 
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& , pour  dire  cour  en  un  mot , il  n’eft 
plus  rien. 

Confidérons  maintenant  l’homme 
dans  l’état  le  plus  médiocre  j renfermé 
dans  une  petite  maifon  } réduit , pour 
fa  nourriture  , à un  peu  de  pain  , de 
vin  , & de  Viande } couvert  des  vé- 
remens  les  plus  fimples  } &:  jouiflant 
dans  fa  famille  , non  fans  peine , des 
autres  commodités  de  la  vie.  Quelle 
folitude  en  apparence  ! quel  abandon 
général  ! quel  oubli  de  la  part  de  tous 
les  autres  mortels  ! On  fe  trompe  in- 
finiment , lorfqu’on  penfe  de  la  forte. 
Tout  l’univers  eft  attentif  à lui.  Mille 
bras  travaillent  pour  le  couvrir,  pour 
le  vêtir,  pour  le  nourrir.  C’eft  pour 
lui  que  les  manufactures  font  éta- 
blies,  que  les  greniers  & les  celliers5 
font  remplis  de  blé  & de  vin , que  les 
différens  métaux  font  tirés  des  en- 
trailles de  la  terre  avec  tant  de  pei- 
nes & de  dangers. 

Il  n’eft  pas  jufqu’aux  délices  mê- 
mes que  les  pays  les  plus  éloignés  ne 
s’empreflent  de  faire  pafier  jufqu’à 
lui  au  travers  des  mers  les  plus  ora- 
geufes.  Voila  les  fecoursquele  Com- 
merce , ou  plutôt , pour  parler  plus 
jufte,  que  la  Providence  divine,  ton-- 
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jours  occupée  de  nos  befoins,  procure 
fans  cefie  par  le  Commerce  à chacun 
de  nous  en  particulier  : feconrs , qui , 
à en  bien  juger , tiennent  du  miracle  ; 
qui  devroient  nous  remplir  d’une  per- 
pétuelle admiration  , & nous  faire 
écrier  avec  le  Prophète , dans  les  tranf- 
ports  d’une  vive  reconnoifiance  : Sei- 
gneur qu ejl  donc  l’homme  j pour  vous 
fouvenir  ainfi  de  lui  ? 

il  feroit  inutile  de  dire  que  nous 
n’avons  aucune  obligation  à.  ceux  qui 
travaillent  ainfi  pour  nous  , parce 
que  c’eft  la.  cupidité  8c  l’intérêt  qui 
les  mettent  en  mouvement.  Cela  eic 
vrai  : mais  en  profitons-nous  moins 
de  leur  travail  ? Dieu  , à qui  feul  il 
appartient  de  bien  ufer  du  mal  même, 
fe  fert  de  la  cupidité  des  uns , pour 
faire  du  bien  aux  autres.  C’eft  dans 
cette  vûe  que  la  Providence  a établi 
parmi  nous  une  fi  étonnante  diverfité 
de  conditions  , 8c  qu’elle  a partagé 
les  biens  avec  une  fi  prodigieufe  iné- 
galité. Si  les  hommes  étoient  tous 
à leur  aife  , tous  riches  8c  opulens , 
qui  d’entr’eux  voudroit  fe  donner  la 
peine  de  labourer  la  terre  , de  creufer 
les  mines  , de  traverser  les  mers  ? La 
pauvreté  ou  la  cupidité  y fuppléent , 
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& fe  chargent  de  ces  travaux  pénibles  l 
mais  utiles.  Par  là  on  voit  que  tous  les 
hommes , riches  ou  pauvres , puifTans 
ou  foibles  , Rois  ou  fujets , font  dans 
une  mutuelle  dépendance  les  uns  des  i 
autres  pour  les  befoins  de  la  vie  } le 
pauvre  ne  pouvant  vivre  fans  le  fe- 
cours  du  riche  , ni  le  riche  fans  le  tra- 
vail du  pauvre.  Et  c’eft  le  Commerce  , 
qui , à la  faveur  de  ces  différens  in- 
térêts , fournit  le  genre  humain  de  tou- 
tes fes  nécelïïtés , ôc  même  de  toutes 
fes  commodités. 

ARTICLE  SECOND. 

. Antiquité  du  commerce.  Lieux  & villes 
ou  il  a été  le  plus  célébré. 

Il  est  fort  vraifemblable  que  le 
Commerce  n’a  guéres  moins  d’anti- 
quitc  que  l’Agriculture.  Il  a com- 
mencé , comme  cela  étoit  naturel , 
entre  particuliers , les  hommes  s’em 
tr’aidant  les  uns  les  autres  de  ce  qu’ils 
avoient  chacun  d’utile  ou  de  nécelfaire 
pour  la  vie.  Caïn  fans  doute  fournif- 
foit  à Abel  des  blés  & des  fruits  de 
la  terre  pour  fa  nourriture  ; &:  Abel , 
en  échange  , fournilfoit  à Caïn  des 
peaux  ôc  des  laines  pour  s’en  revêtir  , 
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des  laitages  & peutètre  clés  viandes 
pour  fa  table.  Tubalcaïn  , unique- 
ment occupé  à mettre  en  œuvre  le 
cuivre  & le  fer  pour  différens  ufages 
néceiïaires  à l’ufage  commun  de  la 
vie , & pour  les  armes  propres  à fe 
défendre  ou  contre  les  hommes  en- 
nemis, ou  contre  les  betes  farouches, 
étoit  certainement  obligé  d’échanger 
fes  ouvrages  de  cuivre  ôc  de  fer  con- 
tre d’autres  marchand i( es  néceOTaires 
pour  fe  nourrir , pour  fe  vêtir  , pour 
fe  loger.  Le  Commerce  enfuite  s’a- 
vançant toujours  de  proche  en  pro- 
che , s’établit  entre  les  villes  & les 
contrées  voilines  , puis  fe  porta  au 
loin , palfa  les  mers , & après  le  dé- 
luge pénétra  jufqu’aux  extrémités  du 
monde. 

L’Ecriture  Sainte  nous  fournit  un  <?«*, xxviui 
exemple  fort  ancien  de  trafic  dans 
ces  caravanes  d’Ifmaélites  <k  de  Ma- 
dianites,  à qui  Jofeph  fut  vendu  par 
fes  freres.  Ils  revenoient  de  Galaad  , 
ramenant  leurs  chameaux  chargés  d’a- 
romates , &c  d’autres  précieufes  mar- 
chandifes  de  ce  pays  là  , qu’ils  por- 
toient  en  Egypte  , où  il  sJen  faifoit 
un  grand  débit  pour  l’ufage  qu’ils 
pratiquoient  d’embaumer  les  corps 
Tome  X.  X 
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des  hommes  après  leur  mort  avec  un 
grand  foin  8c  de  grandes  dépenfes. 

Homère  a nous  apprend  que  l’ufa- 
ge  des  tems  héroïques  du  fiége  de 
Troie  étoit  d’échanger  entre  les  peu- 
ples les  chofes  les  plus  nécelTaires  à 
la  vie  : preuve  , dit  Pline , que  c’eft: 
plutôt  la  néceflité  que  la  cupidité 
qui  donna  lieu  à ce  premier  de  tous 
les  commerces.  On  lit  , àr  la  fin  du 
VIIe  Livre  de  l’Iliade,  qu’à  l’arrivée 
de  quelques  vaiileaux  toutes  les  trou- 
pes vont  en  foule  acheter  du  vin  , 
les  uns  pour  du  cuivre  , les  autres 
pour  du  fer,  ceux-là  pour  des  peaux  , 
ceux-ci  pour  des  beufs  , 8c  d’autres 
pour  des  efclaves. 

On  ne  voit  point*  dans  l’Hiftoire 
de  plus  anciens  navigateurs  que  les 
Egyptiens  8c  les  Phéniciens.  11  fem- 
blç  que  ces  deux  peuples  voifins 
avoient  partagé  entr’eux  le  commer- 
ce de  la  mer  i que  les  Egyptiens  s’é- 
toient  principalement  emparé  du  com- 
merce d’Orient  par  la  mer  Rouge  : 8c 

a Quantum  feüciore . ut  opiuor  , commereia 
8EVO  , cùm  tes  ipf*  per- 1 viûûs  gratia  inventa, 
rnutabantur  inter  fe  fe  , I Alios  coriis  boum  , alios 
ficut  & Trojanis  tempo-  ferro  captivifque  rebui 
libus  fa&itatum  Homero  cmptitaflc  tradit.  Pli*, 
«edi  convenir  ! Itaeuim  , l.  33.  t,  ï. 


Dit 
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les  Phéniciens  de  celui  d’Occident  par 
la  mer  Méditerranée. 

Ce  que  les  Auteurs  fabuleux  di- 
fent  d’Ofiris,  qui  eft  le  Bacchus  des 
•Grecs  , qu’il  alla  conquérirles  Indes, 
comme  le  lit  depuis  Séfoftris  , peut 
faire  croire  que  les  Egyptiens  entre- 
tinrent un  grand  commerce  avec  les 
Indiens. 

Comme  le  commerce  des  Phéni- 
ciens étoit  bien  plus  fréquent  en  Oc- 
cident que  celui  des  Egyptiens , il  ne 
faut  pas  s’étonner  s’ils  ont  été  plus 
célébrés  fur  ce  point  par  les  Auteurs 
Grecs  & Romains,  & fi  Hérodote  a Heroi.l.  »v 
dit  que  c’étoient  eux  qui  voituroientc*  *• 
les  marchandées  d’Egypte  & d’Af- 
fyrie  , & qui  faifoient  tout  leur  com- 
merce , comme  fi  les  Egyptiens  ne 
s’en  fulfent  pas  mêles  j & f’ils  ont 
été  crus  les  inventeurs  du  trafic , & 
de  la  navigation  , quoique  cette  gloi- 
re foit  due  bien  plus  légitimement 
aux  Egyptiens.  Ce  qui  eft  certain  , 
c’eft  que  par  raport  au  Commerce 
ancien  ce  font  les  Phéniciens  qui  fe 
font  le  plus  diftingués  ) &:  ce  font 
eux  aufti  qui  peuvent  prouver  davan- 
tage à quel  comble  ae  gloire  , de 
puiiTance , &:  de  richeftes  une  nation 

X ij 
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eft  capable  de  s’élever  par  les  feules 

reffources  du  Commerce. 

Ces  peuples  n’occupoient  qu’une 
lifiére  aifez  étroite  le  long  des  côtes^ 
de  la  mer,  & Tyr  elle-même  étoit 
bâtie  dans' un  terrain  fort  ingrat  j & 
qui , quand  il  auroit  été  plus  gras  & 
plus  fertile  , ri*  auroit  pu  être  fuffifant 
pour  nourrir  ce  grand  nombre  d’ha- 
bitans  que  les  premiers  fuccès  de  fon 
Commerce  y avoient  attires. 

Deux  avantages  les  dédommagè- 
rent de  ce  défaut.  Ils  avoient  fur  les 
côtes  de  leur  petit  Etat  d’excellens 
ports , particuliérement  celui  de  leur 
Capitale  ; & ils  étoient  nés  avec  un 
génie  fi  heureux  pour,  le  Négoce  , 
qu’ils  furent  regardés  comme  les  in- 
venteurs du  Commerce  de  mer  , fur 
tout  d*e  celui  qui  fe  fait  par  des  voia- 
ges  de  long  cours. 

Les  Phéniciens  furent  fi  heureufe- 
tnent  profiter  de  ces  deux  avantages , 
que  bientôt  ils  fe  rendirent  les  maî- 
tres de  la  mer  & du  Commerce.  Le 
Liban  & les  autres  montagnes  voifi- 
jies  leur  fourniffant  d’excellens  bois 
pour  la  conftru&ion  des  vaiffeaux  , 
on  leur  vit  en  peu  de  tems  de  nom- 
breufes  flotes  marchandes  , qui 
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tardèrent  des  navigations  inconnues  , 
pour  y érablir  leur  négoce.  Ils  ne  Te 
bornèrent  pas  aux  cbtes  8c  aux  ports 
de  la  mer  Méditerranée  , ils  entrè- 
rent dans  l’Océan  par  le  dérroit  de 
Cadix  ou  de  Gibraltar,  8c  s’étendi- 
rent à droite  & à gauche.  Comme 
leurs  peuples  fe  multiplioient  pres- 
que à l’infini  par  le  grand  nombre 
d’étrangers  que  le  délir  du  gain  8C 
l’occafion  fure  de  s’enrichir  attiroient 
dans  leur  ville  , ils  fe  virent  en  état 
de  je tter  au  dehors  quantité  de  peu- 
plades, & particuliérement  la  fameu- 
fe  colonie  de  Carthage  , qui  confer- 
vant  l’efprit  Phénicien  par  raport  au 
trafic,  ne  le  céda  pas  même  à Tyr 
dans  fon  négoce  , 8c  la  furpafla  de 
beaucoup  par  l’étendue  de  fa  domi- 
nation , 8c  par  la  gloire  de  fes  expé- 
ditions  guerrières. 

Le  degré  de  gloire  8c  de  puifîan- 
ce  où  le  Commerce  8c  la  navigation 
avoient  élevé  la  ville  de  Tyr  , la 
rendit  fi  célèbre,  qu’on  auroit  peine 
à ne  pas  croire  qu’il  y a de  l’exagé- 
ration dans  ce  qu’en  raportent  les 
Auteurs  profanes  , fi  les  Prophètes 
eux-mémes  n’en  avoient  parlé  avec 
encore  plus  de  magnificence.  Tyr  , 
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E^ech.e.  17.  dit  Ezéchiel  pour  nous  donner  queî- 

»*4-Jo.  que  idée  de  fon  pouvoir , eft  un  V aif- 
feau  fuperbe.  Le  corps  du  bâtiment 
eft  fait  du  bois  précieux  des  fapins 
du  Sanir.  Les  cèdres  du  Liban  lui 
ont  fourni  fes  mats.  Ses  rames  font 
coupées  dans  les  forêts  de  Bafan. 
L’Ivoire  des  Indes  eft  emploié  pour 
faire  les  bancs  de  fes  rameurs.  Ses 
voiles  font  de  fin  lin  d’Egypte  tiftii 
en  broderie  , & fon  pavillon  eft  d’hya- 
cinthe & de  pourpre.  Les  habitans 
de  Sidon  & d’Arad  font  fes  rameurs. 
Les  Perfes  , les  Lydiens , de  ceux  de 
la  Libye  lui  fervent  de  foldats  , de 
fes  pilotes  font  les  plus  fages  de  les 
plus  habiles  de  Tyr  même.  Le  Pro- 
phète , par  ce  langage  figuré , a défi- 
fein  de  nous  montrer  la  puifTance  de 
cette  ville.  Mais  il  le  fait  d’une  ma- 
nière encore  plus  énergique  par  le 
détail  çirconftancié  des  ditférens  peu- 
ples qui  entroient  dans  fon  commerce. 
Il  femble  que  les  marchandifes  de 
toute  la  terre  fuflent  raftemblées  dans 
cette  feule  ville  , & les  autres  peu- 
ples parodient  moins  fes  alliés  que  fes 
tributaires. 

jy.v.  n-14.  Les  Carthaginois  trafiquoient  avec 
Tyr  et»  lui  apportant  toutes  fortes  d<s 
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tichefies  , ôc  remplifioient  fes  mar- 
chés d’argent , de  fer , d’étain  &c  de 
plomb.  La  Grèce  , a Tubal  , & Mo- 
foch  lui  amenoient  des  efclaves , ÔC 
des  vafes  d’airain.  Thogorma  b des 
chevaux , & des  mulets  : c Dédam  , 
des  dents  d’ivoire  , & de  l’ébéne.  Les 
Syriens  y expofoient  en  vente  des 
perles , de  la  pourpre , des  toiles  ou- 
vragées , du  fin  lin  , de  la  foie  , de 
toutes  fortes  de  marchandifes  pré- 
cieufes.  Les  peuples  de  Juda  & d’If- 
rael  y apportoient  le  plus  pur  fro- 
ment , le  baume , le  miel , l’huile  &C 
la  réfine  : ceux  de  Damas  , du  vin 
excellent  , &:  des  laines  d’une  cou- 
leur vive  & éclatante  : d’autres  peu- 
ples des  ouvrages  de  fer  , de  la  myr- 
rhe , des  cannes  d’excellente  odeur  , 
de  fuperbes  tapis  pour  s’affeoir.  L’A- 
rabie , <1  & tous  les  Princes  de  Cédar  , 
y amenoient  leurs  agneaux  , leurs 


a Tubal  & Mofoch. 
L'Ecriture  joint  toujours 
ces  deux  peuples.  Le  der- 
nier défigne  les  Moj'co  vî- 
tes , l'autre  fans  doute  en 
étoit  voifin. 

b Thogormj.  La  Cap- 
paJoce  , d'où  fortoient  les 
chevaux  les  plus  efiimés  , 


dont  les  Empereurs  fe  ré- 
fermèrent  les  meilleurs  6* 
les  plus  fins  pour  leur  écu- 
rie. 

c Dcdain  , Peuple  d'A- 
rabie. 

d L’Arabie  , dèferte. 
Cédar  étoit  dans  le  vot- 
finage. 

X.ir 
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béliers  , 6c  leurs  boucs  : Saba  a âc 
Réma  les  plus  excellens  parfums  , 
les  pierres  précieufes , 6c  l’or  : d’au- 
tres enfin  des  bois  de  cèdre , des  bal- 
les d’hyacinthe  6c  d’ouvrages  en  bro- 
derie , &c  toures  fortes  de  marchan- 
difes  précieufes. 

Je  n’entreprends  point  de  diftin- 
guer  exactement  la  ntuation  des  dif- 
ferens  peuples  dont  il  eft  parlé  dans 
Ezéchiel  : ce  n’en  eft  point  ici  le  lieu. 
11  me  fufïït  d’avertir  en  général  que 
ce  long  dénombrement , dans  lequel 
il  a plu  au  Saint-Efprit  de  defeendre 
par  raport  à la  ville  de  Tyr  , eft  une 
preuve  bien  claire  que  fon  commerce 
n’avoit  d’autres  bornes  que  celles  du 
monde  connu  pour  lors.  Aulli  fe  re- 
gardoit-elle  comme  la  ville  commu- 
ne de  toutes  les  nations , &:  comme  la 
Reine  de  la  mer.  Ifaïe  nous  peint  fa 
fierté  par  des  couleurs  bien  vives  , 
mais  bien  naturelles  , en  marquant 
que  Tyr  portoit  fur  fon  front  le  dia- 
dème ; que  les  plus  illuftres  Princes  de 
l’univers  étoient  fes  correfpondans , 
6c  ne  pou  voient  fe  palTer  de  fon  tra- 

a Saba  & Réma.  Peu- 1 lesrichejjes  & les  aromates 
fies  de  l'Arabie  heureufe.  ' de  ces  peuples* 

Toute  l'antiquité  a vanté  * 
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fie  j que  les  riches  négocians  qu’elle 
renfermoit  dans  fon  enceinte  étoienc 
en  état  de  difputer  le  rang  aux  têtes 
couronnées,  & prétendoient  au  moins 
leur  être  égaux.  Quis  cogituvic  hoc 
fuper  Tyrum  _,  quondam  coronatam  ; eu - 
jus  ncgociatores principes j inftitores  ejus 
inclyti  terra  ? 

. J’ai  raporté  ailleurs  la  ruine  de  l'an- 
cienne Tyr  par  Nabucodonofor  après 
un  liège  de  treize  ans , & l’établilTe- 
ment  de  la  nouvelle  Tyr,  qui  fe  remit 
bientôt  en  poflellîon  de  l’empire  de  la 
mer , & continua  fon  négoce  avec  plus 
de  fuccès  encore  & plus  d’éclat  qu’au- 
paravant,  jufqu’à  ce  qu’enfin  Alexan- 
dre le  Grand  l’aiant  prife  d’alfaut,  lui 
ôta  fa  marine  & fon  commerce  , qui 
furent  transférés  à Alexandrie,  comme 
je  le  dirai  bientôt. 

Pendant  que  l’une  & l’autre  Tyr 
éprouvoient  de  li  grandes  révolutions, 
Carthage , la  plus  confidérable  de  fes 
colonies  , étoit  devenue  très  fiorif- 
fante.  Le  trafic  lui  avoir  donné  la  naif- 
fance , le  trafic  lui  donna  l’accroilTe- 
ment , 8c  la  mit  en  état  de  difputer 
lontems  à Rome  l’empire  du  monde- 
Sa  fituation  étoit  bien  plus  avanta- 
geufe  que  celle  de  Tyr.  Elle  étoit  eu. 
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égale  diftance  de  routes  les  extrémirés 
de  la  mer  Méditerranée  ; & les  côtes 
d’Afrique , où  elleétoit  fituée , région 
vafte  8c  fertile , lui  fournifioient  abon- 
damment les  blés  néceffaires  pour  fa 
fubfiftance.  Avec  de  tels  avantages 
ces  Africains  , mettant  à profit  l'heu- 
reux génie  pour  le  négoce  & la  navi- 
'■  gation  qu'ils  avoient  apporté  de  Phé- 
nicie , acquirent  une  fi  grande  Science* 
de  la  mer  , qu’en  cela , félon  le  témoi- 
e.  gnage  de  Polybe  , nulle  autre  nation 
ne  les  égaloit,  Par  là  ils  parvinrent  à 
une  fi  grande  puiflance , qu’au  com- 
mencement de  la  troifiéme  guerre 
qu’ils  eurent  contre  les  Romains 
éc  qui  caufa  leur  ruine  entière,  Car- 
thage avoit  fept  cens  mille  habitans  , 
& trois  cens  villes  de  fa  dépendance 
dans  le  feul  continent  d’Afrique.  Ils 
avoient  été  maîtres  , non-feulement 
de  toute  cette  lifiére  qui  s’étend  de- 
puis la  grande  Syrte  jufqu’aux  Co- 
lonnes d’Hercule  , mais  encore  de 
celle  qui  s'étend  depuis  ces  mêmes 
Colonnes  vers  le  midi  , où  Hannon 
Carthaginois  bâtit  tant  de  villes  , 8c 
établit  tant  de  colonies.  En  Efpagne  > 
qu’ils  avoient  prefque  toute  conqui- 
se , Afdrubal  , qui  y vint  commaa- 
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der  après  Barca  pere  d’Annibal , y 
avoit  fondé  Carthagéne , une  des  plus 
célébrés  villes  qui  fut  alors.  La  Sicile 
en  grande  partie  , & la  Sardaigne 
avoient  aufli  autrefois  reconnu  leur 
puiflance. 

La  poftérité  auroit  tiré  de  grandes 
lumières  des  deux  monumens  illuftres 
des  navigations  de  ce  peuple  dans 
les  relations  des  voiages  de  Hannon 
qui  eft  qualifié  Roi  des  Carthaginois, 
8c  de  Himilcon  , fi  le  tems  les  avoit 
confervés.  Le  premier  avoit  décrit  les 
voiages  qu’il  avoit  faits  dans  l’Océan 
hors  des  Colonnes  d’Herciile , le  long 
de  la  côte  occidentale  d’Afrique  j 8c 
le  fécond  , ceux  qu’il  avoit  faits  le 
long  de  la  côte  occidentale  de  l’Eu- 
rope  : l’un  8c  l’autre  par  l’ordre  du 
Sénat  de  Carthage.  Mais  le  tems  a 
confumé  ces  Ecrits. 

Ce  peuple  n’épargnbit  ni  foins  ni 
dépenfes  pour  perfectionner  le  négo- 
ce Ôc  la  navigation.  C’étoit  là  fon  uni- 
que étude.  Les  autres  arts  8c  lesfcien- 
ces  n’étoient  point  cultivées  à Cartha- 
ge. On  ne  s’y  piquoit  point  de  bel  ef- 
prit.  On  n’y  faifoit  profelfion  ni  de 
poéfie , ni  d’éloquence , ni  de  philofo- 
phie.  Les  jeunes  gens , des  leur  en- 
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fance  , n’entendoient  parler  que  de 
comptes  , que  de  marcnandifes  , que 
de  vaifleaux  , que  de  voiages  fur  mer. 
L’habileté  dans  le  trafic  étoit  comme 
une  fuccc-lîïon  dans  les  familles , & 
faifoit  la  meilleure  partie  de  l’héritage 
des  enfans  : & comme  ils  ajoutoient 
à l’expérience  de  leurs  peres  leurs  pro- 
pres réflexions  , on  ne  doit  pas  être 
furpris  que  cette  habileté  allât  tou- 
jours en  croiflant , & fît  de  fi  merveil- 
leux progrès. 

Aufli  le  Commerce  éleva  Carthage 
à un  fi  haut  degré  de  richelfes  & de 
puiflance  , qu’il  falut  aux  Romains 
deux  guerres  f l’une  de  vingt-trois 
ans  , l’autre  de  dix-fept  , toutes  deux 
cruelles  & doutenfes  , pour  donner 
cette  rivale  j & qu’enfin  Rome  triom- 
phante crut  ne  pouvoir  l’aflujettir  & 
la  fubjuguer  entièrement,,  qu’en  lui 
étant  les  reflburces  qu’elle  eût  encore 
pu  trouver  dans  le  Négoce  , & qui 
pendant  un  fi  long  teins  l’avoit  fou- 
tenue  contre  toutes  les  forces  de  la 
République. 

Jamais  Carthage  n’avoit  été  plus 
puiflante  fur  mer,  que  lorfqu’ Alexan- 
dre alTiégea  Tyrfa  métropole.  Sa  for- 
tune commença  dès  lors  à décliner. 
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L’ambition  fut  la  ruine  des  Cartha- 
ginois. Il  leur  coûta  cher  de  s’être  en- 
nuies de  l’état  pacifique  de  Marchands, 
8c  d’avoir  préféré  la  gloire  des  armes 
à celle  du  trafic.  Leur  ville , que  le 
Commerce  avoit  peuplé  d’une  fi 
grande  multitude  d’habitans  , en  vit 
diminuer  le  nombre  , pour  fournir 
des  troupes  8c  des  recrues  à leurs  ar- 
mées. Leurs  flores,  accoutumées  à ne 
porter  que  des  Marchands  & des 
marchandées , ne  furent  plus  chargées 
. que  de  munitions  de  guerre  & de  fol-  ' 
dats  y 8c  de  leurs  plus  fages  8c  plus 
heureux  Négocians , il  fe  forma  des 
Chefs  8c  des  Généraux  d’armées , qui 
lui  procurèrent  à la  vérité  une  gloire 
bien  éclatante , mais  de  peu  de  du- 
rée , 8c  bientôt  fuivie  de  fa  ruine  en- 
tière. 

La  prife  de  Tyr  par  Alexandre  le 
Grand , 8c  la  fondation  d’Alexandrie 
qui  la  fuivit  de  près  , cauférent  une 
grande  révolution  dans  les  affaires 
du  Commerce.  Ce  nouvel  établilTe- 
ment  eft  , fans  contredit  , le  plus 
grand  , le  plus  noble , le  plus  fage  , 8c 
le  plus  utile  delfein  qu’ait  formé  ce 
Conquérant. 

Il  n’étoit  pas  poflible  de  trouver 
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une  plus  heareufe  fituation  , ni  plus 
propre  à devenir  le  dépôt  de  toutes 
es  marchandifes  de  l’Orient  & de 
l’Occident.  Cette  ville  avoit  d’un  côté 
un  libre  commerce  avec  l’Afie  &c  avec 
tout  l’Orient  par  la  mer  Rouge.  L4 
même  mer  Sc  le  Nil  lui  donnoient 
entrée  dans  les  vaftes  &c  riches  con- 
trées de  l’Ethiopie.  Le  commerce'du 
relie  de  l’Afrique  & de  l’Europe  lui 
étoit  ouvert  par  la  mer  Méditerranée  : 
& li  elle  vouloit  faire  le  négoce  inté- 
rieur de  l’Egypte  , elle  avoit,  outre  la 
commodité  du  Nil  & des  canaux  faits 
de  main  d’hommes  , le  fecours  des 
Caravanes , fi  commodes  pour  la  fu- 
reté des  Marchands  , & pour  le  tranf- 
port  des  marchandifes. 

Voila  ce  qui  porta  Alexandre  à ju- 
ger cette  place  très  propre  à en  faire 
une  des  plus  belles  villes  & un  des 
plus  beaux  ports  du  monde.  Car  l’île 
de  Pharos,  qui  n’étoit  pas  alors  jointe 
au  continent , lui  en  fournilïoit  un 
magnifique  après  fa  jon&ion  , aiant 
deux  entrées , où  l’on  voioit  arriver  de 
toutes  parts  les  vaifleaux  étrangers , &: 
d’où  partoient  fans  cefie  des  vaifieaux 
Egyptiens  , qui  portoient  leurs  Né- 
gociâtes leur  commerce  dans  toutes 
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'les  parties  de  la  terre  alors  connues. 

Alexandre  vécut  trop  peu  pour  être 
le  témoin  de  l’état  heureux  & florif- 
fant  où  le  Commerce  devoit  élever 
fa  ville.  Les  Ptolémées , qui  , après 
fa  mort , eurent  l’Egypte  en  partage 
prirent  le  foin  de  Soutenir  le  négoce 
nailfant  d’Alexandrie  ; &c  bientôt  ils 
le  portèrent  à un  degré  de  perfection 
& d’étendue,  qui  fit  oublier  &c  Tyr  & 

Carthage , lefquelles,  pendant  un  très 
long  tems , avoient  fait  prefque  feules 
& raflemblé  chez  elles  le  commerce 
de  toutes  les  autres  nations. 

De  tous  les  Rois  d’Egypte , Ptolé- 
mée  Philadelphe  fut  celui  qui  contri- 
bua le  plus  à y perfectionner  le  Com- 
-merce.  Pour  cetr  effet , il  entretenoit 
fur  mer  de  nombreufes  flores , dont 
Athénée  fait  un  dénombrement  &c  ■Athcn.hft 
une  defcription,  qu’on  ne  peut  lire^'  loî* 
fans  étonnement.  Outre  plus  de  fix 
vingts  vaiffeaux  à rames  de  grandeur 
extraordinaire  , il  lui  attribue  plus 
-de  quatre  mille  autres  navires  , qui 
éroient  emploiés  au  fervice  de  fon 
-Etat  tk  à l’avancement  du  Commerce. 

Il  pofledoit  un  grand  Empire  , qu’il 
avoit  formé  en  étendant  les  bornes 
du  roiaume  d’Egypte  dans  l’Afrique, 
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dans  l’Ethiopie  , dans  la  Syrie  $ & atî 
delà  de  la  mer,  s’étant  rendu  maître 
de  la  Cilicie  , de  la  Pamphylie  , de 
la  Lycie  , de  la  Carie  , 8c  des  Cycla- 
des , 8c  polfédant  dans  fes  Etats  près 
de  quatre  mille  villes.  Pour  mettre  le 
comble  au  bonheur  de  ces  provinces  , 
il  voulut  y attirer  par  le  Commerce 
les  richefles  & les  commodités  de  l’O- 
rient, & pour  en  faciliter  la  route  , il 
bâtit  exprès  une» ville  fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  mer  Rouge , creufa  un 
canal  depuis  Coptus  jufqu’à  cette 
mer  , 8c  ht  préparer  des  hôtelleries 
le  long  de  ce  canal  pour  la  commo- 
dité des  marchands  8c  des  voiageurs» 
Tome  vu.comme  je  l’ai  marqué  dans  fon  lieu* 
p.  440,  Ce  fut  cette  commodité  de  l’entre- 
pôt des  marchandifes  à Alexandrie  , 
qui  répandit  dans  toute  l’Egypte  des 
ch.  ü^richelles  immenfes  : richeftes  h con- 
P'jpg l'  17  ’ hdérables , qu’on  a {Titre  que  le  feul 
produit  des  droits  d’entrée  8c  de  for- 
tie  fur  les  marchandifes  qui  entroient 
dans  les  Douannes  d’Alexandrie  , 
montoient  chaque  année  à plus  de 
trente  fept  millions  de  livres , quoi- 
que la  plupart  des  Ptolémées  fulTent 
atfez  modérés  dans  les  impôts  qu’ids 
mettoient  fur  leurs  peuples* 


D u Commerce.  497 

Tyr , Carthage  , & Alexandrie  ont 
été  fans  contredit  les  villes  de  l’an- 
tiquité les  plus  fameufes  pour  le 
Commerce.  11  s’exerça  auffi  avec  fuc- 
cès  , mais  non  avec  tant  de  réputa- 
tion , à Corinthe  , à Rhodes  , à Mar- 
feille  , & dans  plufieurs  autres  villes 
particulières. 

ARTICLE  TROISIEME. 

Objet  & matière  du . Commerce . 

Le  passage  d’Ezéchiel  que  j’aî 
«ité  au  fujet  de  Tyr,  renferme  pref- 
que  tout  ce  qui  faifoit  la  matière  de 
l’ancien  Commerce  : l’or,  l’argent, 
le  fer,  le  cuivre,  l’étain  , le  plomb  j 
les  perles  , les  diamans  , & toutes 
fortes  de  pierres  précieufesj  la  pour- 
pre , les  étoffes  , les  toiles  ; l’ivoire  , 
l’ébéne , les  bois  de  cèdre  \ la  myrrhe  , 
les  cannes  odoriférantes , les  parfums  J 
lesefclaves,  les  chevaux,  les  mulets \ 
le  froment,  le  vin  , les  beffiaux  } en- 
fin toutes  fortes  de  marchandifes  pré- 
cieufes.  Je  ne  m’arrêterai  ici  qu’à  ce 
qui  regarde  les  Mines  de  fer,  de  cui- 
vre , d’or  , d’argent  > les  perles  , la 
pourpre  , la  foie  } & je  ne  traiterai 
que  fort  légèrement  toutes  ces  ma- 
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tiéres.  Pline  le  naturalifte  fera  mo tt 
guide  ordinaire  dans  celles  qu’il  a 
expliquées.  Je  ferai  grand  ufage  des 
favantes  remarques  de  l’Auteur  de 
l’Hiftoire  naturelle  de  l’Or  &c  de  l’Ar- 
gent , extraite  du  xxxine  Livre  de 
Pline  3 & imprimée  à Londres. 

. §•  I. 

. Mines  de  Fer. 

Il  est  certain  que  l’ufage 
des  métaux  , particuliérement  du  fer 
&c  du  cuivre  , eft  prefque  aulli  ancien 
que  le  monde  : mais  il  ne  paroi t pas 
que  dans  les  premiers  fiécles  il  fût 
beaucoup  quellion  de  l’or  ni  de  l’ar- 
gent. Uniquement  occupés  des  be- 
foins  prelfans , les  premiers  habitans 
du  monde  firent  ce  que  font  & doi- 
vent faire  ceux  des  nouvelles  colo- 
nies. Ils  penférent  à bâtir  des  mai- 
fons , à défricher  la  terre  } 8c  à fe 
fournir  des  inftrumens  néceflaires  pour 
couper  des  arbres  , pour  tailler  des 
pierres  , & pour  toutes  les  opérations 
méchaniques.  Comme  tous  ces  outils 
ne  peuvent  être  que  de  fer , de  cui- 
vre , ou  d’acier , ces  matériaux  etfen- 
tiels  devinrent  3 par  une  conféquence 
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nécefifaire  , les  principaux  objets  de 
leur  recherche.  Ceux  qui  fe  trouvè- 
rent établis  dans  les  pays  qui  les  pro- 
duifent , ne  furent  pas  lontems  fans 
en  connoitre  l’importance.  On  en 
venoit  chercher  de  toutes  parts  ; 5c 
leur  terre  , ingrate  en  apparence  5c 
ftérile  pour  toute  autre  chofe  , devint 
pour  eux  un  fonds  des  plus  abondans 
& des  plus  fertiles.  Rien  ne  leur  man- 
quoit  avec  cette  marchandife  , 8c  les 
barres  de  fer  étoient  des  lingots  qui 
leur  procuroient  toutes  les  commodi- 
tés 8c  toutes  les  douceurs  de  la  vie. 

Il  feroit  curieux  de  fa  voir  où,  quand, 
comment , &c  par  qui  ces  matériaux 
ont  été  découverts.  Cachés  comme 
ils  font  à nos  yeux,  & envelopés  dans 
les  entrailles  de  la  terre  en  petites 
particules  prefque  imperceptibles  , 
qui  n’ont  aucun  raport  apparent  &: 
aucune  difpofîtion  prochaine  aux  dif- 
férens  ouvrages  que  l’on  en  com- 
pofe,  qui  peut  avoir  indiqué  aux  hom- 
mes les  ufages  qu’ils  en  pouvoient 
tirer  ? C’eft  faire  trop  d’honneur  ail 
hazard  , de  lui  en  imputer  la  décou- 
verte. L’importance  infinie  , & la  né- 
ceflité  prefque  indifpenfable  des  inf- 
trumens  qu’ils  nous  fournilfent , mé- 
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ritent  bien  , ce  femble  , que  l’on  y 
reconnoi(Te  le  concours  &:  la  bonre 
de  la  Providence.  11  eft  vrai  qu’elle 
fe  plaie  ordinairement  à cacher  fes 
plus  merveilleux  bienfaits  fous  des 
événemens  qui  ont  toute  l’apparence 
de  cas  fortuit  & de  pur  hazard.  Mais 
des  yeux  attentifs  & religieux  ne  s’y 
trompent  point , & découvrent  claire- 
ment fous  ce  s voiles  la  bonté  8c  la  libé- 
ralité de  Dieu  , d’autant  j>lus  digne 
d’admiration  8c  de  reconnoilfance 
qu’elle  fe  montre  moins.  C’eft  une  vé- 
rité que  les  payens  memes  ont  recon- 
nue, comme  je  l’ai  déjà  obfervé. 

Il  eft  remarquable  que  a le  fer , qui 
. eft  de  tous  les  métaux  le  plus  néceftai- 
re , eft  aufli  le  plus  commun , le  plus 
facile  à trouver  , le  moins  profondé- 
ment caché  en  terre , 8c  le  plus  abon- 
dant. 

Comme  je  trouve  peu  de  chofes 
dans  Pline  fur  la  manière  dont  les 
Anciens  découvroient  8c  préparaient 
les  métaux  , je  fuis  obligé  d’avoir  re- 
cours à ce  qu’en  difent  les  Modernes, 
pour  donner  au  moins  aux  Leéteurs 

a Ferii  metalla  ubique  nium  vena  ferri  Iargiffi* 
propemodura  reperiun-  nia  eft.  Plin.  I.  54.  c,  4» 
tac. . . . Meullontm  uni- 
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quelque  légcre  idée  de  ce  qui  fe  pra- 
tique actuellement  dans  la  découver- 
te , la  préparation  , & la  fonte  de  ces 
métaux  , dont  une  partie  avoir  lieu 
aulli  dans  l’antiquité. 

La  matière  d’où  fe  tire  le  fer  ( en 
termes  de  l’art  on  l’appelle  la  mine  de 
fer  ) fe  trouve  dans  la  terre  à diffé- 
rentes profondeurs  , quelquefois  en 
pierres  de  la  groffeur  du  poing  , & 
quelquefois  en  grains  détachés  les  uns 
des  autres , & de  la  groffeur  des  pois. 
Celle-ci  eft  ordinairement  la  meil- 
leure. 

Pour  faire  fondre  cette  matière  , 
après  qu’on  l’a  bien  lavée  , on  en 
jette  à des  heures  réglées  une  certaine 
quantité  dans  un  grand  fourneau  bien 
échaufé  par  un  feu  de  charbon  dont 
l’a&ivité  eft  produite  par  le  vent 
perpétuel  de  deux  foufflets  énormes 
qu’une  roue  fait  hauffer  ôc  baiffer  , 
& dont  les  deux  ouvertures  aboutif- 
fent  dans  un  feu  1 tuyau  placé  au  bas 
du  fourneau  à l’endroit  jufqu’où  peut 
s’élever  la  fuperficie  de  la  matière 
fondue.  A cette  quantité  de  mine  on 
ajoute  toujours  en  meme  tems  une 
autre  quantité  également  réglée  de 
tlwbon  pour  entretenir  le  feu,  $ç 
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de  Caftine  , qui  eft  une  efpéce  d£ 
pierre  blanche  , fans  laquelle  la  mine 
bruleroit  plutôt  que  de  fondre. 

A certains 'tems  marqués,  comme 
de  douze  heures  en  douze  heures,  & 
quand  il  y a une  quantité  fuffifante 
de  matière  fondue , on  la  fait  couler 
du  fourneau  par  un  trou  fait  exprès 
pour  cela , & qui  n’étoit  bouché  qu’a- 
vec du  mortier  ; d’où  fortant  avec 
rapidité  comme  un  torrent  de  feu  , 
elle  tombe  dans  un  creux  fait  dans  le 
fable  , de  forme  triangulaire  comme 
un  prifme  de  la  longueur  d’environ 
quatorze  ou  quinze  piés.  C’eft  ainfi 
que  fe  forme  ce  qu’on  appelle  la 
gueufe , qui  eft  une  grofte  pièce  de 
cette  matière  pefant  fouvent  jufqu’à 
deux  ou  trois  mille  livres  , & qui 
n’eft  encore  que  de  la  fonte  pareille 
à celle  dont  on  fait  les  plaques  de 
. cheminées. 

On  la  porte  enfuite  à uh  fourneau 
de  la  forge  appellé  la  rafinerie  , où 
par  le  moien  du  feu  qui  la  purifie , & 
du  marteau  qui  en  écarte  ôc  détache 
les  parties  étrangères,  elle  commence 
à acquérir  la  qualité  de  fer. 

Les  nouvelles  pièces  de  fer  qu’en 
termes  de  l’art  on  a mifes  à terre  à 
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ce  fourneau  , paffent  de  là  à un  autre 
nommé  chauferïe  ou  martellcric  ; où  , 
après  un  nouvel  épurement  par  le  feu , 
on  en  forge  des  barres  avec  l’aide  d’un 
gros  marteau  pefant  quelquefois  juf- 
qu’à  quinze  cens  livres  , 8c  mis  en 
mouvement,  comme  les  autres,  par 
des  roues  que  l’eau  fait  tourner. 

Il  y a encore  une  autre  machine 
compofée  de  différentes  roues  alTem- 
blées  avec  un  art  merveilleux  , où 
ces  mêmes  barres  de  fer  , quand  on 
les  deftine  à certains  ufages  , font 
tout  d’un  coup  fcparées  en  fept  où 
huit  verges  ou  baguettes  d’environ 
un  demi-pouce  d’épailfeur.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  la  fenderïe. 

Dans  quelques  endroits , au  lieu  de 
former  une  gueufe  de  la  matière  qui 
fort  du  premier  fourneau  , pour  la 
réduire  en  fer  , on  fe  borne  à la  faire 
couler  dans  des  moules  diverfement 
préparés , fuivant  la  diverfité  des  ou- 
vrages qu’on  veut  fondre  , comme  des 
marmites  , plaques  de  cheminées , 8c 
autres  uftenciles  de  fonte. 

L’Acier  eft  une  efpéce  de  fer 
rafiné  8c  purifié  par  le  feu  , qui  lç 
rend  plus  blanc  , plus  folide  & d’un 
grain  plus  menu  8c  plus  fin.  C’eft  de 
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tous  les  métaux  le  plus  dur  , quand  il 
eft  préparé  & trempé  comme  il  faut. 
striacntiaCette  trempe  fe  fait  dans  de  l’eau 
ET  ^froide  > & demande  une  grande  atten- 
tion de  la  part  de  l’Ouvrier  , pour 
tirer  du  feu  l’acier  quand  il  y a pris 
un  certain  degré  de  chaleur. 

Qu’on  examine  un  couteau  , un 
rafoir  , bien  tranchans , bien  affilés  : 
croirôit-on  qu’ils  pulfent  fe  former 
d’un  peu  de  terre  , ou  de  quelques 
pierres  noirâtres  ? Quelle  diftance 
d’une  matière  fi  informe  à des  inf- 
rrumens  fi  polis  & fi  luifans  ! De  quoi 
n’eft  point  capable  i’induftrie  hu- 
maine ! 

Mémoires  de  M.  de  Reaumur  obferve,  au  fujet 
l'Mad:  ^«^u  fer  une  chofe  qui  paroit  bien  di- 

Sciences  * in*  -JA  , 

ni*.  gne  d ctre  remarquée.  (Quoique  le  leu 
le  rende  rarement , ou  ne  le  rende  pref- 
que  jamais  , auffi  liquide  qu’il  rend 
l’or , l’argent , le  cuivre , l’étain  , & 
le  plomb  : cependant  c’eft  de  tous  les 
métaux  celui  qui  fe  moule  le  plus 
parfaitement  , qui  s’infinue  le  mieux 
dans  les  plus  petits  creux  des  moules , 
& qui  en  prend  le  plus  exactement  les 
impreffions. 


§.  IL 
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§•  II. 


Mines  (/«Cuivre  ou  d’ A irain, 

Le  Cuivre,  qu’on  nomme  autre- 
ment l’Airain,  eft  un  méral  dur,  fec, 

Î>efant.  On  le  tirs  des  mines  comme 
es  autres  mcraux  ; & on  l’y  trouve, 
.aufli  bien  que  le  fer  , ou  en  poudre  , 
ou  en  pierre. 

Avant  que  de  le  fondre  , il  faut 
beaucoup  le  laver , afin  d’en  féparer 
la  terre  qui  y eft  mélée.  On  le  fait 
fondre  enfuite  dans  les  fourneaux  par 
de  grands  feux , &:  l’on  fait  couler  la 
matière  fondue  dans  des  moules.  Le 
Cuivre  qui  n’a  eu  que  cette  première 

fonte  , eft  le  Cuivre  commun  &:  ordi- 

. * * 

Jiaire. 

Pour  * le  rendre  plus  pur  & plus 
beau  , on  le  fait  refondre  une  ou  deux 
fois.  Lorfqu’il  a foutenu  plusieurs  fois 
le  feu , & qu’on  en  a féparé  les  parties 
les  plusgrolîiéres,  on  l’appelle  Rofette , 
.&  ç’eft  le  Cuivre  le  plus  pur  & le  plus 
net. 

Le  Cuivre  naturel  eft  rouge',  & ce 
qu’on  nomme  Cuivre  jaune , eft  du 
Cuivre  jauni  avec  la  Calamine. 

a Pneterea  feniel  reco-  i bonitati  plurimum  cou» 
ï|uanc  : quod  fæpius  fccilTc  1 fcrt.  Pim.  I.  3 4.  c.  8. 

\ Tome  X.  * Y 1 
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> La  Calamine , qu’on  nomme  aufïï 
a Cadmie , eft  un  minéral  , ou  terre 
foflile  , qui  s’emploie  par  les  Fon- 
deurs , pour  teindre  le  Cuivre  rouge 
en  jaune.  Elle  ne  devient  jaune,  que 
quand  oîi  la  fait  recuire  à la  manière 
des  briques  : &c  ce  n’eft  qu’après  cette 
cuiftou  qu’on  s’en  1èr t pour  jaunir  8c 
augmenter  la  Rofette  , ou  Cuivre 
rouge. 

Le  Cuivre  jaune  eft  donc  un  mé- 
lange de  Cuivre  rouge  avec  de  la  Ca- 
lamine , laquelle  augmente  fon  poids 
depuis  dix  jufqu’i  cinquante  par  cent 
'félon  la  différente  bonté  du  Cuivre. 
On  rappelle  aufli  Léton  , 8c  en  latin 
aurichalcum. 

Le  Bronze  eft  un  métal  faétice , & 
tompofé  du  mélange  de  plufieurs  mé- 
taux. 

Pour  les  belles  ftatues  de  bronze  a 
l’alliage  fe  fait  moitié  de  Cuivre  rou- 
ge , & moitié  de  Léton  ou  Cuivre  jau- 
tie.  Dans  le  Bronze  ordinaire  , l’allra- 
ge  fe  fait  avec  de  l’étain , 8c  même 
avec  du  plomb  quand  on  va  à l'épar- 
se. 


a Vena,  [®ris  ]qfto  die-, 
tum  eft  modo,  effoditur  , 
ignique  perficirur.  Fie  fie  c 


lapide  arrofo  , qiicm  vo- 
cant  Cadmium.  Phn. 
34.  c,  1, 
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La  Fonte  eft  auiîi  une  efpéce  de 
Cuivre  mélangé  , qui  ne  diffère  du 
Bronze  que  par  le  plus  ou  le  moins 
d’alliage. 

L’arc  de  fondre , ou , comme  on  dit 
maintenant , de  jetter  en  bronze  , eft 
très  ancien.  On  a eu  en  tout  tems  des 
vafes  de  métal , & différens  ouvrages 
curieux  qui  en  étoient  formés.  Il  fa- 
loit  qu’à  la  fortie  d’Egypte  la  fonte 
fût  déjà  très  commune,  puifque  dans 
le  défert , fans  grands  préparatifs , on 
forma  une  ftatue  qui  avoir  fes  linca- 
mens  &c  fa  figure  , & qui  repréfen- 
toit  un  veau.  On  fabriqua  , bientôt 
après , la  mer  d’airain , 8c  toutes  for- 
tes de  vafes  pour  le  tabernacle , ÔC 
enfuite  pour  le  temple.  On  fe  con- 
tentoit  îpuvent  de  former  une  ftatue 
de  lames  battues  , & jointes  enfem- 
jble  par  le  marteau. 

L’invention  de  ces  fimulacres  , ou 
fondus  , ou  battus  , prit  fon  origine 
-en  Orient  aulli  bien  que  l’idolâtrie, 
&c  fe  communiqua  enfuite  à la  Grèce, 
qui  porta  cet  art  à fa  dernière  perfecr 
tiou.  ... 

L’airain  le  plus  célèbre  ôc  le  plus 
eftimé  chez  les  Grecs , étoit  celui  de 
Corinthe , dont  j’ai  parlé  ailleurs,  & 

y.  h. 
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celui  de  Délos.  Cicéron  les  “joint  dan$ 
une  de  Tes  harangues,  où  il  parle  d’un 
vafe  d’airain  appelle  authepfa  , ou  la 
viande  fe  cuifoit  avec  très  peu  de  feu 
6c  comme  d’elle-même  : vafe  qui  fut 
vendu  fi  cher  , que  les  palTatts  , qui 
en  entendoienc  crier  le  prix  à l’encan , 
crurent  qu’il  s’agilfoit  cle  la  vente  d’u- 
ne terre. 

On  prétend  que  l’airain  a été  em- 
ploié  avant  le  fer  pour  fabriquer  les 
armes.  11  l’a  été  certainement  l’or  avant 
6c  l’argent  pour  la  fabrique  des  mon- 
noies,  du  moins  à Rome.  Elles  confi- 
Roient  d’abord  dans  unemalfe  d’airain 
plus  ou  moins  pefante  , que  l’on  don* 
noit  au  poids  , fans  qu’elle  eût  au- 
cune marque  ni  figure  déterminée  : 
d’où  vient  cette  formule  ufitée  dans  les 
ventes, per œs&  libram.  Ce  futServius 
Tullius,  fixiéme  roi  de  Rome  , qui  le 
premier  l’alfujettit  à une  forme  & a 
une  empreinte  particulière.  Et  b com- 
me alors  les  plus  grandes  richelfes  con- 


4.  ' 

a Domus  refcrta  vafis 
Corinthiis  & Deliacis  : in 
quibus  eft  authepfa  ilia  , 
quant  tante  pretio  nupçr 
ptercatus  eft  , ut  , qui  præ- 
tcrcunces  pretium  enume- 
rari  audiebant  , fundum 
Yw*ïcafb.i;t«çntur.  Om- 
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b Sitvjus  R x , primus 
(îgnavit  xs,  Antea  rudi 
ufos  Romap  Timæui  tra* 
dit.  Signaturu  fli  nota 
pecudum  t unde  pecuuia 
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lîftoient  en.beftiaux  , beufs,  brebis  » 
pourceaux  , on  fit  imprimer  leur  figu- 
re , ou  celle  de  leur  tête»  fur  la  pre- 
mière monnaie  qui  fut  fabriquée  } 8c 
elle  fut  appellée  pecunia  j du  mot , pe- 
cusy  qui  fignifie  tou-es  fortes  de  bétail. 
Ce  ne  fut  que  fous  le  Confulat  de  Q. 
Fabius  & de  Ogulnius , cinq  ans  avant 
la  première  guerre  Punique  , l’année 
de  Rome  485  , que  la  monnoie  d’ar- 
gent y fut  mife  en  ufage.  On  retint 
toujours  néanmoins  l’ancien  langage 
& l’ancienne  dénomination  tiree  du 
mot  as , airain.  De  là  ces  expreflions  : 
as  grave , ( du  cuivre  pefaiit  ) pour  ex- 
primer, au  moins  dans  l’origine  de 
cette  dénomination  , les  as  du  poids 
d’une  livre}  ararium , le  tréfor  public, 
où  il  n’y  avoit  autrefois  que  de  l’ai- 
rain } alknum  j l’argent  qu’on  a em- 
prunté , 8c  beaucoup  d’autres  pa- 
reilles. 

§•  III. 

Mines  d’O  R. 

Pour  trouver  l’Or  , dit  Pline , 
on  s’y  prend  parmi  nous  de  trois  ma- 
nières différentes.  On  le  tire  ou  des 
rivières , ou  des  entrailles  de  la  terre 
en  la  creufant , ou  des  ruines  des  mon- 

Yiij 
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tagnes  en  les  perçant  & les  boulever- 
fane. 

I . Or  tire  des  rivières. 

On  ramasse  l’or  en  petits  grains 
ou  parcelles  fur  le  bord  des  rivières  , 
comme  en  Efpagne  fur  les  bords  du 
Tage  , en  Italie  fur  le  Pô , en  Thrace 
fur  l’Hébre,  fur  le  Paélole  en  Afie, 
& enfin  fur  le  Gange  dans  les  Indes  r 
& a il  faut  convenir  que  celui  qu’on 
rrouve  de  cette  manière  eft  le  meilleur 
de  tous,  parce  qu’aiant  couru  lontems 
fur  les  cailloux  , ou  fur  l’arène  » il  a eu 
tout  le  loifir  de  s’y  décrafler  & de  s’y 
polir. 

Les  rivières  que  je  viens  de  nom- 
mer n’ètoient  pas  les  feules  qui  traînaf- 
fent  de  l’or.  Notre  Gaule  avoir  aufïï 
jDtoJ.l.  j.  cet  avantage.  Diodore  dit  que  la  na- 
ture lui  avoit  donné  l’or  par  privilège  , 
fans  le  lui  faire  chercher  par  Part  & 
par  le  travail  ; qu’il  étoit  mêle  avec  le 
labié  des  rivières  > que  les  Gaulois 
favoient  laver  cesfables , en  tirer  l’or , 
èc  le  fondre  *,  & qu’ils  en  faifoient  des 
anneaux  , des  bracelets  , des  ceintu- 
res , Sc  d’autres  pareils  ornemens.  On 

a Nec  ii!Ium  abfolurius  J ttiaiquc  perpolitum.  Pli * 
avram  cil , ut  eutfu  ipfo  1 
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homme  encore  quelques  rivières  eh  Mimo;res 
France  qui  ont  confervé  ce  privilège  : l’Acad  des 
le  Rhin , le  * Rhône,  la  Garonne  , le  an* 

Doux  qui  pafle  dans  la  Franche  Com- 
té , la  Céze  & le  Gardon  qui  prennent 
leur  origine  dans  les  Sé  vennes,  l’Arié- 
ge  dans  le  pays  de  Foix  , & quelques 
autres.  A la  vérité  les  récoltes  qu’on 
y fait  11e  font  pas  confidérables  , 5v 
fuffifent  à peine  pour  faire  vivre  pen- 
dant quelques  mois  les  payfans  qui 
s’occupent  à ce  travail.  Il  y a des  jours 
heureux  , qui  leur  valent  plus  d’une 
piftole  : mais  ils  font  achetés  par  d’au- 
tres qui  ne  leur  produifent  prefque 
rien. 

x.  Or  tir z des  entrailles  de  la  terre. 

Ceux  qui  cherchent  de  l’or  , com- 
mencent par  aller  à la  découverte  de 
ce  qu’on  appelle  en  françois  la  Man- 
ne j forte  de  terre , qui  par  fa  couleur , 
ôc  par  les  exhalaifons  qui  en  fortent , 
dorme  à connoitre  à ceux  qui  s’enten- 
dent aux  Mines,  qu’il  y a de  l’orau-def- 
fous. 

Audi  tôt  que  le  banc  de  terre  a or  fe 

* prétend  que  V Ar—  1 néve . , entraîne  quelques 

Ve,  qui  fe  jette  dans  Le  RbA-  I paillettes  d’or,  non  le  Rhô- 
ne un ^ett  ah  dyj'ous  de  GV 1 ne  même. 
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découvre,  il  faut  en  détourner  l’eau ÿ 
8c  creufer  à force  de  bras  cette  terre 
précieufe  , qu’on  enleve  , 8c  qu’on 
porte  aux  lavoirs.  La  terre  y aiant  été 
mife  , on  y fait  couler  un  ruilfeau  d’eau 
vive , proportionnée  à la  terre  qu’on 
veut  laver  ; 8c  pour  aider  la  rapidité 
de  l’eau  , on  fe  fert  d’un  crochet  de 
fer  , avec  lequel  on  remue  8c  délaie 
cette  terre , enforte  qu’il  ne  refte  plus 
dans  le  baftin  qu’un  fédiment  de  fable 
noir,  où  l’or  fe  trouve  mélé.  On  met  ce 
fédiment  dans  un  grand  plat  de  bois  , 
enfoncé  dans  fon  milieu  de  quatre  ou 
cinq  lignes , 8c  à force  de  le  laveE  à plu- 
lîeurs  eaux,  8c  de  l’agiter  fortement  , 
conjectura  , il  ne  refte  plus  qu’un  fable 
; ’byfj/e £>:<:- de  pur  or.  Voila  ce  qu’on  fait  auiour- 

uonnatrt  au  j,.  A ..  ^ 1 , . r'.  > . 

Commerce . a nui  au  Cnily.  Lee  elt  ce  qu  on  falloir 
î lm.  l.  3î»au(li  du  tems  de  Pline.  Aurum  qui  qu&- 
runt  j ante  omnia  fegutlum  tollunt  : ita 
vocatur  indicium.  Alveus  hic  eji  : arenâ 
lavanturj  atque  ex  eo  quod fefedit  conje- 
cturé capitur.  Tout  fe  trouve  réuni 
dans  ce  peu  de  mots.  Segul/um  : c’eft 
ce  que  nous  appelions  la  Manne.  Aî- 
yeus  hic  eji  : c’eft  le  banc  de  terre  à or. 
Arendt  lavantur  ; voila  les  lavoirs.  At- 
que ex  eo  quodrefedit  : voila  le  fédiment 
de  fable  noir  où  l’or  eft  renfermé.  Con - 
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jcciurâ  capitur  : voila  l’agitation  des 
matières , 6c  l’écoulement  de  l’eau , S>c 
le  fable  de  pur  or  qui  demeure. 

Il  arrive  quelquefois  , que  , fans 
fouiller  bien  avant , on  trouve  l’or  fur 
la  fuperficie  de  la  terre  : mais  ce  bon- 
heur eft  rare , quoiqu’il  ne  foit  pas  fans 
exemple.  Car  il  n’y  a pas  encore  fort 
lontems , dit  Pline  , qu’on  en  trouva  P Un.  ièu. 
enDalmatie  de  cette  efpéce  fous  l’Em- 
pire de  Néron  , &c  en  fi  grande  quan- 
tité , qu’on  en  ramalfoit  jufqu’à  cin- 
quante livres  par  jour  pour  le  moins. 

Pour  l’ordinaire  , il  faut  creufer 
bien  avant , & former  des  canaux  fou- 
terrains  , où  l’on  trouve  du  marbre  , 

6c  de  petits  cailloux  envelopés  de  l’or 
même.  On  pouffe  ces  canaux  à droite 
6c  à gauche , félon  le  cours  de  la  veine 
d’or  j 6c  à l'egard  de  la  terre  qui  de- 
meure fufpendue  par  deffus , on  la  fou- 
tient  par  de  bonnes  poutres  d’efpace 
en  efpace.  Quand  on  en  a tiré  la  Mi- 
ne , c’eft-à-dire  la  glèbe  ou  pierre  mé- 
tallique dont  fe  forme  l’or,  qu’on  ap- 
pelle communément  Minerai  on  la 
caffe , on  la  pile , on  la  réduit  en  pou- 
dre , on  la  lave,  puis  on  la  fait  paffer  * 
par  le  feu.  Ce  qui  fort  le  premier  du 
fourneau , n’eft  encore  nommé  qu’ar- 
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gent  : car  il  y en  a toujours  de  mêle 

avec  l’or. 

On  appelle  en  latin  Scoria  l’Ecume 
. «îlli  réfulte  du  fourneau.  C’eft  comme 
1 ordure  pu  la  crade  du  métal  , que  le 
feu  rejette  5,  ce  qui  n’eft  pas  particulier 
a 1 or , mais  commun  à routes  les  ma- 
tières métalliques.  Du  relie , on  ne 
jette  point  cette  craflfe  , on  la  pile  3c 
on  la  calcine  de  nouveau  , pour  en 
extraire  ce  qui  y ell  relié  de  bon.  Le 
creufet  où  fe  fait  cette  préparation, 
Cnl-appdioU  doit  êtFe  d'une  certaine  terre  blanche 
^ approche  de  l’argile.  11  n’y  en  a 

guéres  d’autre  qui  puilfefouffririe  feu  , 
le  fouftlet , & l’ardeur  même  de  la  ma- 
tière fondue. 

*&iod.L  i.  Ce  métal  ell  bien  précieux  , mais 
coûte  des.  peines  infinies.  On  em- 
ploioit  au  travail  des  Mines  les  efcla- 
ves , & les  criminels  condannés  à 
mort.  La  foif  de  l’or  a toujourséteirft 
dans  les  hommes  tour  fentiment  d’hu- 
manité. Diodore  de  Sicile  marque 
que  ces  malheureux  , charges  de  chaî- 
nes , n’avoienr  aucun  jrepos  ni  jour 
ni  nuit  ; qu’ils  étoient  traités  avec  la 
dernière  dureté-;  & que  pour  leur 
oter  toute  efpérance  de  pouvoir  fe 
fauver  en  corrompant  leurs  gardes. 
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©H  choififToit  pour  ce  miniftére  des 
foldats  qui  parlaient  une  autre  langue 
qu’eux  * & avec  qui  par  conféquent 
ils  ne  puflent  avoir  aucun  commerce , 
ni  former  aucun  complor. 

$ . Or  tiré  des  Mines  qtti  fe  rencontrent 
, dans  les  montagnes. 

Il  y A une  autre  méthode  de  trou- 
ver l’or , qui  regarde  proprement  le$ Ci 
lieux  élevés  & montagneux  , tels 
qu’on  en  rencontre  fouvent  en  Efpa- 
gne.  Ce  a font  des  montagnes  féches 
êc  ftériles  pour  toute  autre  chofe , 
qu’on  force  à rendre  leur  or , pour  fe 
dédommager  en  quelque  forte  dq  leur 
jftérilité  à tout  autre  égard. 

D’abord  , on  commence  par  faire 
de  grands  trous  à droite  & à gauche» 
On  attaque  enfui  ce  la  montagne  me- 
me à l’aide  des  flambeaux  ou  des  lamr 
pes.  Car  il  ne  faut  plus  parler  de  pur; 
la  nuit  y dure  autant  que  le  travail , & 
fe  prolonge  l’efpace  de  plufleurs  mois, 
A peine  a-t-on  percé  un  peu  avant , 
qu’il  fe  forme  dans  la  terre  des  crevai 

a Cetera  montes  Hifpa- 1 tur , huic  tono  fçKilçc  elle 
niarum  ariii  ftecilcf.jue  , I cpj>iMKur.  Plin. 

In  quiLius  uihil  aliud  c«gna-  [ 
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les  qui  l’éboulent , &c  qui  accablent 
^quelquefois  les  pauvres  Mineurs  : * 
enforte  , dit  Pline  , qu'il  y a aujour- 
d’hui beaucoup  moins  d'audace  8c  de 
témérité  à aller  chercher  les  perles  en 
Orient  au  fond  des  eaux  , qu’à  fouiller 
l’or  dans  le  fein  de  la  terre  , devenue 
par  notre  avarice  plus  dangereufe  que 
la  mer  même. 

II  faut  donc  dans  ces  mines  - ci  , 
comme  dans  les  premières  dont  j’ai 
parlé,  ménager  d’efpace  en  efpace 
<le  bonnes  voûtes , qui  foutiennent  la 
montagne  percée.  Cat  on  y trouve 
aulïi  de  grandes  maftes  de  pierre  , 
qu’il  faut  rompre  à force  de  feu  8c  de 
vinaigre.  Mais  comme  la  fumée  & les 
vapeurs  du  feu  étouferoient  bientôt 
les  ouvriers , on  eft  obligé  le  plus  fou- 
vent  , 8c  fur  tout  lorfqu’on  eft  un  peu 
avancé,  de  rompre  à coups  de  pics  8C 
de  pieux  ces  malles  énormes , 8c  d’en 
arracher  peu-à-peu  de  gros  quartiers  , 
& de  fe  les  donner  enfuite  de  main  en 
main  8c  d’épaule  en  épaule  le  long  du 
boiau  , jufqu’à  ce  qu’on  en  loir  déli- 
vré. On  pafte  à ce  travail  les  jours  Ôc 

a Ut  jam  rrrinùs  tentera-  tanto  nocentiores  fecimas 
îium  videatur  è profundo  tétras.  p/i«» 
maris  pecere  naargaiicas  ; r 
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les  nuits.  Il  n’y  a que  les-derniers  ou- 
vriers qui  voient  la  lumière  du  jour  : 
tous  les  autres  travaillent  à la  lueur 
des  lampes.  Si  le  roc  fe  trouve  trop 
long  ou  trop  épais,  ils  prennent  à cô- 
té , & conduifent  leur  boiau  en  ligne 
courbe. 

Quand  l’ouvrage  eft  achevé  , & que 
ces  conduits  fouterrains  font  poutTes 
allez  loin  , ils  coupent  par  le  bas  les 
foutiens  de  ces  voûtes  litués  d’efpace 
en  efpace.  C’eft  le  lignai  ordinaire  de 
la  ruine  qui  va  s’en  fuivre  , & dont 
s’aperçoit  le  premier  celui  qui  fait  fen- 
tinelle  au-deffiis  de  la  montagne  par 
l’affailTement  de  la  voûte  qui  com- 
mence à crouler  : 8c  celui-ci  aullitôt , 
de  la  voix  ou  par  le  bruit  de  l’airain 
qu’il  frape  , avertit  les  travailleurs  de 
fe  mettre  en  fureté  , 8c  court  le  pre- 
mier pour  s’y  mettre  lui-même.  La 
fhontagne  , fappée  ainfi  de  tous  côtés , 
tombe  fur  elle-même  , 8c  fe  brife  avec 
un  fracas  épouvantable.  Les  a ou- 
vriers viétorieux  jouilTent  alors  pai- 
liblement  du  fpeétacle  de  la  nature 
bouleverfée.  Cependant  l’or  n’eft  pas 
encore  trouvé , & quand  ils  ont  com- 

a Spe&ant  viüorcs  rui- 1 adhuc  aurum  eft.  Plin~ 
iiaraïucurz  ; ncc  u menai  „ 
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mencé  à percer  la  terre  , ils  ne  fa- 
voient  pas  encore  s’il  y en  avoit.  L’e£ 
pérance  8c  l’avidité  leur  ont  fuffi  pour 
entreprendre  ces  travaux  » &c  pour 
affronter  ces  dangers. 

Mais  ce  n’eft  là  que  le  prélude  d’un 
nouveau  travail , encore  plus  grand  8c 
plus  onéreux  que  le  premier.  Car  il 
faut  conduire  l’eau  des  montagnes  voi-» 
fines  &:  plus  élevées  par  des  détours 
d’un  très  a long  efpace  , pour  la  lâcher 
enfui  te  avec  impétuofitéfur  les  ruines 
qu’ils  ont  formées  , 8c  en  enlever  le 
métal  précieux.  Pour  cela,  il  faut  pra- 
tiquer de  nouveaux  canaux  , tantôt 
plus  ou  moins  élevés  félon  le  terrain, 
8c  c’eft  ici  où  eft  le  grand  travail.  Car 
il  faut  bien  placer  le  niveau , & pren- 
dre fes  hauteurs  dans  tous  les  endroits 
où  doit  paffer  le  torrent  jufqu’à  l* 
montagne  inférieure  qu’on  a éboulée  , 
afin  que  l’eau  ait  a(Tez  de  force  pouf 
arracher  l’or  par  tout  où  elle  palfe  : ce 
qui  les  oblige  à la  faire  venir  du  plus 
haut  qu’ils  peuvent.  Et  pour  ce  qui 
eft  des  inégalités  qui  fe  préfentent  dans 
fon  cours , ils  y fubviennent  par  de$ 
canaux  artificiels  qui  lui  confervent  fa 
pente , 8c  qui  l’empêchent  de  fe  dif- 

a A ceutciuuo  plciumquc  lapide. 
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llper.  Si  ce  font  des  rochers  fcabreux 
qui  s’oppofent  au  pafTage,  il  faut  les 
tailler  , les  applanir  par  la  pointe  , Sc 
y ménager  des  ornières  pour  les  plan- 
ches , qui  doivent  reflerrer  & conti- 
nuer le  canal.  Aiant  amafTé  leurs  eaux 
des  montagnes  voilines  les  plus  éle- 
vées , d’ou  fe  doit  faire  le  jet , ils  y 
creufent  de  grands  réfervoirs,  larges 
de  deux  cens  piés  en  quarré , & de  la 
profondeur  de  dix  piés.  Ils  y laitfent 
ordinairement  cinq  ouvertures  de  la 
largeur  de  trois  ou  quatre  piés  en 
quarré , pour  y recevoir  l’eau  de  di- 
vers endroits.  Après  quoi , la  mare 
étant  remplie , on  leve  la  bonde  , d’où 
fe  forme  un  torrent  /ï  violent  Sc  h im- 
pétueux , qu’il  emporte  tout , jufqu’à 
de  groffes  pierres  même. 

Autre  manœuvre  dans  la  plaine  , 
au  pié  de  la  Mine.  Il  faut  y cren- 
fer  de  nouveaux  folles  , qui  forment 
divers  lits  au  torrent  de  degré  en 
degré  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  décharge 
dans  la  mer.  Mais , de  peur  que  l’or 
ne  leur  échape , ils  y pratiquent  d’ef* 
pace  en  efpace  de  bonnes  couches 
d’Ulex  , forte  d’arbrilTeau  qui  revient 
allez  à notre  romarin,  mais  plus  âpre, 
& par  conféquem  plus  propre  à re- 
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tenir  cette  proie  comme  dans  fes 
filets.  Ajoutez  qu’il  faut  encore  de 
bonnes  planches  de  chaque  côté  du 
fofté  , pour  retenir  l’eau  dans  fon  lit  ; 
& lorfqu’il  fe  rencontre  des  inégali- 
tés dangereufes  , fufpendre  ces  nou- 
veaux canaux  par  des  * chevalets  , juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  le  torrent  fe  perde 
dans  les  fables  de  l’Océan  , au  voi- 
finage  duquel  font  communément  les 
Mines. 

L’Or  qu’on  tire  de  la  forte  au  pié 
des  montagnes  , n’a  pas  befoin  d’ètre 
purifié  par  le  feu  : car  il  eft  d’abord 
ce  qu’il  doit  être.  On  le  trouve  en 
malfes  de  diverfes  grandeurs , comme 
on  en  trouve  aulïi  dans  les  Mines  pro- 
fondes , mais  non  pas  fi  communé- 
ment. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  branches  de 
romarin  fauvage  qu’on  y a emploiées , 
on  les  ramafte  foigneufement , on  les 
fait  fécher  , puis  on  les  brûle  : enfui  te 
de  quoi  on  en  lave  les  cendres  fur  le 
gazon , où  l’or  tombe , & fe  recueille 
facilement. 

Pline  examine  pourquoi  l’or  a été 
préféré  aux  autres  métaux , & il  en 
apporte  plufieurs  raifons. 


* Machines  pour  foutenir  ces  canaux  faits  de  planches^ 
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C’eft  le  feul  de  tous  les  métaux  qui 
• lie  perd  rien  ou  prel'que  rien  par  le 
feu  , pas  même  dans  les  bûchers  & 
dans  les  incendies  , où  ‘les  flammes 
font  le  plus  de  ravage.  On  prétend 
même  qu’il  n’en  eft  que  meilleur  lorf- 
qu’il  y a pafle plufleurs  fois.  C’eft  aufli 
le  feu  qui  en  fait  l’épreuve  : car,  pour 
être  bon , il  faut  qu’il  en  prenne  la  cou- 
leur. C’eft:  celui  que  les  ouvriers  ap- 
pellent obry^um  , de  l’or  affiné.  Ce 
qu’il  y a d’admirable  dans  cette  épreu- 
ve , c’eft  que  les  charbon»  les  plus  ar- 
dens  n’y  font  rien  : il  faut  un  * feu 
clair  , un  feu  de  paille  pour  le  ré  fou- 
dre , & y mettre  un  peu  de  plomb 
pour  l’affiner. 

L’or  ne  perd  que  très  peu  par  l’ufa- 
ge  , & beaucoup  moins  qu’aucun  au- 
tre métal,  au  lieu  que  l’argent , le  cui- 
vre , 1 etain  faliflent  les  mains  , & tra- 
cent des  lignes  noires  fur  quelque  ma- 
tière que  ce  foit  j ce  qui  eft  une  preu- 
ve qu’ils  fouffrent  du  déchet  , & que 
leur  fubftance  fe  détache  plus  aifé- 
menr. 


* Strabon  fait  la  même 
remarque , 6*  il  en  apporte 
la  raifort.  Palcâ  facüiùs  li- 
qucfit  aurum  : quia  flamma 
mollis  cùm  fit,  proportio- 
aem  babcc  tempcratam  ad 


id  quod  cedit  & facilè  fun- 
ditur;  caibo  autcm  mul- 
turn  abfumit , niniis  colli- 
quans  fua  vchenieutia  , & 
clevans,  Strab.l.  }.p.i 4S» 
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11  eft  le  feul  de  tous  les  métaux  qui 
ne  contracte  point  de  rouille  , ni  rien 
qui  puifle  en  altérer  la  beauté , ni  en 
diminuer  le’  poids.  C’eft  une  chofe 
bien  digne  de  notre  admiration , que 
de  toutes  les  fubftances  celle  de  l’or 
fe  conferve  le  mieux  & en  Ton  entier 
fans  rouille  , fans  cralTe , dans  l’eau  , 
dans  la  terre  , dans  l’ordure  , dans  les 
fépulcres  , & cela  à travers  tous  les 
ficelés.  On  voit  des  médailles  frapées 
depuis  plus  de  deux  mille  ans  , qui 
paroiflent  comme  forties  tour  récem- 
ment des  mains  de  l’ouvrier. 

On  remarque  â que  l’or  réfifte  aux 
imprellîons  & aux  morfures  du  fel  SC 
du  vinaigre , qui  réfolvent  ôc  qui  dom- 
tent  toutes  les  autres  matières. 

Il fc  n’y  a point  de  métal  qui  s’éten- 
de mieux , ni  qui  fe  divife  en  un  plus 
grand  nombre  de  parcelles  en  diffé- 
rens  fens.  Une  once  dor , par  exem- 
ple , fe  partage  en  fept  cens  cinquante 
feuilles  , & plus  s’il  le  faut  ; & chacu- 
ne de  ces  feuilles  a quatre  doits  en 


a Tam  conrrafalis  8c  ace- 
ti  fuccos , domitores  re- 
rum , conftantia.  Plin. 

b Nec  aliud  Iaxius  di- 
laracur  , aut  numerofiùs 
dividitur,  ut  pote  cujus 


unciz  in  feptingenas  , 8c 
quinquagenas  , plurefqut 
brafteas , quacernùm  uiro 
que  digiconua  , fpargao. 
tur,  Plin. 
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quarré  de  largeur.  Ce  que  dit  Pline 
ici  eft  certainement  bien  admirable  : 
mais  nous  verrons  bientôt  que  nos 
Ouvriers  modernes  iont  poulié  l’ha- 
bileté en  ce  point , comme  en  beau- 
coup d’autres  , infiniment  plus  loin 
que  les  Anciens. 

Enfin  l’or  fe  laide  filer  9c  ti(Ter  com- 
me l’on  veut  » de  même  que  la  laine. 

On  peut  même  le  travailler  fans  laine 
[ 8c  fans  foie  , ] ou  avec  l’une  8c  l’au- 
tre. Le  premier  des  Tarquins  triom- 
pha autrefois  avec  une  tunique  de 
drap  d’or  : 8c  Agrippine  , mere  de 
Néron  , lorfque  l’Empereur  Claude 
fon  époux  donna  au  peuple  un  com- 
bat naval , y parut  habillée  d’une  lon- 
gue robe  , toute  de  hl  d’or,  fans  aucune 
autre  matière. 

Ce  que  l’on  raporte  de  f extrême 

Î»etiteffe  8c  délicatefTe  de  l’or  & de 
'argent  réduits  en  fil  , paroitroit  in-  • ' 
croiable  , s’il  n’étoit  confirmé  par  une 
expérience  journalière.  Je  ne  ferai 
que  copier  ici  ce  qu’on  en  lit  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences.  Ah>  i7, } 
On  fait , y eft-il  dit  , qu’un  fil  d’or 
n’eft  qu’unfil  d’argentdoré.  Il  fautdonc 
étendre  par  le  moien  de  la  filière  un 
cilindre  d’argent  couvert  de  feuilles 
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d’or;  & ce  cilindre  devienr  fil , 8C  fil 
toujours  doré  , à quelque  longueur 
qu’il  puifle  parvenir.  On  le  prend  or- 
dinairement de  quarante-cinq  marcs, 
& il  a quinze  lignes  de  diamètre  , & à 
peu  près  vingt-deux  pouces  de  hau- 
teur. M.  de  Reaumur  prouve  que  ce 
cilindre  d’argent  de  11  pouces  vient 
par  la  filière  à en  avoir  13963140  , 
ou  1 1 6 3 5 10  pies , c’eft-à-dire  qu’il  eft 
devenu  634692  fois  plus  long  qu’il 
n’étoit,  & qu’il  a près  de  97  lieues  de 
longueur  , en  mettant  deux  mille  toi- 
fes  à la  lieue.  Ce  fil  fe  file  fur  de 
la  foie  ; & avant  que  de  l’y  filer , on 
le  rend  plat  de  cilindre  qu’il  étoit  : 8c 
• en  l’applatilTant  011  l’allonge  ordinai- 
rement encore  de  j au  moins,  de  for- 
te que  fa  longueur  de  vingt-deux  pou- 
ces fe  change  en  une  de  cent  onze 
lieues.  Mais  on  peut  aller  jufqu’à  al- 
longer ce  fil  de^  par  l’applatifTement, 
• au  lieu  de  ne  l’allonger  que  de  y , & par 
conféquent  il  aura  fix  vingts  lieues. 
Cela  doit  paroitre  une  prodigieufe 
extenfion  : & ce  n’eft  encore  rien. 

Le  cilindre  d’argent  de  quarante- 
cinq  marcs , & de  vingt-deux  pouces 
de  long  , a pu  n’ètre  couvert  que  d’u- 
ne once  de  feuilles  d’or.  11  eft  vrai 
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que  la  dorure  fera  legere  , mais  elle 
fera  toujours  dorure  j 6c  quand  le  ci- 
lindre  palfera  par  la  nliére,  & acquer- 
ra la  longueur  de  cent  vingt  lieues  , 
l’or  n’abandonnera  jamais  l’argent* 
On  peut  voir  déjà  par  là  combien 
l’once  d’or  qui  envelopoit  le  cilindre 
d’argent  de  quaranre-çinq marcs , a du 
devenir  extrêmement  mince  pour  fui* 
vre  toujours  l’argent  pendant  un  che- 
min d’une  pareille  longueur.  M.  de 
Reaumur  ajoure  encore  à cette  confé- 
dération , que  l’on  voit  fenfibiement 
que  l’argent  eft  une  fois  plus  doré  en 
certains  endroits , qu’en  d’autres  : & il 
trouve  enfin  par  le  calcul  que  dans 
ceux  où  il  l’eft  moins , il  faut  que  l’é- 
paiffeur  de  l’or  ne  foitque  de-pjT— - de 
ligne  , petiteffe  fi  énorme  , qu’elle 
échape  autant  à notre  imagination  , 
que  celle  des  Infiniment  petits  de  la 
Géométrie.  Cependant  elle  efl  réelle , 
& produite  par  des  inftrumens  mé- 
.chaniques , qui  ne  peuvent  être  fi  fins 
qu’ils  ne  foient  encore  fort  groiïiers. 
JNIotre  efprit  fe  perd  & s’éblouit  dans 
la  confédération  de  tels  objets  : coin* 
bien  plus  dans  celle  des  Infiniment  pç* 
fits  de  Dieu } 

• ' t 
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Electre. 

Il  faut  favoir  , dit  Pline  que  je  co- 
pie dans  toute  la  fuite  , qu’en  toute 
forte  d’or  il  y a Toujours  de  l'argent 
mêlé  , plus  ou  moins  : tantôt  un  di- 
xiéme , tantôt  un  neuvième  , ou  un 
huitième.  On  ne  compte  qu’une  feule 
mine  dans  la  Gaule  , où  l’on  tire  de 
l’or  qui  ne  contient  qu’une  trentième 
partie  d’argent  : & c’eft  ce  qui  en  fait 
monter  le  prix  au-deflus  de  tous  les 
autres.  On  nomme  cet  or,  Albïcra - 
tenfe  j d’ Albicrat.  ( C’eft  un  ancien  lien 
de  la  Gaule  près  de  Tarbes.  ) Il  y avoit 
plufieurs  mines  dans  les  Gaules , qui 
•depuis  ont  été  négligées  ou  épuifées. 
4*Strabon  parle  de  quelques  - unes  , 6c 
■entr’autres  de  celles  de  Tarbes  , qui 
étoient , dit-il , très  fécondes  en  or.  Car, 
fans  pou  (Ter  leurs  canaux  fort  avant , ils 
trouvoient  des  pépins  qui  remplif- 
foient  le  creux  de  la  main , & qui  n’a- 
voient  pas  grand  befoin  de  paffer  par 
le  feu.  Ils  avoient  aufli  beaucoup  de 
poudre  d’or  , & comme  des  grains  , 
qui  ne  demandoient  prefque  point 
d’affinage. 

Pour  l’or , continue  Pline , où  Von 
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trouve  jufqu’à  un  cinquième  d’argent, 
on  lui  donne  le  nom  d’ELECTRE  . 

i ' 

{ on  pourroit  l’appeller  de  Y Or  blanc  * 
parce  qu’il  approche  un  peu  de  cette 
couleur , & qu’il  eft  plus  pale.  ) 11  pa- 
toit  que  les  peuples  les  plus  anciens  en 
faifoient  grand  cas.  Homère , dans  la 
defcription  du  Palais  de  Mènèlas  , le  * 
dépeint  tout  brillant  d’or  , d’éle&re  , 
■d’argent , & d’ivoire.  L’Eieétre  a ceci 
de  particulier  , qu’il  brille  beaucoup 
plus  à la  lumière  des  lampes  que  ni 
î’or  ni  l’argent. 

§.  iv. 

Mines  d’Argent. 

Il  en  est  des  Mines  d’argent, 
pour  plufieurs  chofes  , comme  de*' 
celles  d’or.  On  creufe  la  terre , & on 
■fait  de  longs  boiaux  à droite  & à gau- 
che félon  lfe  cours  de  la  veine.  Ce 
n’eft  point  la  couleur  du  métal  qui 
fait  naître  l’efpérance  des  travailleurs  : 
nul  éclat  , nulle  étincelle  dans  ces 
Mines  , comme  dans  les  autres.  La 
terre  qui  renferme  l’argent , eft  tan- 
tôt roufte,  & tantôt  cendrée  : c’eft 
SUix  ouyriets  à la  difcçrner  par  la  praç 


OJyJT.l.4, 
• 7** 
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tique.  Pour  l’argent  même  , on  ne 
fauroit  l’affiner  que  par  le  feu,  avec 
du  plomb  , ou  avec  la  * mine  même 
de  l’étain.  On  appelle  cette  mine  ga- 
Icna  3 &c  on  la  trouve  communément 
dans  la  veine  des  Mines  d’argent.  Le 
feu  ne  fait  autre  chofe  que  féparer  ces 
matières  , dont  l’une  fe  réduit  en 
plomb  ou  en  étain,.,  & l’autre  en  ar- 
gent : mais  le  dernier  furnâge  tou»- 
jours , parce  qu’il  eft  plus  léger , à peu 
près  çomme  l’huile  fur  l’eau. 

On  trouvoir  des  Mines  d’argent 
dans  prefque  toutes  les  provinces  de 
l’Empire  Romain.  En  effet , on  en  ti- 
roit  d’Italie , près  de  Verceil  j de  Sar- 
daigne , où  il  y en  avoit  beaucoup  ; 
des  Gaules  , en  divers  endroits  j de 
l’Angleterre  même  } de  l’ Alface , té- 
moin Strafbourg , qui  en  a tiré  fon 
nom  , Argentorum , &c  Colmar,  Ar - 
gentaria  ; de  la  Dalmatie  & de  la  Pan- 
nonie , qui  eft  maintenant  la  Hongrie  ; 
& enfin  de  l’Efpagne  Sc  du  Portugal , 
où  étoit  le  plus  beau. 

Tlin.HO.  Ce  qu’il  y a d’admirable  dans  le$ 
Mines  d’argent  , c’eft  que  les  tra- 


* La  mine  même  de  L’étain 
eft  cefte. matière  informe  & 
confufe  qui  contient  la  fub- 

jUncc  du  métal , On  nomme 


eette  matière  du  mot  gêner 
ral  de  Marcaflïte  ,fur  tout 
par  raport  à L’or  & à l’ar •- 
gf*»  i 
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Vaux  qui  y furent  commencés  par  les 
ordres  * d’Annibal , y fubfiftent  encore 
de  nos  jours  , dit  Pline  , c’eft-à-dire 
depuis  plus  de  trois  cens  ans,  8c  que 
les  folfés  y ont  confervé  les  noms  de 
ceux  qui  en  firent  la  découverte,  8c 
qui  étoient  tous  Carthaginois.  Une  de 
ces  Mines  entr’autres,  encore  aujour- 
d'hui exiftante  8c  nommée  Bebulo  , 
celle-là  meme  qui  produifoit  à Anni- 
bal  jufqa’à  trois  cens  livres  d’argent 
par  jour  , a été  pouflee  depuis  jufqu’à 
quinze  cens  pas  d’étendue , 8c  même 
à travers  la  montagne,  par  les  peu- 
ples **  Accitaniens  : lefquels,  fans  fe 
repofer  ni  jour  ni  nuit,  8c  fe  relevant 
feulement  à la  mefure  chacun  de  leurs 
lampes , en  ont  fait  écouler  les  eaux. 
Il  y a aufli  des  veines  d’argent  qu’011 
découvre  comme  à fleur  de  terre. 

Du  refte,  les  Anciens  connoifloient 
aifément  quand  ils  étoient  parvenus 
au  bout  de  la  veine j c’efl:  lorfqu’ijs 
trouvoient  de  l’alun  , après  quoi  il« 
ne  cherchoient  plus  rien  : quoique  de- 
puis peu  (c’eft  toujours  Pline  qui  par- 
le ) on  ait  trouvé  après  l’alun,  une  veine 

* Lorfcuil  y vint  pour  | cie  5*  de  Valence , qui  fai* 
faire  le  juge  de  Sagonte.  I [oient  partie  du  dijlrià  dit 

**,Les peuples  de  Mur- 1 Çaxtb^gc  1»  uoimllc, 
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blanche  de  cuivre , ce  qui  a fervi  do 
nouvel  indice  aux  ouvriers , pour  leur 
marquer  la  fin  de  la  veine. 

La  découverte  des  métaux  dont  nous 
avons  parlé  jufqu’ici , eft  une  merveille 
qu’on  ne  fe  lafie  point  d’admirer.  Il 
n’y  avoir  rien  de  plus  caché  dans  la  na- 
ture , que  l’or  ôc  l’argent.  Ils  étoienr 
enfevelis  dans  de  profondes  Mines  , 
mélées  de  roches  fort  dures , &c  en 
apparence  fort  inutiles  ; & les  parties 
de  ces  précieux  métaux  étoient  fi  con- 
fondues avec  des  corps  étrangers,  fi 
imperceptibles  par  ce  mélange , fi  dif- 
ficiles à féparer  , qu’il  ne  paroifloir 
pas  poflible  que  l’induftrie  de  l’hom? 
me  put  les  déterrer,  les  réunir,  les  pu- 
rifier, les  convertir  à fes  ufages.  L’hom- 
me cependant  en  eft  venu  à bout;  & il 
a tellement  perfe&ionné  fes  premiè- 
res découvertes  fur  cette  matière  par 
fes  réflexions,  qu’on  diroit  que  l’or  & 
l’argent  ont  été  formés  en  mafle  dès 
le  commencement , 8c  qu’ils  ont  été 
aulfi  vifibles  que  les  cailloux  qui 
font  fur  la  furface  de  la  terre.  Mais 
l’homme , par  lui-même , étoit-il  ca- 
pable de  faire  de  fi  merveilleufes  dé- 
couvertes ? a Cicéron  dit  en  termes 

a Aurum  & argcnmm , I ta  divina  gcnuiiïèt  , nid 
ft,  ferrum , fruftra  nacq- 1 eadcm  docuUTet  quemad-j 
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£xprès,  qu’en  vain  Dieu  auroit  formé 
dans  le  fein  de  la  terre  l’or,  l’argent, 
l’airain,  & le  fer,  s’il  n’avoit  enfeigné 
aux  hommes  par  quel  moien  ils  pou- 
voient  parvenir  jufqu’anx  veines  qui 
cachent  ces  précieux  métaux. 

§.  V. 

Produit  des  Mines  d’or  & d’argent  3 un& 
des  principales  fources  de  la  richeJJ'e 
des  Anciens, 


O n conçoit  aifément  que  les 
Mines  d’or  ôc  d’argent  dévoient  pro- 
duire un  gros  revenu  aux  particuliers 
& aux  Princes  qui  en  polfédoient, 
pour  peu  qu’ils  fulfent  attentifs  à les 
faire  valoir. 

Philippe,  pere  d’Alexandre  le  Grand, 
avoir  des  Mines  d’or  aux  environs  de 
Pydna  ville  de  Macédoine,  dont  il  th- 
roit  tous  les  ans  mille  talens , c’eft-à- 
dire  trois  millions.  Il  avoit  aullï  d’au- 
tres Mines  d’or  ou  d’argent  dans  la c' 
Theflalie  & dans  la  Thrace.  Et  il  pa-p 
roit  que  ces  Mines  fubfiftoient  encore 
à la  fin  du  Roiaume  de  Macédoine  : 
tar  » les  Romains , *aiant  vaincu  Per^ 


ïnodum  ad  corum  venas 
ÿeiveniiecui.  De  D'^inat. 


lib.  1.  n.  116. 
a Metalli  quoque 

VA 


m 
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fée , en  ôtèrent  l’ufage  & l’exercice 

aux  Macédoniens. 

Les  Athéniens  avoieot  des  Mines 
d’argént  & dans  l’Attique  à Laurium  , 
Sc  fur  tout  dans  la  Thrace,  dont  ils 


'Xcnoph.  de  tiroient  un  grand  profit.  Xénophon 
fwîn”e  re£**nomme  plufieurs  citoiens  qui  s’y  en- 
richifioient.  Hipponicus  avoit  fix  cens 
ffclaves  : Nicias,  qui  périt  en  Sicile, 
en  avoit  mille.  Les  Fermiers  qui 
avoient  loué  leurs  Mines  , rendoienc 
/ tout  frais  faits  au  premier  chaque 
jour  cinquante  francs  , fur  le  pié 
d’une  * obole  par  jour  pour  chaque 
efclave } & autant  à proportion  au 
fécond  : ce  qui  faifoit  un  revenu  con- 
fidérable. 

Xénophon , dans  le  Traité  où  il 
propofe  différens  moiens  d’augmen- 
ter les  revenus  d’Athènes  , donne 
pour  cela  d’excellens  avis  aux  Athé- 
niens , Çc  les  exhorte  fur  tout  à met- 
tre en  honneur  le  Commerce  , à en- 
courager Sc  à foutenir  ceux  qui  s’y 
appliquent foit citoiens  foit  étrangers, 
à faire  des  avances  pour  eux  en  pre- 


eedonici  , cjuod  ingeiy 
▼eûigal  erat  , locationes 
tolli  planchai.  liv.  lib. 

. n 18. 

' y avoit  fix  oboles  à 


une  dragme  qui  valait  dix 
fols  , cent  dragmcs  à l* 
mme,  Ce  foixante  mines  aie 
talent . *■ 
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liant  des  furetés , à leur  fournir  des 
galères  pour  le  tranfport  des  mar- 
chandifes  , 8c  à fe  bien  perfuader 
qu  en  cette  matière  la  richelfe  des 
particuliers  fait  l’opulence  &:  la  force 
de  l’Etat.  11  infifte  beaucoup  fur  ce 
qui  regarde  les  Mines  , &c  déliré  que 
la  République  en  falfe  valoir  en  fon 
nom  & à fon  profit , fans  craindre 
que  par  là  elle  falfe  tort  aux  particu- 
liers y parce  qu’il  y a de  quoi  enri- 
chir les  uns  & les  autres , & que  ce  11e 
feront  pas  les  Mines  qui  manqueront 
aux  ouvriers  , mais  les  ouvriers  qui 
manqueront  aux  Mines. 

Mais  ce  qui  provenoit  des  Mines 
de  l’Attique  Sz  de  la  Thrace  n’elt 
rien , en  comparaifon  de  ce  qu’on 
tiroit  de  celles  d’Efpagne.  C’étoient 
les  Tyriens  qui  d’abord  en  profitè- 
rent, les  habitans  du  pays  n’en  con- 
noilfant  pas  le  prix.  Les  Carthaginois 
leur  fuccédérent , & dès  qu’ils  eurent 
mis  le  pié  dans  l’Efpagne , ils  fenti- 
rent  bien  que  les  Mines  feroient 
pour  eux  une  fource  inépui fable  de 
richelfes.  Pline  nous  a marqué  qu’une  PliH.l.iU 
feule  fournilfoit  à Annibal  chaque c'  6‘ 
jour  trois  cens  livres  pefant  d’argent, 
ce  qui  monte  à douze  mille  fix  cens 

Z nj 
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livres  : en  comptant  quatre  - vingt?1 
quatre  deniers  pour  une  livre  , com- 
rlln'  1‘  33-me  le  même  Pline  l’obferve  ailleurs. 

£•  9. 

Poiyb.i.  j.  Polybe  , ciré  par  Strabon  , dit  que 
1>7'  de  fon  tems  il  y avoit  quarante  mille 
hommes  occupés  aux  Mines  qui 
étoient  dans  le  voifinage  de  Cartha- 
géne , Sc  qu’ils  fournifioient  chaque 
jour  au  peuple  Romain  vingt-cinq 
mille  dragmes  , e’eft-à-dire  douze 
mille  cinq  cens  livres. 

L’Hiftoire  fait  mention  de  parti- 
culiers qui  avoient  des  revenus  im- 
menfes  , & qu’on  a peine  a croire. 
Vtrr.apu'iVwon  parle  d’un  Ptolémée  y fimple 

Flirt,  lib.  3 j.  . ,.r  . , 1 r»  / 

1. 10.  particulier  , qui  du  tems  de  Pompee 
commandoit  en  Syrie,  qui  entrete- 
noit  à fes  frais  huit  mille  Cavaliers  , 
ôc  avoit  d’ordinaire  mille  conviés  à 
fa  table,  & pour  chacun  une  coupe 
d’or  , qu’on  renouvelloit  même  a 

Jjfrod  ' i‘btd'  chaque  fervice.  Ce  n’eft  encore  rien, 
17.  ’ en  comparaifon  de  Pythius  de  Bi- 

thynie  , qui  fit  préfent  au  Roi  Darius 
de  ce  Platane  8c  de  cette  Vigne  fi 
vantés  dans  l’Hiftoire , l’un  & l’autre 
d’or  maffif  : qui  traita  un  jour  fplen- 
didement  toute  l’armée  de  Xerxès 
forte  de  dix-fept  cens  mille  hommes, 
en  offrant  à ce  Prince  cinq  mois  de 
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paie , pour  tout  ce  monde , avec  toutes 
les  provifions  néceflaires  pendant  ce 
tems-là.  De  quelles  fources  pouvoient 
venir  de  fi  énormes  tréfors,  finon  prin- 
cipalement des  Mines  d’or  & d’argent 
que  ces  particuliers  pofledoient. 

On  eft  furpris  quand  on  lit  dans 
Plutarque  tout  ce  qui  fut  tranfporté 
à Rome  pour  le  triomphe  de  Paul 
Emile  , pour  celui  de  Luculle , & 
pour  d’autres  pareils. 

Mais  tout  cela  difparoit  quand  on 
fonge  aux  millions  innombrables  d’or 
& d’argent  amaffés  par  Ùavid  & par 
Salomon , &:  emploies  pour  la  conflru- 
étion  & pour  l’ornement  du  Temple 
de  Jérufalem.  Ces  richefles  immenfes, 
dont  le  dénombrement  effraie,  étoient 
en  partie  le  fruit  du  Commerce  que 
David  avoit  établi  en  Arabie,  en  Perfe, 

& dans  l’Indoftan  , à la  faveur  de  Elath.  & 
deux  ports  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  -Afiongabcr. 
Idumeefur  l'extrémité  de  la  mer  Rou- 
ge , & que  Salomon  augmenta  encore 
confidérablement , puifque  dans  un  i.  Paraiipi 
feul  voiage  fa  flote  lui  raporta  qua-8’l8‘- 
rre  cens  cinquante  talens  d’or  , qui 
font  plus  de  cent  trente-cinq  mil- 
lions. La  Judée  n’étoit  qu’un  petit 
pays  : & cependant  le  revenu  annuel  ibii^.i^ 
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du  tems  de  Salomon  , fans  comptef 
beaucoup  d’autres  fommes  , y mou- 
toit  à fix  cens  foixante  ôc  fix  talens 
d’or  , ce  qui  fait  près  de  deux  cens 
millions.  11  faloit  que  dès  ce  tems- 
là , pour  fournir  une  quantité  d’or  fi 
incroiable  , on  eût  creufé  bien  des 
Mines  : ôe  celles  du  Pérou  & du  Me- 
xique ifétoient  pas  encore  décou- 
vertes. 

§.  VI. 

i 

Des  Monnaies.  &~des  Médailles. 

Quoique  le  Commerce  fe  fort 
fait  d’abord  par  l’échange  des  den- 
rées , comme  cela  paroit  dans  Ho- 
mère , l’expérience  ht  bientôt  fentir 
l’incommodité  de  ces  échanges  par 
la  nature  de  plulieurs  marchandifes  , 
qui  ne  pouvoient  ni  fe  partager  ni  fe 
couper  fans  perdre  beaucoup  de  leur 
prix  ; ce  qui  obligea  peu  à peu  les 
Négocians  à en  venir  aux  métaux, 
qui  ne  diminuoient  ni  de  bonté  ni 
d’intégrité  par  le  partage.  Ainfi  du 
tems  d’Abraham  , & avant  lui  fans 
doute , on  introduifit  l’or  & l’argent 
dans  le  Commerce,  ôc  auflipeutëtre 
le  cuivre  pour  les  moindres  denrée^. 


Bu  Commîrcî; 

Comme  il  s’y  introduilit  des  fraudes 

Î>Our  le  poids  8c  pour  la  qualité  de 
a matière  , la  police  ôc  l’autorité 
publique  intervint  pour  établir  la 
fureté  du  Commerce  , & imprima  à 
ces  métaux  des  marques  pour  les 
diftinguer&  les  autorifer.  De-làfonC 
venues  les  premières  empreintes  des 
Monnoies , les  noms  des  Monétaires , 
l’effig  ie  des  Princes  , les  années  des 
Coniulats  , & d’autres  marques  pa- 
reilles. 

Les  Grecs  mettoient  fur  leurs  Mon- 
noies des  Hiéroglyphes  énigmatiques, 
qui  étoient  particuliers  à chaque  pro- 
vince. Ceux  de  Delphes  y repréfen- 
toient  un  Dauphin  ; c’étoient  com- 
me des  armes  parlantes  : les  Athé- 
niens , l’oifeau  de  leur  Minerve , une 
Chouette , ligne  de  la  vigilance , mê- 
me pendant  la  nuit  : les  Béotiens , un 
Bacchus  avec  une  grappe  de  railin  8c 
une  grande  coupe  , pour  marquer 
l’abondance  8c  les  délices  de  leur  ter- 
roir : les  Macédoniens , un  Bouclier  , 
pour  déligner  la  force  8c  la  bravoure 
de  leur  milice  : les  Rhodiens , la  tête 
du  Soleil  , auquel  ils  avoient  dédié 
' leur  fameux  Cololfe.  Enfin  chaque 
• Magiftrat  prenoit  plailir  d'exprimer 


Digitized  by  Google 


rlin.l. 

*» 


558  Du  CoMMHRC!.' 
dans  fa  Monnoie  la  gloire  de  fa  pro* 
vince  , on  les  avantages  de  fa  ville. 

La  falfirication  des  Monnoies  a 
toujours  eu  lieu  dans  tous  les  Etats , 
& dans  tous  les  rems.  Au  a premier 
paiement  que  firent  les  Carthaginois 
de  la  fomme  à laquelle  les  Romains 
les  avoient  condannés  à la  fin  de  la 
fécondé  guerre  Punique  , il  fe  trouva 
que  l’argent  que  leurs  Ambafiadeurs 
apportèrent  n’étoit  pas  de  bon  aloi  K 
& l1  on  reconnut , en  le  faifant  fon- 
dre , qu’il  y avoit  dans  cet  argent  unt 
quatrième  de  mélange.  Ils  furent  obli- 
gés , pour  remplacer  ce  déchet , d’em- 
i3  • prunter  de  l’argent  à Rome.  Le  T rium- 
vir  Antoine , dans  le  tems  de  fes  plus 
grands  befoins  , fit  mêler  le  fer  avec 
l’argent  dans  les  deniers  qu’il  fit  fra- 
per. 

Cette  falfification  fe  faifoit  d’ordi- 
naire ou  par  le  mélange  du  cuivre  , 
ou  par  la  fouftraéHon  plus  ou  moins 
forte  de  fon  légitime  poids.  II  devoir 
être  j comme  le  remarque  Pline  , de 


a Carthaginienfcs  eo  an- 
bo  aigcncum  in  flipen- 
diun»  impolmim  primùm 
Romam  advexerunt..  Id 
^quia  probuin  non  efle 
" quaftoics  renunciavcram> 


«tperienribufqac  par* 
quarta  decoâa  crat , pe- 
cuniâ  Roms  mutuâ  fump- 
tâ  , inrerttimemum  Tup- 
plevnuut,  Liv.  U ja,  a.  2* 
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iÇuatre-vingts  feize  ou  de  cent  de- 
niers p®ur  la  livre  en  or  & en  ar- 
gent. Marius  Gratidianus  , parent  du 
célébré  Marius , fupprima  à Rome  , 
pendant  fa  Préture,  plufieurs  défordres 
au  fujet  de  la  monnoie  par  de  fages 
réglemens.  Le  peuple  toujours  fenfible 
à ces  fortes  de  réformes  , pour  en  té- 
moigner fa  reconnoiftance  , lui  éri- 
gea des  ftatues  de  quartier  en  quartier 
^>ar  toute  la  ville.  C’eft  a ce  Marius,  fior.iib.j : 
a qui  Sylla , pour  fe  venger  des  cruau-  ' gènee.  de 
tés  exercées  par  fon  frere , fit  couper Ira  * llb‘  i- 
les  mains , cafter  les  jambes , 8c  cre- 
ver les  yeux , par  le  miniftére  de  Ca- 
tilina. 

On  avoit  heureufement  remédié  X 
l’incommodité  des  échanges  par  la 
monnoie  d’or  8c  d’argent , devenue 
le  prix  commun  de  toutes  les  mar- 
Jchandifes , dont  par  là  on  épargnoit 
Je  tranfport  pénible  , 8c  fouvent  inu- 
tile. Mais  il  manquoit  encore  à l’an- 
tien  Commerce  une  grande  facilité  , 
qu’on  a depuis  fagement  imaginée  : 


• a M..  Mario  , cuî.  vi- 
cariat populus  liatuas  po- 
fucrat  , cui  thute  & vino 
K o minus  populus  fuppli- 
cabar  , L.  Sylla  périrai* 
gi  çrura  , oculos  nui  . 


amputari  manus  )uffit  J 
& ryuafi  rorieus  occidc- 
rcc  , qiio.iens  vulncrabar  , 
paular  im  & per  fiugulo» 
art  us  lai  cravi:.  Sente. 
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je  veux  dire  la  manière  de  remettre 
de  l’argent  d’un  lieu  à un  autre  par 
une  Lettre  qui  en  indique  le  paie- 
ment. 

Il  lst  diïïicile  de  déméler 
bien  certainement  la  différence  qu’il 
y a entre  les  Monnoies  8c  les  Mé- 
dailles ; les  avis  fur  cette  matière  font 
fort  partagés..  Ce  qui  paroit  de  plus 
vraifemblable  , c’eft  que  l’on  doit 
appeller  Monnoie  la  pièce  de  métal , 
qui  d’un  côté  porte  la  tête  du  Prince 
régnant  , ou  de  quelque  divinité 8c 
dont  le  revers  eft  toujours  le  même  : 
parce  que  la  Monnoie  étant  faite 
pour  avoir  cours  , il  faut  que  le  peu- 
pie  puiffe  aifémentla  connoirre,  afin 
î>  d’en  favoir  la  valeur.  Ainfi  la  tête  de 
Janus  avec  une  proue  de  galère  au 
revers,  étoit  la  première  monnoie  de 
Rome.  Servius  Tullius  y mit,  au  lieu 
d’une  proue  , une  brebi  ou  un  beuf, 
d’où  vient  le  nom  de  pecunia  j à çau- 
fe  que  ces  fortes  d’animaux  étoient 
du  genre  de  ceux  qu’on  appellent  pe~ 
eus.  On  y mit  enfuice , à la  place  de 
Janus,  une  femme  armée , avec  l’inf- 
cription  Roma,  8c  au  revers  urr  char 
«tiré  à deux  , ou  à quatre  chevaux , ce 
qui  fit  des  pièces  de  monnoie  appel- 


I 
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Ices  Bïgati  , Quadrigati.  On  mit  aufll 
des  Victoires , Vicloriati . Toutes  ces 
pièces  différentes  font  reconnues  pour 
monnoies  , de  même  que  celles  qui 
portent  certaines  marques , comme 
un  X , c’eft-à-dire  Denarius  ; une  L , 
Libra  ; une  S , Semis.  Ces  diverfes 
marques  font  connoitre  le  poids  ou  la 
valeur  de  la  pièce. 

Les  médailles  font  les  pièces  qui 
pour  l’ordinaire  marquent  au  revers 
quelque  événement  confidérable. 

; Les  parties  d’une  médaille  font 
fes  deux  côtés  : dpnt  l’un  s’appelle  la 
face  ou  la  tête»  & l’autre  le  revers» 
De  chaque  côté  il  y a le  champ , qui 
eft  le  milieu  de  la  médaille  ; le  tour  y 
ou  le  bord;  & l’exergue,  qui  eft  la 
partie  qui  fe  trouve  au  bas  du  fol  fur 
lequel  font  pofées  les  figures  que  la 
médaille  repréfente.  Sur  ces  deux  fa- 
ces on  diftingue  le  type  , & l’infcrip- 
tion  ou  légende.  Le  type  , font  les 
figures  repréfenrées  : l’infcription  ou 
légende  , c’eft  l’écriture  qu’on  y lit , 
& principalement  celle  qui  eft  fur  le 
rour  de  la  médaille. 

- Pour  avoir  quelque  idée  de  la  fcien- 
ce  des  médailles  , il  faudroit  favoir  » 
quelle  eft  leur  origine , leur  ufage  $ 
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comment  on  les  divife  en  antiques  & 
modernes,  en  Grecques  & en  Romai- 
nes ; ce  que  l’on  entend  par  médailles 
du  haut  ou  du  bas  Empire  $ du  grand 
ou  du  petit  bronze  $ ce  que  c’eft 
qu  une  fuite  dans  le  langage  des  An- 
tiquaires. Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
d expliquer,  toutes  ces  chofes.  Le  Li- 
vre de  la  fcience  des  Médailles  dû 
P.  Joubert  Jéfuite , contient  ce  que 
1 on  en  doit  favoir , quand  on  ne  veut 
pas  approfondir  cette  matière. 

Je  me  contente  d’avertir  les  jeunes 
gens  qui  voudront  étudier  à fond 
1 Hiftoire  , que  la  connoiflance  des 
médaillés  eft  abfolument  nécelîaire 
pour  cette  étude.  Car  l’Hiftoire  ne 
s apprend  pas  feulement  dans  les  li- 
vres , qui  ne  difent  pas  toujours  tour, 
ni  toujours  la  vérité.  11  faut  donc  re- 
courir aux  pièces  qui  la  juftifient , & 
aufquelles  la  malice  & l’ignorance 
n’ont  pu  donner  atteinte  : & tels  font 
les  Monumens  que  l’on  appelle  mé- 
dailles. On  y apprend  mille  chofes 
egalement  importantes  & curieufes, 
'm.  de  Til-  que  l’on  ne  trouve  point  ailleurs.  Le 
pieux  & favant  Auteur  dés  Mémoires 
fur  l’hiftoire  d~s  Empereurs , nous  y 
donne  une  preuve  ôc  un  modèle  de 
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l’ufage  que  l’on  peut  faire  de  la  fcien- 
ce  des  médailles. 

Il  en  faut  dire  autant  des  pierres 
gravées , qui  ont  cet  avantage  fur  les 
médailles  , qu’étant  d’une  fubftance 
plus  dure  , éc  repréfentant  en  creux 
les  figures  qu’elles  portent , elles  les 
confervent  toujours  dans  toute  leur 
-perfe&ion  : au  Heu  que  les  médailles 
font  plus  fujettes  à fe  corrompre , tant 
par  le  frottement,  que  par  la  corrofion 
des  liqueurs  falines  , à quoi  elles  font 
toujours  expofées.  Mais  enrécompen- 
fe,  celles-ci  fe  trouvant  en  grand  nom- 
bre chacune  dans  leur  efpéce , font  d’un 
bien  plus  grand  ufage  pour  les  Savans. 

L’Académie  Roiale  des  Inscrip- 
tions et  des  Belles  Lettres  , éta- 
blie & renouvellée  fi  avantageufe- 
ment  fous  le  Régne  précédent  , & 
qui  embralfe  dans  fon  objet  toute 
l’érudition  antique  & moderne  , ne 
contribuera  pas  peu  à conferver  par- 
mi nous , non  feulement  le  bon  goût 
des  lnfcriptions  & des  Médailles  qui 
confifte  dans  une  noble  fimplicité, 
mais  en  général  le  bon  goût  de  tous 
les  ouvrages  d’efprit , qui  fe  puife 
principalement  dans. les  Auteurs  an- 
ciens, dont  cette  Académie  fait  une 
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étude  particulière.  Je  n’oferois  mar^ 
quer  ici  tout  ce  que  je  peflfe  d’une 
Compagnie  où  je  fuis  aggrégé , & donc 
je  fais  partie.  On  me  fit  l’honneur  de 
m’y  appeller  dans  le  tems  de  fon  re- 
nouvellement, fans  que  j’eufte  brigué 
une  place  fi  honorable , 8c  même  fans 
que  j’en  fûfie  rien  : entrée  , ce  me  fem- 
ble , véritablement  digne  des  Compa- 
gnies favantes.  Je  fouhaiterois  l’avoir 
mieux  méritée , & y avoir  mieux  rem- 
pli que  je  n’ai  fait  les  fondions  d’A-r 
cadémicien. 

§.  vu.  , 

Perles. 

La  Perle  eft  une  fubftance 
dure,  blanche,  & claire,  qui  fe  for- 
me au-dedans  de  certaine  efpéce 
d’huitres. 

Le  poifion  * teftacé  où  fe  trouvent 
les  perles  , eft  trois  ou  quatre  fois 
plus  grand  que  les  huitres  ordinaires. 
On  le  nomme  communément  Perle , 
ou  Mere-perle . 

Chaque  mere-perle  en  produit  or- 
dinairement dix  ou  douze.  Cependant 
. un  Auteur  qui  a traité  de  leur  produ- 

* C’efl-â-dire  couvert  d’une  «caille  dure  & forte. 
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scfion  , prétend  en  avoir  vu  dans  unô 
huitre  jufques  à cent  cinquante,  mais 
dans  divers  degrés  de  perfection.  La 
plus  parfaite  fe  poufTe  toujours  la  pre- 
mière : les  autres  relient  fous  l’huitrë 
au  fond  de  l’écaille. 

La  pèche  des  perles , chez  les  An- 
ciens , fe  faifoit  principalement  dans 
la  mer  des  Indes.  Elle  s’y  fait  encore  , 
aulîi  bien  que  dans  les  mers  de  l’Amé- 
rique, & en  quelques  endroits  de  l’Eu- 
rope. Des  plongeurs , aufquels  on  lie 
fous  les  bras  une  corde  dont  l’extré- 
mité relie  attachée  à la  barque , des- 
cendent dans  la  mer  à plufieurs  re- 
prifes  , & après  avoir  arraché  des  ro- 
chers les  huitres,  8c  les  avoir  jettées 
dans  un  panier , remontent  avec  unç 
grande  promtitude, 

Cette*  pèche  fe  fait  dans  une  cer- 
taine failon  de  l’année.  On  met  or- 
dinairement les  huitres  dans  du  fable , 
où  elles  fe  corrompent  par  la  chaleur 
extraordinaire  du  foleil } & en  s’ou- 
vrant d’elles-mêmes  , elles  font  paroi- 
tre  leurs  perles  , qu’il  fuffir,  après  ce- 
la, de  nettoier&  de  fécher. 

Les  autres  pierres  précieufes  font 
toutes  brutes  quand  on  les  tire  de  leurs 
jtochers , 8c  elles  n’ont  leur  lullre  que 


Flin.  I. 
mj>.  jj. 
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de  l’induftrie  des  hommes.  La  natnîê 
lie  fait  que  les  ébaucher  : il  faut  que 
l’arc  les  achevé  en  les  polilTant.  Mais 
pour  les  perles  elles  nailTent-  avec  cet- 
te * eau  nette  & éclatante  qui  les  fait 
tant  eftimer.  Ort  les  trouve  toutes  po- 
lies dans  les  abymes  de  la  mer,  & la 
nature  y met  la  dernière  main  , avant 
qu’on  les  arrache  de  leurs  nacres. 

La  a perfection  des  perles , félon 
Pline , eft  lorfqu’elles  font  d’une  blan- 
cheur éclatante , grolfes , rondes  , po- 
lies, & d’un  grand  poids  : qualités  qui 
fe  trouvent  rarement  réunies. 

?•  C’eft  une  vifion  de  croire  que  les 
perles  nailTent  de  la  rofée  j qu’elles 
font  molles  dans  la  mer  , & ne  fe 
durcilfent  que  quand  elles  fentent 
l’air  } qu’elles  s’ amaigrirent  & avoi> 
tent  quand  il  tonne  , comme  dit 
Pline  , & beaucoup  d’autres  Auteurs 
après  lui. 

On  vante  beaucoup  de  certaines 
chofes  , uniquement  parce  qu’elles 


* En  termes  de  Jouailliers 
on  appelle  eau  , l’éclat  des 
perles  quon  fuppofe  être 
faites  d’eau . Ainfi  l’on 
dit  : Les  perles  que  Cléo- 
pâtre avait  en  pendans  , 
itoient  d’un  prix  inefiima  ■ 


ble  j fait  pour  l’exu  , ou 
pour  la  grojfeur. 

'a  Dos  omnis  in  cando- 
re  , magnicudine  , orbe  , 
lævore  , pondère  : haud 
promptis  rebus.  P lin.  lt 
> fr  Jf* 
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font  rares , & dont  a le  principal  mé- 
rite confifte  dans  le  péril  où  Ton  s’ex- 
pofe  pour  les  avoir.  Les  hommes  font 
dignes  d’eftimer  fi  peu  leur  vie , Sc  de 
la  juger  moins  précieufe  que  des  co- 
quilles cachées  dans  le  fond  de  la  mer. 
S’il  étoit  nécelfaire  , pour  acquérir  la 
fagehè  , d’elTuier  toutes  les  peines 
qu’on  fe  donne  pour  trouver  quelque 
perle  d’une  grolfeur  & d’une  beauté 
non  commune , ( & il  en  faut  dire  au- 
tant de  l’or , de  l’argent , & des  pier- 
reries ) il  ne  faudroit  pas  balancer  un 
moment  à expofer  fa  vie , & plufieurs 
fois , pour  un  tel  tréfor.  X a fagefte  eft 
le  plus  grand  des  biens , une  perle  eft 
de  tous  les  biens  le  plus  frivole  : ce- 
pendant les  hommes  ne  font  rien  pour 
la  fagelfe , Ôc  ils  tentent  tout  pour  une 
perle. 

§.  VIII. 

La  Pourpre. 

. 1 

Les  étofes  teintes  en  Pourpre 
faifoient  une  des  parties  les  plus  con- 
lidérables  du  Commerce  ancien , fur- 
tout  de  celui  de  Tyr , dont  l’induftrie 
& l’extrême  habileté  avoit  porté  cette 
précieufe  teinture  au  plus  haut  degré 

a Anima  honiiaisqujeüu  maxiroi  placent,  P lin,  ibid* 


54«  D u Commerce.' 
de  perfeétionoù  elle  pût  être  conduite. 
rlin.  i.  La  Pourpre  le  difputoit  de  prix  avec 
c'  3<‘  l’or  même  quelque  rare  qu’il  fût  dans 
ces  tems  reculés  , 8c  faifoit  la  marque 
diftinétive  des  plus  grandes  dignité* 
de  l’univers  , étant  réfervée  principa- 
lement pour  les  a Princes , les  Rois , 
les  Sénateurs , les  Confuls , les  Diéta-* 
teurs , les  Empereurs , & pour  ceux  à 
qui  Rome  accordoit  l’honneur  du 
triomphe. 

La  Pourpre  eft  une  couleur  rouge 
tirant  fur  le  violet,  qui  vient  d’uri 
poifton  de  mer  enfermé  dans  un  * co* 
quillage  , que  l’on  nommoit  aufli 
Pourpre.  Malgré  divers  traités  faits 
par  les  Modernes  fut  cette  couleur  (i 
vantée  chez  les  Anciens,  on  eft  peu 
inftruit  de  la  natute  de  la  liqueur  qui 
la  f°urnifloit.  Ariftote  & Pline  ont 
j.  c.  ij.  ’ laide  bien  des  chofes  remarquables 
fur  cette  matière,  mais  plus  propres  à 
exciter  la  curiolîté , qu’à  la  fatisfaire 
f.  ln’ 1 ' pleinement.  Le  dernier,  qui  a parlé  le 
plus  au  long  de  la  préparation  de  la 
Pourpre , a renfermé  tout  ce  qu’il  nous 


a Color  nimio  lepore 
▼ernans  , obfcuritas  ru- 
beus  , nigredo  fanguinea 
regnancem  dilcernic,  do- 
mina m confuicuum  fa- 
ctt  , gc  prcAac  huxnano 


generi  ne  de  confpeûu 
Principis  poflït  erra  ri.  Caf- 
fiodor.  I.  j.  Var.  Ep.  1. 

* De  là  vient  qu'on  appelle 
enLatinjdes  habits  de  pour; 
p re , conchiliatx  vcAcj, 
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'6ü  3 dit  en  quelques  lignes.  C’en 
étoit  peutetre  alfez  pour  retracer  dans 
çe  tems-là  l’idée  d’une  pratique  con- 
nue : mais  c’en  étoit  trop  peu  pour 
uous  en  éclaircir  fuffifamment  dans  le 
rçôtre  , où  l’on  a celTé  d’en  faire  ufage 
depuis  plufieurs  fiéçles. 

Pline  range  * toutes  les  efpéces  de 
coquillages  qui  donnent  la  teinture 
pourpre , fous  deux  genres  : dont  le 
premier  comprend  les  petites  efpéces 
de  Buccinum , ainfi  appelle  parce  que 
la  coquille  de  ce  poiflon  a quelque 
relfembiance  avec  un  cors  de  chaue; 
& le  fécond  comprend  les  Coquil- 
lages qui  portent  le  nom  de  Pourpre 
comme  la  teinture  qu’ils  fournirent. 
On  croit  que  ce  dernier  genre  s'ap- 
pelait auffi  Murex. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que 
ce  fut  le  hazard  feul  qui  fit  connoitre 1 
aux  Tyriens  la  .teinture  dont  il  s’agit 
ici.  Un  chieiî  affamé  aiant  brifé  avec 
fes  dents  tm  de  ces  coquillages  fur  le 
bord  de  la  mer,  & dévoré  un  de  ces 
poiffons  , en  eut  tout  le  tour  de  la 
gueule  teint  d’une  fi  belle  couleur , 
quelle  donna  de  l’admiration  à ceux 
qui  la  virent , & fit  naîue  l’envie  4e. 

• js’eufçrvir, 


Plin,  l. 
• î.6*  v 


Jul.  Polluxl 
f.  J.  c.  4. 
CaJJiod.  I.  H 
Var.  Ep.  z, 
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rlin.  i.  ?.  La  Pourpre  de  a Gétulie  en  Afrique 
f»  cel[e  Je  la  b Laconie  en  Europe  , 

ctoientforteftimées  : maislaTyrienne 
en  Afie  l’emportoit  fur  toutes  les  au- 
tres , celle  principalement  qui  étoit 
mife  deux  fois  à la  teinture , & que 
l’on  appelloit  pour  cette  raifon  diba- 
* pha.  La  livre  s’en  vendoit  à Rome  mille 

deniers , c’eft-à-dire  cinq  cens  francs. 

Le  Buccinum  &c  le  Murex  ne  difr 
férent  prefque  que  par  la  grolfeur  du 
coquillage  , par  la  manière  de  les 
prendre , de  par  celle  de  les  préparer. 
Le  Murex  fe  pêche  pour  l’ordinaire  en 
pleine  mer , au  lieu  que  le  Buccinum 
fe  prend  fur  des  pierres  de  des  ro- 
Mcwires  de  chers  ou  il  s’attache.  Je  ne  parlerai 
sfieacei  ^an.  lcl  <lue  du  Buccinum  , & je  copierai 
f7i if  ‘ une  légère  partie  de  ce  que  j’en  trouve 
' dans  la  favante  DilTertation  de  M.  de 

, Reaumür. 

* Les  Buccinum  ne  pouvoient  être 

dépouillés  de  leur  liqueur , fans  qu’on 
y emploiât  un  tems  très  confidérable. 
Il  faloit  d’abord  calTer  la  dure  coquille 
dont  ils  font  révétus.  Cette  coquille 
paflee  à quelque  diftance  de  fon  ou- 

;i  VefUs  Getulo  ipuricc  tinâas.  Horat* 
b Nec  Laofcnicas  mibi 

Tjabunt  honefae  purpuras  client*,  Hor4;\ 
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Verture , onde  la  tête  du  Buccinum , on 
enlevoit  les  morceaux  caffés.  C’eft 
alors  que  l’on  apercevoir  une  petite 
veine  , pour  me  fervir  de  l’expreftion 
des  Anciens;  ou , pour  parler  plus  juf- 
te  , un  petit  réfervoir  plein  de  la  li- 
queur propre  à teindre  en  pourpre.  La 
couleur  de  la  liqueur  renfermée  dans 
ce  petit  réfervoir  , le  fait  aifément 
diftinguer  : elle  eft  très  différente  de 
çelle  des  chairs  de  l’animal.  Ariftote 
& Pline  difent  qu’elle  eft  blanche  : 
aufti  eft-elle  d’une  couleur  qui  tire  fur 
le  blanc  , ou  d’un  blanc  jaunâtre.  Le 
petit  réfervoir  dans  lequel  elle  eft 
contenue  n’eft  pas  d’égale  grandeur 
dans  tous  les  Bûçcinum  : il  a pourtant 
communément  une  ligne  de  large  ou 
environ , &:  deux  oit  trois  lignes  de 
long. ..  C’étoit  ce  petit  réfervoir  que 
les  Anciens  étoient  obligés  d’enlever 
au  Buccmum  ? pour  avoir  la  liqueur 
qu’il  renferme.  Ils  étoient  contraints 
de  le  couper  féparément  à chaque 
poiflon  , ce  qui  étoit  un  fort  long 
ouvrage  , du  moins  par  raport  à ce 
qu’on  en  retiroit  : car  il  n’y  a pas  la 
valeur  d’une  bonne  goûte  de  liqueur 
.contenue  dans  chaque  réfervoir.  Do 
là  il  eft  peu  furprenant  que  la  bellç 
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pourpre  fût  à un  û haut  prix  parmi 
eux. 

Ariftote  & Pline  difçnt  » à la  vé-* 
rité , que  l'on  ne  f<?  donne  pas  la  peine 
d’enlever  féparément  ces  petits  vaif- 
feaux  aux  plus  petits  coquillages  de 
cette  efpéce  : qu’on  les  piloit  nmple- 
ment  dans  des  mortiers  , ce  qui  étoic 
un  moien  d’expédier  beaucoup  d’ou- 
vrage en  peu  (le  rems.  Il  femble  même 
'Archiva,  que  Vitruve  donne  cette  préparation 
f,7.  c.  i}.  çomn^e  générale.  Il  eft  néanmoins  peu 
aifé  de  concevoir  qu’on  pût  avoir 
une  belle  couleur  pourpre  par  ce 
moien.  La  matière  des  excrémejis 
de  l’animal  devoir  altérer  très  confi- 
dérablement  la  couleur  pourpre  , 
lorfqu’on  les  faifoit  chaufer  enfemble 
après  les  avoir  mêlés  dans  de  l’eau. 
Car  cette  matière  eft  elle-même  £o- 
lorée  d’un  brun  verdâtre  , couleur 
qu’elle  communiquoit  apparemment 
à l’eau  , & qui  dev.oit  fort  charger  la 
couleur  pourpre , parce  que  la  quan- 
tité de  cette  matière  eft  incompara- 
blement plus  grande  que  celle  de  la 
liqueur. 

Ôn  n’en  étoît  pas  quitte , dans  la 
préparation  de  la  pourpre  , pour  la 
que  l’çn  avoit  eue  à enlever  un 

' pecis 
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jxrcit  réfervoir  de  liqueur  à chaque 
Buccinum.  On  jettoit  enfuire  tous  ces 
petits  réfervoirs  dans  une  grande 
quantité  d’eau,  qu’on  mettoit  pendant 
dix  jours  fur  un  feu  modère.  Si  on 
laifloit  pendant  un  tems  fi  long  fur  le 
feu , tout  ce  mélange , ce  n’eft  pas  qu’il 
fut  néçelFaire  pour  donner  la  couleur 
pourpre  à la  liqueur  » elle  la  prendroit 
beaucoup  plus  vite  , comme  je  m’en 
fuis  afiuré , dit  M.  de  Reaumur , par 
Un  grand  nombre  d’expériences.  Mais 
il  faloit  en  féparer  les  chairs  , ou  le 
petit  vaifleau  lui-même  dans  lequel  la 
liqueur  étoit  contenue  ; ce  qu’on  ne 
pouYoit  faire  , fans  perdre  beaucoup 
4e  la  liqueur  , qu’en  faifant  difloudre 
ces  chairs  dans  l’eau  chaude , au-defius 
4e  laquelle  elles  montoient  enfui  te  en 
écume , qu’on  ayoit  grand  foin  d oter. 

yoila  une  des  manières  dont  fe  fal- 
lait anciennement  la  teinture  en  pour- 
pre , qui  n’a  point  été , comme  on  le 
cjroit , abfolume^t  perdue  , ou  du 
moins  qui  a été  retrouvée  il  y a envi- 
ron cinquante  ans  par  la  Société  Roia- 
le  d’Angleterre.  Un  des  Coquillages 
qui  la  fournit  ? & qui  eft  une  efpéce 
4e  Buccinum , eft  commun  fur  les  co- 
tes de  ce  pays-là.  Les  obfervation* 

TomX.  Aa  . 
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d’un  Anglois  fur  cette  nouvelle  déçoit 
verte , furent  imprimées  dans  les  Jour-- 
naux  de  France  en  i6$6. 

Un  autre  Buccinum  ^ qui  donne  aufll 
la  teinture  de  pourpre  , te  qui  appa- 
remment eft  un  de*  ceux  que  Pline  a 
décrits  comme  aiant  cet  ufage , fe  trou- 
ve fur  les  côtes  du  Poitou.  Les  plus 
grandes  Coquilles  de  cette  efpéce  ont 
douze  a treize  lignes  de  long , te  fept 
à huit  de  diamètre  dans  l’endroit  ou 
elles  font  le  plus  grofles.  Ce  font  des 
Coquilles  d’une  feule  pièce , tournées 
en  Spirale  comme  celle  de  nos  Lima- 
çons de  jardin,  mais  en  Spirales  un  peu 
plus  allongées. 

Dans  le  Journal  des  Sçavans  de 
i6%6  , on  a décrit  les  changemens  de 
couleurs  finguliers  qui  arrivent  à la  li- 
queur des  Buccinum.  Si , au  lieu  de  dé- 
tacher le  Vaifleau  qui  la  contient  , 
comme  les  Anciens  le  pratiquoient 
pour  faire  leur  teinture  pourpre  , on 
ouvre  feulement  ce  vaifieau  , te  qu’en 
le  ratifiant  on  lui  enleve  fa  liqueur  , 
les  linges  , ou  les  autres  étofes  foit  de 
foie  foit  de  laine , qui  feront  imbibés 
de  cette  liqueur , ne  feront  voir  d’a- 
bord qu’une  couleur  jaunâtre.  Mais 
ces  mêmes  linges  expofés  à une  chs*- 
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leur  du  foleil  médiocre  , telle  qu’elle 
eft  le  matin  dans  l’été , prennent  en 
peu  d’heures  des  couleurs  bien  diffé- 
rentes. Ce  jaune  commence  d’abord  à 
paroitre  un  peu  plus  verdâtre  : puis  il 
devient  couleur  de  citron.  A cette 
couleur  de  citron  fuccéde  un  verd  plus 
gai.  Ce  même' verd  fe  change  dans  un 
verd  foncé , qui  fe  termine  à une  cou- 
leur violette  ; après  laquelle  enfin  on 
voit  un  fort  beau  pourpre.  Ainfi  ces 
linges  arrivent  de  leur  première  cou- 
leur jaunâtre  à une  belle  couleur  de 
pourpre  , en  palfant  par  tous  les  diffé- 
rens  degrés  de  verd.  Je  pafTe  beaucoup 
d’Obfervations  très  curieufes  de  M. 
de  Reaumur  fur  ces  changemens , 
mais  qui  ne  font  point  de  mon  fujet. 

Il  doit  paroitre  furprenant  qu’Ari- 
ftote  8c  Pline , nous  aiant  parlé  de  la 
teinture  de  pourpre  , 8c  des  Coquilla- 
ges qui  la  donnent  en  différens  en- 
droits, ne  nous  aient  pas  dit  un  mot 
de  ces  changemens  de  couleurs  fi  di» 

Î;nes  de  remarque  , par  lefquels  pafie 
a liqueur  avant  que  d’arriver  à la 
pourpre.  Peutêtre  que  n’aiant  pas  affez 
examiné  ces  Coquillages  par  eux-mê- 
mes, 8c  n’en  étant  inftruits  que  par  des 
Mémoires  peu  exaéls , ils  n’auront  rie^ 

A a ij 
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dit  d’un  changement  qui  n’arrivoit 

Î>oint  dans  la  préparation  ordinaire  de 
a pourpre  ; car , dans  ce  cas  , la  li- 
queur étant  mélée  dans  les  chaudières 
avec  une  grande  quantité  d’eau  , elle  \ 
pafloit  tout  d’un  coup  au  rouge. 

M.  de  Reaumuj:,  dans  le  voiage  qu’il 
fit  fur  les  côtes  du  Poitou  l’année 
1710  , en  considérant  au  bord  de  la 
côte  les  Coquillages  appellés  Buccin 
num  y que  la  mer  avoit  failles  à décou- 
vert pendant  fon  reflux  , trouva  une 
nouvelle  teinture  de  pourpre  qu’il  ne 
cherchoi^  point , 8c  qui , félon  toutes 
les  apparences  , a été  inconnue  aux 
Anciens  , quoique  dç  même  efpéce 
que  la  leur.  Il  remarqua  que  les  Bue - 
einum  s’aflembloient  ordinairement 
autour  de  certaines  pierres  , ou  fous 
certaines  arcades  de  fable  en  fi  grande 
quantité , qu’on  pouvoit  les  y ramaflçr 
a pleines  mains , au  lieu  qu’ils  étoient 
difperfés  çà  & là  par  tout  ailleurs.  11 
remarqua  en  même  tems  que  ces  pier- 
res ou  ces  arcades  de  fable , étoienc 
couvertes  de  certains  grains  , dont  la 
figure  avoit  quelque  air  d’une  petite 
boule  allongée.  La  longueur  de  ces 
grains  étoit  d’un  peu  plus  de  trois  li- 
gnes , 8c  leur  grofieur  d’un  peu  plus 
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tTune  ligne*  Ils  lui  parurent  contenir 
Une  liqueur  d’un  blanc  tirant  fur  le 
jaune.  11  en  exprima  le  fuc  fur  les  man- 
chettes de  fa  chemife,  qui  n’en  devin- 
rent qu’un  peu  plus  fales  : il  n’y  vie 
d’autre  couleur  qu’un  petit  œil  jaunâ- 
tre , qu’il  déméloit  à peine  dans  cer- 
tains endroits.  Divers  objets  qui  at- 
tiraient fon  attention  , lui  firent  ou- 
blier ce  qu’il  venoit  de  faire.  Il  n’y 
penfoit  plus  du  tout , lorfque  jettant 
par  hazard  les  yeux  fur  les  mêmes 
manchettes  un  demi  quart  d’heure 
après , il  futfrapé  d’une  agréable  fur- 
prife , & vit  une  fort  belle  couleur 
pourpre  fur  les  endroits  où  les  grains 
avoient  été  écrafés.  Cette  rencontre 
fortuite  donna  lieu  à plusieurs  expé- 
riences , dont  le  récit  fait  un  plaifit 
merveilleux  , & montre  quel  tréfor 
c’eft  dans  un  roiaume  que  des  hommes 
d’un  certain  génie,  nés  avec  un  goût 
& des  difpofitions  naturelles  pour  fai- 
re d’heureufes  découvertes  dans  les 
opérations  de  la  nature. 

M.  de  Reaumur  remarque  qu’on 
tireroit  la  liqueur  de  ces  grains , qu’il 
appelle  des  œufs  de  pourpre  j d’une  ma- 
nière infiniment  plus  commode  que 
relie  donc  les  Anciens  fe  fervoienc 
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pour  ôter  la  liqueur  des  Buccinum.  Car 
il  n’y  auroit  d’autre  façon  à faire  , 
après  avoir  ramafle  de  ces  œufs  , & les 
avoir  lavés  dans  l’eau  de  mer  pour  leur 
ôter  autant  qu’il  feroit  poflible  , les 
ordures  qui  pourroient  en  altérer  par 
leur  mélange  la  couleur  pourpre  j il  n’y 
auroit , dis-je , qu’à  mettre  ces  œufs 
dans  des  linges.  On  exprimeroit  alors 
leur  liqueur  en  tournant  les  deux  bouts 
de  ces  linges  en  fens  contraires , à peu 
près  comme  on  exprime  le  fuc  des 
grofeilles , lorfqu’on  en  veut  faire  de 
la  gelée.  Et  même  , pour  abréger  da- 
vantage , on  pourroit  emploier  de 
petits  prelfoirs , qui  dans  un  moment 
reroient  fortir  toute  la  liqueur.  On  a 
vu  auparavant  combien  il  faloit  de 
rems  & de  foins  pour  tirer  la  liqueur 
des  Buccinum . 

Tlin.î.  21.  Le  Coccus  ou  Coccum  , fournilToit 
aux  Anciens  la  belle  couleur  & la  bel- 
le teinture  , que  nous  nommons  Ecar- 
late , qui  le  difputoit  en  quelque  forte 
à la  Pourpre  pour  la  beauté  Sc  l’éclat. 
Quintilien  les  joint  enfemble  , en  a fe 
plaignant  des  peres  & meres  de  fou 


a Quid  nou  adulais 
concupifcet  , qui  in  pur- 
puris  répit  ? Nondum  pri- 
ma verba  cxpriam  , £c 


jam  coccum  inrelligîc , 
jam  conchylium  pofcit. 
Quintil.  I,  i.  c.  a.  > 
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rlëms,qui , dès  le  berceau,  revétoient 
leurs  enfans  d’écarlate  & de  pourpre, 
-8c  leur  infpiroient  déjà  le  goût  du  luxe 
.&  delà  magnificence.  L’écarlate,  a fé- 
lon Pline , fournifibit  à l’homme  une 
parure  plus  éclatante  que  la  Pourpre , . 
8c  en  même  tems  plus  innocente , par* 
.ce  qu’il  ne  faloit  point  expofer  fa  vie 
pour  la  recueillir. 

On  croit  ordinairement  que  l’Ecaf- 
late  effc  la  graine  d’un  arbre , qui  eft 
une  efpéce  de  chêne  verd.  On  a recon- 
nu que  c’étoit  une  petite  excrelfence 
ronde , rouge  , 8c  de  la  groflèur  d’un 
.petit  pois  , qui  croît  fur  les  feuilles 
d’un  petit  arbriftèau , qui  eft  une  ef- 
péce d’yeufe , & qu’on  appelle  ïlcx 
aculeata  cocci  glandifera.  Cette  excref- 
fence  eft  caufée  par  la  piquûre  d’un 
infeéte  qui  y dépofe  des  œufs.  Les  Ara- 
•bes  nomment  ce  gain  Kermès  ; les  La- 
tins Coccus  j & V crmiculus  3 d’où  nous 
eft  venu  le  mot  de  Vermillon  8c  Cuf- 
. culium  ou  quifqu'dium.  On  en  recueille 
une  grande  quantité  dans  la  Provence 
8c  dans  le  Languedoc.  La  rivière  des 


a Tranfalpina  Gallia 
herbis  Tyrium  arque  con- 
chylium  tingir , omnefque 
.aliôs  colores.  Nec  quxrir 
in  profundis  murices. . . . 
«h  inveniat  per  quoi  fa*  | 


ciliùs  marrona  adultéra 
placeat,  corruptor  infidie- 
tur  nupts.  Srans  & in  lîc- 
co  carpit , quo  fruges  mo- 
do. Piin. 
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Gobelins  a une  eau  propre  pour  Idï 
teintures  en  écarlate. 

Il  y a deux  efpéces  d’Ecarlate.  L’E- 
carlate de  France  ou  des  Gobelins,  qui 
fe  fait  avec  la  graine  dont  je  viens  de 
, parler  j & l’Ecarlate  de  Hollande  , qui 
fe  fait  avec  la  Cochenille.  C’eft  une 
drogue  qui  vient  des  Indes  Orientales. 
Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  en- 
tr’eux  fur  la  nature  de  la  Cochenille. 
Les  uns  croient  que  c’eft  une  efpéce 
de  ver  y & les  autres,  que  c’eft  fim- 
plement  la  graine  d’un  arbre. 

On  fe  fert  rarement  de  la  première 
graine , depuis  qu’on  a découvert  la 
Cochenille  , qui  donne  une  Ecarlate 
plus  vive  & plus  éclatante  que  celle 
que  donne  le  Kermès qui  eft  plus  fon- 
cée, & qui  approche  plus  de  la  pourpre 
Romaine.  Elle  a pourtant  un  avantage 
fur  celle  de  la  Cochenille , qu’elle  ne 
change  point  de  couleur  quand  il  y 
tombe  de  l’eau  par  delTus  , comme  il 
arrive  à l’autre , qui  devient  noirâtre 
à l’inftant. 

§.  I X. 


Etofes  de  Soie . 


, Mi  moires  de 
l'Acad.  des 


La  Soii  , comme  l’obferve  M.  Ma* 
hudel  dans  la  Diftertation  qu’il  nous  a 


/ 


Digitized  by  Google^ 


Du  Commerce.  561 

donnée  fur  cette  matière , dont  je  ferai  fnfcriptiotu 
ici  grand  ufage  j la  Soie , dit-il , eft  une  Tamt 
de  ces  chofes  dont  on  s’eft  fervi  pen- 
dant plufieurs  fiécles  , prefque  dans 
toute  l’Afie  , en  Afrique , & en  beau- 
coup d’endroits  de  l’Europe , fans  que  . 
l’on  connût  ce  que  c’étoit  : foi  t parce 
que  les  peuples  chez  qui  elle  fe  trou- 
voit , donnoient  peu  d’accès  chez  eux 
aux  étrangers  5 foit  que  jaloux  d’un 
avantage  qui  leur  étoit particulier,  ils 
appréhendoient  de  fe  le  voir  ravir  par 
d’autres.  C’eft  fans  doute  de  la  diffi- 
culté qu’il  y avoir  de  s’inftruire  de  l’o- 
rigine de  ce  fil  précieux  , que  font 
nées  tant  d’opinions  finguliéres  des 
plus  anciens  Auteurs.  *'1 

A juger  de  la  defcription  qu’Héro-  Htroi.U  j; 
dote  fait  d’une  laine  plus  belle  & plus e%  ,0*‘ 
fine  que  l’ordinaire,  & qu’il  dit  être 
le  fruit  d’un  arbre  des  Indes  ( pays  le 
plus  reculé  que  les  Orientaux  connuf- 
îent  de  fon  tems  du  côté  du  Levant)  il 
paroit  que  c’étoit  la  première  idée 
qu’ils  aient  eue  de  la  Soie.  Il  n’étoit  pas 
extraordinaire  que  des  gens  envoiés 
dans  ce  pays-là  pour  le  reconuoitre  , 
ne  voiant  qu’en  paflant  les  cocons  des 
Vers  à Soie  dont  ces  arbres  étoient 
chargés , fous  un  climat  où  cesinfe&es 
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éclofent  fur  leurs  feuilles  , s’y  nonr- 
riffent , & montent  naturellement  fur 
leurs  branches  , prirent  ces  cocons 
pour  des  pelotons  de  laine. 

Il  y a apparence  que  ce  n’a  été  que 
fur  la  relation  de  ces  gens  peu  fidèles  » 
Tkeophr.  in  que  Théophrafte  regardoit  ce  genre 
l.  *.  t.  $.  d arbres  comme  exiftant  *,  & qu  il  les 
rangeoit  dans  une  ’clafTe  particulière 
qu’il  a formée  d’arbres  portant  de  la 
laine.  11  y a tout  lieu  de  croire  que  c’é- 
toit  aufli  le  fentiment  de  Virgile  ï 

' Ctorg . /.  t.  Vclleraque  ut  foliis  depe&ant  tenuia  Serca. 

».  in. 

Ariftot.  i.  s.  • • Ariftote , quoique  le  plus  ancien  des 
lift.  amm.  c , Naturaliftes  , eft  celui  qui  a donné  la 
defcription  d’un  infe&e  le  plus  appro- 
chant du  Ver  à Soie.  C’eft  en  parlant 
des  différentes  efpéces  de  chenilles  , 
qu’il  en  décrit  une  qui  vient  d’un  Ver 
cornu , & à laquelle  il  ne  donne  le  nom 
de  jSsV£i/f  que  torfqu’elle  s’eft  renfer- 
mée dans  une  coque , d’où  il  dit  qu’el- 
le fort  en  papillon  j changemens,  qui, 
félon  lui , s’accompliffent  en  fix  mois. 

'•  Environ  quatre  cens  ans  après  Ari- 
rtin.i.u.  ftote,  Pline,  auquel  l’hiftoire  des  ani- 
c-  2ï*  maux  écrite  par  ce  Philofophe  étoit 
très  connue,  a répété  dans  la  fienne  le 
même  fait  à la  lettre.  11  y range  aufit 
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•fous  le  nom  de  Bombyx , non  feule- 
ment cette  efpéce  de  V er  qu’on  a pré- 
tendu qui  produifoit  la  Soie  de  Cos  , 
mais  encore  diverfes  autres  Chenilles 
<jui  naiffent  dans  cette  île , & qu’il 
fuppofe  y former  des  cocons  , dont  , 
a ce  qu’il  dit,  les  femmes  du  pays 
üioient  la  Soie  , & en  faifoient  des 
-étofes  d’une  grande  légéreté , & d’une 
grande  beauté. 

Paufanias  , qui  a écrit  quelques  an- 
nées après  Pline,  eft  le  premier  quiJ 
nous  apprend  que  ce  V er  eft  Indien  , 
& que  les  Grecs  l’appelloientx»?,  d’où 
eft  dérivé  le  nom  de  Sefes , habitans 
des  Indes  , chez  lefquels  on  s’eft  con- 
vaincu depuis  que  cet  infe&e  naif- 
foit. 

Ce  ver  qui  produit  la  Soie  eft  un 
infeéte  moins  merveilleux  encore  par 
la  matière  précieufe  qu’il  fournit  pour 
diverfes  étofes,  que  par  les  différentes 
formes  qu’il  prend  , foit  avant , foit 
après  s’être  envelopé  dans  la  riche 
coque  qu’il  fe  file  lui  - même.  De 
graine  ou  femence  qu’il  eft  d’abord  , 
il  devient  un  ver  affez  gros  , d’un 
blanc  tirant  fur  le  jaune.  Devenu  vet 
il  s’enferme  dans  fa  coque  , où  il 
prend  la  forme  d’une  efpéce  de  fève 
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grisâtre , à qui  il  femble  qu’il  ne  relie 
ni  mouvement,  ni  vie.  Il  reffufcite 
enfui  te  pour  devenir  papillon , après 
s’être  fait  une  ouverture  pour  fortir 
de  fon  tombeau  de  Soie.  Et  enfin , 
mourant  véritablement , il  fe  prépare 
par  la  graine  ou  femence  qu’il  jette 
une  nouvelle  vie , que  le  beau  rems 
& la  chaleur  de  l’été  lui  doivent  ai- 
der à reprendre.  On  peut  voir  dans 
le  premier  Tome  du  Speétacle  de  la 
Nature  une  defcription  plus  étendue 
& plus  exaéte  de  çes  divers  change- 
mens. 

C’effc  de  cette  coque  où  le  ver  s’é- 
toit  renfermé , qu’on  nomme  Coquon 
ou  Couquon , qu’on  rire  les  différentes 
qualités  des  Soies  qui  fervent  égale- 
ment au  luxé  & à la  magnificence 
des  riches , 8c  à la  fubfiftance  deà 
pauvres  qui  les  filent , les  dévident , 
ou  les  mettent  en  œuvre.  On  trouve 
ordinairement  dans  chaque  coquon 
plus  de  neuf  cens  piés  de  fil  : & ce 
fil  efl  double  & collé  l’un  fur  l’autre 
dans  route  fa  longueur  j ce  qui  re- 
vient par  conféquent  à près  de  deux 
mille  piés  de  fil.  Quelle  merveille  , 
qu*on  puiflè  d’une  matière  fi  fine , G 
déliée,  8c  qui  échape  prefque  à l’œil , 
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Zompofer  des  étofes  aufli  fermes  ôc 
auflî  durables  que  le  font  celles  de 
Soie  ! Mais  quel  éclat,  quelle  beauté, 
quelle  délicatefle  dans  ces  étofes  ! Il 
n’ell  pas  étonnant  qu’elles  aient  fait 
One  partie  confidérable  du  Commerce 
ancien  , & que  comme  elles  étoient 
alors  fort  rares , elles  aient  été  d’un 
grand  prix.  Vopifque  a allure  que 
l’Empereur  Aurelien  refufa , par  cette 
raifon  , à l’Impératrice  fa  femme  un 
habit  de  Soie  , qu’elle  lui  demandoit 
avec  empreflement  ; & qu’il  lui  dit  : 

Aux  dieux  ne  plaife  que  j’achette  du 
fil  au  poids  de  l'or  ; car  le  prix  d’une 
livre  de  Soie  étoit  pour  lors  une  livre 
d’or. 

Ce  n’eft  que  bien  tard  que  l’ufage 
des  vers  à Soie  a été  connu  & eft 
devenu  commun  dans  l’Europe.  L’Hi-  Pncop.t.u 
ftorien  Procope  en  place  l’époque  vers  jeJ‘Ua 
le  milieu  du  Ve  Siècle,  fous  l’Empe- 
reur Juftinien.  Il  donne  l’honneur  de 
cette  découverte  à deux  Moines,  qui 
«tant  nouvellement  arrivés  des  Indes 


* 

a Veftem  holofeticam 
neqiis  ipfc  in  vefti.iri& 
fuo  habuit  , neque  alteri 
utendam  dédit.  Et  cùtn 
ab  co  uxoc  fua  peteret , 
4»t  ui*cq  pallia  blactco 


Serico  ureretur , illc  tef- 
pondit  : Abfa  ut  aura  fila 
penfentujr.  Libra  «nim  ai>- 
îi  tune  libra  Serici  fuie» 
F’ofipic.  ir*  Aui  tl-r 
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â Conftantinople  , entendirent  parler 
de  l’embarras  dans  lequel  étoit  Jufti- 
nien , pour  6ter  aux  Perfans  le  com- 
merce de  la  Soie  avec  les  Romains. 
Ils  fe  firent  préfenter  à lui , & lui  pro- 
poférent , pour  fe  pafler  des  Perfans , 
une  voie  plus  courte  que  celle  d’un 
commerce  avec  les  Ethiopiens , à la- 
quelle il  fongeoit,  qui  étoit  d’appren- 
dre aux  Romains  l’art  de  faire  eux- 
mêmes  la  Soie.  L’Empereur , perfuadé 
par  leur  récit  de  la  poflibilité  de  ce 
moien  , les  renvoia  à Serinde  ( nom 
de  la  ville  où  ils  avoient  demeuré  ) 
chercher  des  œufs  des  infeétes  qu’ils 
difoient  ne  pouvoir  en  être  tranfpor- 
tés  vivans.  Ces  Moines , après  un  fé- 
cond voiage  , étant  de  retour  à Coii- 
Rantinople  , firent  éclore  dans  le  fu- 
mier les  œufs  qu’ils  avoient  apportés 
de  Serinde.  Il  en  fortit  des  vers,  qu’ils 
nourrirent  avec  des  feuilles  de  meu- 
rier  blanc  j & ils  prouvèrent  par  cette 
expérience  qui  leur  réuflit,  toute  la  me- 
chanique  de  la  Soie,  dont  l’Empereur 
avoit  îouhaité  d’être  éclairci. 

Depuis  ce  tems-ls.  l’ufage  de  la  Soie 
fe  répandit  peu  à peu , & palfa  dans 
d autres  parties  de  l’Europe.  Il  s’en  fit 
des  manufactures  a Athènes , à Thé- 
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-bes  , à Corinthe.  Ce  ne  fut  envirofr 
qu’en  1130,  que  Roger  Roi  de  Sicile 
en  établit  une  à Palerme.  On  vit  alors 
dans  cette  lie  & dans  la  Calabre  des 
Ouvriers  en  Soie , qui  furent  une  par- 
tie du  butin  que  ce  Prince  raporta  des 
villes  de  Grèce  que  j’ai  nommées  , 
dont  il  fit  la  conquête  dans  fon  expé- 
dition de  la  Terre  Sainte.  Enfin  le 
*efte  de  l’Italie  & l’Efpagne  aiant  ap- 
-pris  des  Siciliens  & des  Calabrois  a 
nourrir  les  vers  qui  font  la  Soie  , à 
la  filer  , & à la  mettre  en  œuvre  , les 
dtofes  de  Soie  commencèrent  aufiî  à 
■4e  fabriquer  en  France  , fur  tout  dans 
les  parties  méridionales  de  ce  roiau- 
me  où  les  meuriers  viennent  plus 
facilement.  Louis  XI  en  1470,  établit 
des  manufactures  de  Soiries  à Tours. 
Les  premiers  Ouvriers  qui  y travail- 
lèrent furent  appellés  de  Gènes  , de 
Venife  , de  Florence , & même  de  la 
Grèce.  Les  ouvrages  de  Soie  étoient 
encore  fi  rares , même  à la  Cour , que 
Henri  II  fut  le  premier  qui  porta  un 
bas  de  Soie  aux  noces  de  fa  fœur.-  J 
Maintenant  ils  font  devenus  fort 
communs , mais  ils  n’ont  point  cefTé 
d’être  une  des  merveilles  de  la  natutf 
les  plus  étonnantes.  Les-  plus  habiles 
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ouvriers  ont-ils  pu  jufqu’ici  imite* 
cet  ingénieux  travail  des  vers  â Soie? 
Ont-ils  trouvé  le  fecret  de  former  un 
fil  fi  fin , fi  ferme , fi  égal,  fi  brillant, 
fi  continu  ? Ont-ils  une  matière  plus 
précieufe  que  ce  fil  pour  faire  les  |5Îus 
riches  étofes  ? Sait-on  comment  ce 
ver  convertit  le  fuc  d’une  feuille  en 
des  filets  d’or  ? Peut-on  rendre  raifon , 
de  ce  qu’une  matière  liquide  avant 
qu’elle  ait  pris  l’air,  s’affermit  & s’al- 
longe à l’infini  dès  qu’elle  l’a  fenti  ? 
Peut- on  expliquer  comment  ce  ver 
eft  averti  de  fe  former  une  retraite 
pour  l’hiver  fous  les  contours  fans 
nombre  de  la  Soie  dont  il  eft  le  prin- 
cipe , Sc  d’attendre  dans  ce  riche  tom- 
beau une  efpéce  de  réfurreétion  qui 
lui  donne  des  ailes  , que  fa  première 
naiflance  lui  avoit  refufées.  Ce  font  les 
réflexions  que  fait  l’Auteur  du  nou- 
veau Commentaire  fur  Job  à l’occa- 
Job,  ch.  }8-fion  de  ces  paroles  * Quis  pofuit  in 
l’hlbrcu.  ncntwus  Japtentiam  f V^ui  A donne 
à certains  animaux  qui  ont  Vindufiric 
de  filer  cette  efpéce  de  fageffe  ? 

CONCLUSION. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  doit 
faire  conclure  que  le  Commerce  eft 
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lifte  des  parties  du  gouvernement  qui 
peuvent  le  plus  contribuer  à la  ri- 
chefie  & à l’abondance  d’un  Etat , & 
que  par  cette  raifon  il  mérite  que  les 
Princes  & leurs  Miniftres  y donnent 
une  attention  particulière.  Il  ne  pa- 
roit  pas  à la  vérité  que  les  Romains 
en  aient  fait  grand  cas.  Eblouis  de  la 
gloire  des  armes , ils  auroient  cru  que 
c’eut  été  fe  dégrader , que  de  donner 
leurs  foins  à l’exercice  du  trafic,  & 
de  devenir  en  quelque  forte  mar- 
chands , eux  qui  îe  croioient  deftinés 
à gouverner  les  peuples  , & qui 
croient  uniquement  occupés  du  def- 
fein  de  conquérir  l’univers.  Il  femble 
en  effet  que  l’efprit  de  Conquête  & 
Tefprit  de  Commerce  s’excluent  mu- 
tuellement dans  une  même  nation. 
L’un  entraîne  nécelTairement  le  tu- 
multe, le  défordre , la  défolation , & 
porte  par  tout  le  trouble  : l’autre, 
au  contraire,  ne  refpire  que  la  paix  & 
la  tranquillité.  Je  n’examine  point  ici 
fi  cet  éloignement  des  Romains  pour 
le  Commerce  étoit  fondé  en  raifon , 
& fi  un  peuple  qui  n’eft  que  belli- 
queux , en  eft  pour  cela  plus  heureux. 
Je  dis  feulement  qu’un  Roi  qui  aime 
véritablement  fesfujets,  & qui  cher- 
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che  à répandre  l’abondance  dans  les 
Etats  j ne  manquera  pas  de  donner 
tous  fes  foins  pour  y faire  fleurir  Ip 
trafic  ; & il  y réuflîra  fans  peine..  On 
a dit  fouvent,  & c’eft  une  maxime  gé- 
néralement reçue , que  le  Commerce 
ne  demande  que  liberté  , & protec- 
tion : liberté , renfermée  dans  de  fa- 
.gés  bornes , en  ne  gênant  point  ceux 
jqui  i’exercent  par  l’aflerviflement  à 
.des  régies  incommodes  , onéreufes , 
.*&  fouyent  inutiles*,  protection  , en 
leur  accordant  tous  les  fecours  dont 
ils  ont  befoin.  On  a vû  quelles  dépen- 
fes  fit  Ptolémée  Pfiiladelphe  pour  ren- 
dre le  commerce  floriflant  en  Egypte , 
& combien  l’heureux  fuccès  qu’eu- 
rent fes  foins  lui  a acquis  de  gloire. 
Un  Prince  intelligent  & bien  inten- 
tionné ne  fe  mêle  du  Commerce  que 
pour  en  bannir  févérement  la  fraude 
la  mauvaife  foi , & il  en  laifle  tout 
le  profit  à fes  fujets  qui  en  ont  la 
peine  , bien  perfuadé  qu’il  en  tirera 
aflez  d’avantages  par  les  grandes 
richeffes  qui  entreront  dans  fes  Etats. 

Je  fai  que  le  Commerce  a des  in- 
eonvéniens  &:  des  dangers.  L’or  , 
J’argent , lesdiamans*  les  perles  3 les 
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Itofes  précieufes  , qui  en  font  une 
grande  partie  , contribuent  à entre* 
tenir  une  infinité  d’arts  pernicieux 
qui  ne  vont  qu’à  amollir  & qu’à  cor- 
rompre les  mœurs.  Il  feroit  à fou- 
haiter  qu’on  pût  écarter  d’un  roiaume 
chrétien  le  Commerce  à l’égard  de 
toutes  les  chofes  qui  ne  fervent  qu’à 
nourrir  le  luxe , la  vanité , la  mollefte , 
& les  folles  dépenfes.  Mais  cela  n’eft: 
pas  poflible.  Tant  que  la  cupidité 
régnera  parmi  les  hommes , on  abufera 
de  tout , &:  même  des  meilleures  cho- 
fes. L’abus  eft  condannable  , mais 
n’eft  point  une  raifon  d’abolir  des  ufii- 
ges  qui  ne  font  point  mauvais  par 
eux-mêmes.  Cette  maxime  aura  lieu 
dans  tous  les  Arts  dont  j’ai  à parler 
dans  la  fuite. 


Fin  du  dixiéme  Tome , 
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Princeffes.  Hippocrate  & Epicyde 
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• & fie  déclarent  pour  les  Carthaginois 3 
comme  l’av  oit  fait  Hiéronyme.  40 
II.  Le  Confiai  Mar cellus  forme  le  fié ge 
de  Syracufie.  Les  pertes  confidérables 
d’hommes  & de  vaiffeaux  y caufées 
par  les  terribles  machines  d’ Archimé* 
de  j obligent  Marcellus  à changer  le 
• fiége  en  blocus.  Enfin  il  prend  la  yille 
par  le  moien  des  intelligences  qu’il  y 
avoit.  Mort  d’ Archimède  y tué par  un 
fioldat  qui  ne  le  connoiffoit  point . 6% 
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ARTICLE  PREMIER. 

§.  I.  \ Æ Ithrid.au  âgé  de  dou^é ans  j 
XVI  montefur  le  trône  de  Pont.  Il 
s'empare  delà  Cappadoce  & de  la  Bi- 
thynie  en  aiant  chajfé  les  Rois.  Les 
Romains  les  rétablirent.  Il  fait  égor- 
ger enun  meme jour  tout  ce  qu'ily  avoit 
de  Romains  & d'Italiens  dans  V Afic 
Mineure.  Première  guerre  des  Ro- 
mains contre  Mithridate  ; qui  s' et  oit 
rendu  maître  de  l' AJie  Mineure  & de 
la  Grèce  j & avoit  pris  Athènes.  Sylla 
ejl  chargé  de  cette  guerre.  Il  ajfiége  & 
reprend  Athènes.  Il  gagne  trois  gran- 
des batailles  contre  les  Généraux  de 
Mithridate.  Il  accorde  la  paix  à ce 
Prince  la  quatrième  année  de  la  guet j 
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, fe. . Bibliothèque  d’Athènes  j ou.  fe 
trouvaient  les  ouvrages  d’ Arifiote. 

‘ Sylla  la  fait  porter  à Rome.  iza 
§.  II.  Seconde  guerre  contre  Mithridate 3 
faite  par  Mure'na  : elle  ne  dura  que 
trois  ans.  Mithridate  fe  prépare  à re- 
commencer la  guerre.  Il  fait  unTr aité 
avec  Sertorius.  Troifiéme  guerre  con- 
‘ tre  Mithridate.  Luculle  Conful  ejl 
^ envoie'  contre  lui.  Il  lui  fait  lever  le 
Jiége  de  Cynique  j & défait  fes  trou- 
pes. Il  remporte  fur  lui  une  victoire 
complette  j & l’oblige  de  s’enfuir  dans 
le  Pont.  Fin  tragique  des  fœurs  & des 
femmes  de  Mithridate.  Il  cherche  a 
, fe  retirer  che\  Tigrane  fon  gendre. 

‘ ' Luculle  régie  les  affaires  de  l’Afie. 

*75 

§.  III.  Luculle  fait  déclarer  la  guerre  à 
Tigrane  j & marche  contre  lui.  V anité 
& fuffi fane e ridicule  de  ce  Prince.  Il 
perd  unc  grande  bataille.  Luculle 
prend  Tigranocerte j capitale  de  l’Ar- 
. ménie.  Il  remporte  une  fécondé  viciai - 
\re  fur  Mithridate  & Tigrane  joints  . 
' enfemble.  Mutinerie  & révolte  dans 
l’armée  de  Luculle.  zo£ 

§.  IV,  Mithridate  j profitant  de  la  méfin - 
. telligence  qui  s’ é toit  mife  dans  l’armée 
Romaine  j recouvre  tout  fon  roiaume « 
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Pompée  eft  donné  pour  fuccejfeur  à 
Luculle.il  remporte  plufieurs  victoires 
fur  Mithridate.  Celui-ci  cherche  inu- 
tilement un  afyle  auprès  de  Tigrane 
fon  gendre  _>  qui  étoit  actuellement  en 
guerre  avec  fon  propre  fils.  Pompée 
marche  en  Arménie  contre  Tigrane 
qui  vipnt  lui-même  fe  rendre  â lui. 
Las  de pourfuivre  en  vain  Mithridate > 
il  revient  en  Syrie  _>  dont  il  fe  rend 
maître éteint  V Empire  des  Séleuci- 
des. Il  retour  ne  dans  le  Pont.Pharnace 
révolte  l1 armée  contre  Mithridate  fon 
pere  y qui  fe  dçnne  la  mort . Caraîtérc 
de  ce  Prince.  Expéditions  de  Pompée 
dans  V Arqbie  ^ & dans  la  Judée  j oà 
il  prend  Jérufalem.  Après  avoir  fou - 
mis  toutes  les  villes  du  Pont  il  re- 
tourne  à Rome  & reçoit  l’honneur 
du  triomphe.  7,  Al. 


Article  Second. 
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.1.  Ptolémée  Auléte  avoit  épé  mis  fur  le 
trône  d’Egypte  à la  place  d’Ale- 
xandre. Il  fe  fait  nommer  ami  & 
allié  du  peuple  Romain  par  le  crédit 
de  Céfar  & de  Pompée  qu’il  avoit 
acheté  bïen  cher.  En  conféquence  il 
accable  fes  fujets  d’impôts.  Il  efi 
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xbaffé  du  trône.  Les  Alexandrins  lut 
fubjhtucnt  Bérénice  fa  . fille.  Il  va  ci. 

- Rome  j & gagne  à force  d’argent  les 
fujfrages  des  premiers  de  la  Républi - 

•_  que  pour  être  rétabli.  On  lui  ovpofe 
un  Oracle  de  la  Sibylle:malgré  lequel 

■ Oabinius  le  rétablit  a main  année 
fur  le  trône  3 oh  il  demeure  jufqu’à  fd 
mort.  La  fameufe  Cléopâtre  fa  fille 

• lui  fuccéde  avec  J on  frere  encore  tout 

. jeune.  185 

§•  ».  *othin  & Achillas  Minifires  du 
jeune  Roi  3 chaffent  Cléopâtre.  Elle 
lève  des  troupes  pour  fie  rétablir.  Pom- 
pée3apres  avoir  été  vaincu  àPharfalej 
fe  retire  en  Egypte.  I ly  eft  aff, 'affiné.  Gé* 

- far y qui  le  pourfuivoit  arrive  a Ale - 

- xandrie  ou  il  apprend  & pleure  J a 

■ mort.  Il  travaille  à réconcilier  lef  rere 

- & la  feeur  3 & pour  cela  mande  Cléo- 
pâtre y dont  bientôt,  il  devient  épris. 
Il  s’excite  de  grands  mouvemens  dans 

■ Alexandrie  j & il  fe  donne  plufieurs 

• combats  entre  les  Egyptiens  & les 
troupes  de  Cefar , ou  celui-ci  remporte 

\ prefque  toujours  l’ avantage.  Le  Roi 

- niant  été  noté  en  prenant  la  fuite 

■ dans  un  combat  naval  ponte  l’Egyptê 
Je  foumtt  a Céfar.  Il  met  fur  le  trôné 
Cléopâtre  avec  fon  jelùi'e  frere  j <S’  re~ 
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tourne  à Rome.  ' 3 66. 

III.  Cléopâtre  fait  mourirfon  jeune  fre-. 
re  3 & régne  feule.  La  mort  de  Jule  Cé- 
far  aiant  donné  lieu  au  Triumvirat 
formé  entre  Antoine  3 Lipide  3 & le 
jeune  Céfar  appellé  aujfi  Oclavien 
Cléopâtre  fe  déclare  pour  les  Trium- 
virs. Elle  va  trouver  Antoine  à Tar- 
fe  3fe  vend  maitrejfe  abfolue  de  fon 
efprit  j & T emmène  avec  elle  à Ale- 
xandrie^ Antoine  va  à Rome  3 où  il 
époufe  Oclavie,  Il  fe  livre  de  nou- 
. veau  à Cléopâtre  3 & après  quelques 
expéditions  retourne  à Alexandrie 
où  il  entre  en  triomphe.  Il  y célébré 
• le  çouronnement  de  Cléopâtre  & de 
fes  enfans.  Rupture  ouverte  entre  Cé- 
far & Antoine s Celui-ci  répudie  Ocla - 
vie.  Les  deux  fiotes  fe  mettent  en  mer; 
Cléopâtre  veut  fuivre  Antoine.  Com- 
bat naval  près  d’Acïium^  Cléopâtre 
prend  la  fuite  y & entraîne  après  elle 
Antoine.  Laviçloire  de  Céfar  ejl  com- 
plette.  Il  fe  rend  quelque  tems  après 
devant  Alexandrie  3 qui  ne  fait  pas 
une  longue  réfifance.  Mort  tragique 
d’ Antoine  3 puis  de  Cléopâtre.  L’Egy 1 
p te  ejl  réduite  en  province  de  T Empire 
Romain.  3 3 1 

CONCLUSION  de  toute  Thifoire 
«ucienne.  3 8.9 
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DES  ARTS 

‘ ET 

DES  SCIENCES. 

Avant-propos. 

COmbien  V invention  des  Arts  & des 
Sciences  a été  utile  au  genre  . hu- 
main. Elle  doit  être  attribuée  à 

s 

Dieu , 399 

Chatitre  I.  De  V Agriculture.  41 1 

Article  I.  Antiquité  de  V Agriculture* 
Son  utilité.  Quelle  ejlime  on  en  fai- 
foit  dans  les  anciens  tems.  Combien 
1 ' il  ejl  important  de  la  mettre  en  hon- 
c neur  j & dangereux  d’en  négliger  le 
foin.  , r r » ..  ibid. 

Art.  . II.  Du  labour  de  la  terre.  Pays 
célébrés  che\  les  Anciens  pour  l’abon - 
dance  du  blé.  4 3 I 

Art.  III.  §.I.  Culture  de  la  vigne.  Vins 
célébrés  en  Grèce  & en  Italie.  4 3 Si 
II.  Produit  des  vignes  en  Italie  dii 

tems  de  Columelle. 449 

Art.  IV.  De  la  nourriture  des  bef 
t tiaux.  . '45  4 

Art.  V.  Innocence  & agrément  de  la 
Vie  rujlique  6*  de  V Agriculture.  46 1 
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